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Sac d'Annonay pour la troisiesme et quatriesme 
FOIS, i568. 

Le dimanche 12 dudict mois de septembre 1 568, sur 
les dix heures du soir, l'on receut advertissement que le 
seigneur de St-Chamond, frère aisné dudict sieur de St- 
Romain,s'estoit mis en chemin pour venir en ladicte ville 
d'Annonay, disant avoir commission pour la raser et la 
ruiner, à l'occasion de ce que ceux de la religion s'y es- 
toient (ainsy qu'il a esté dict) retirez et assemblez en ar- 
mes. Avec luy estoient les compagnies de gens d'armes du 
seneschalde Lyon (i), du seigneur d'Urfé, bailly de Fo- 



(i) Guillaume de Gadagne, seigneur de Bothéon, Verdun, etc., sénéchal 
de Lyon, lieutenant du roi en Lyonnais, gentilhomme de sa chambre et 
chevalier de son ordre, capitaine de 200 hommes d'armes, et plus tard am- 
bassadeur en Allemagne et à Venise, créé chevalier de Tordre du St-Esprit 
en 1 597 et décédé en 1 598, ne laissant de son mariage avec Jeanne de Sugny 
que des filles. 

2* SÉRIE : Tome P^ — 1887. 1 
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rest(i)et du chevalier d'Apchon (2), grand nombre d'ar- 
golets conduits par le seigneur de St-Priest (3) et quel- 
ques enseignes de gens de pied, levés au pays de Forest 
par les capitaines Blanc, Forel et Clair Imbert ; ce qui 
donna tel effroy au reste des habitans, pour la récente mé- 
moire des cruautez que la pluspart des susnommez leur 
avoient faict souffrir aux premières guerres, que toute la 
nuict ils se mirent en fuitte, aucuns ez maisons des gentils- 
hommes voisins, aultres aux villages et grande partie par 
les bois et montagnes. Le lundy suivant, ledict sieur de 
St-(]hamond sesjourna au monastère de Colombier (4), 



(i) Jacques d'Urfé, seigneur dudit lieu, de St-Just en Chevalet, Bussy, 
Souternon, etc., chevalier de l'ordre du roi et son chambellan, qui succes- 
seur de son père dans la charge de baiili du Forez (i 558), était depuis 1563 
guidon de la compagnie du comte de Tende, son beau-frère. Fils aîné d'au- 
tre Jacques d'Urfé et de Jeanne de Balsac d'Entragues, il avait épousé le 3 3 
mai 1553, Renée de Savoie-Tende, fille de Claude, qui le rendit père de 
douze enfants, et mourut le 23 octobre 1574. 

(2) Jean d'Apchon, seigneur de Montrond, Veauche, etc., qui devint en- 
suite chevalier de Tordre du roi et son lieutenant en Forez, et fut tué le 31 
mars 1574» dans une rencontre avec les huguenots. Fils d'Artaud d'Apchon, 
seigneur de St-André d'Apchon, et de Marguerite d'Albon, sœur du maréchal 
de St-André, il épousa en 1573 Marguerite de Gaste, dame de Luppé, qui 
devenue veuve et son héritière, se remaria avec Aimar-François de Grolée- 
Meuillon, baron de Bressieu. 

(3) Jean de St-Priest, chevalier de l'ordre du roi et cornette des gendar- 
mes du duc de Nemours, qui avait reçu depuis peu commission de lever 
« une compagnie de cent pistoliers bien montez et armez de corselet et de 
morrion, pour empescher les desseings des séditieulx et perturbateurs du re- 
pos publiq. » Fils aîné d'autre Jean, seigneur de St-Priest et de Charlotte de 
Gcyssans, il épousa le 6 août 1571 Catherine Mitte de Miolans, fille de Jean, 
seigneur de Chevrières, et mourut en 1576 sans laisser de postérité. 

(4) Colombier-le-Cardinal, château delà banlieue d'Annonay, qui première- 
ment possédé par la famille Veyre et ensuite par le cardinal Pierre de Colom- 
bier, fut grâce aux libéralités de ce dernier, converti en un couvent de Célcs- 
tins en 1361. Pris et repris plusieurs fois dans le cours des guerres civiles du 
XVI"* siècle, ce château a été reconstruit tel qu'il est actuellement, en 1675. 
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attendant les troupes susdictes, lesquelles à sa conduicte 
arrivèrent le lendemain mardy, 4"*® dudict mois, dans la 
ville ouverte et abandonnée de tous, les habitans, excepté 
de petit nombre de femmes et quelques ungs de la religion 
romaine. Du mesme jour, retourna ledict seigneur aux 
Celestins, ayant faict loger les gens de cheval par les vil- 
lages et ceux de pied dans la ville, où ils se&joumerent jus- 
ques au Jeudy suivant après disner, qu'ils prindrent le 
chemin de Tournon, pour ainsy qu'ils disoient empescher 
le passage du Rhosne au seigneur de Mouvant (i) et sa 
suitte; mais se voyant trop tard venus,revindrent à Anno- 
nay le vendredy au coucher, dont partirent le lendemain 
après disner prenant le chemin de Velay. Il ne se peut dire 
combien de maux, insolences et excès furent faicts en la- 
dicte ville, à ces deux fois, par les gens de pied fori- 
siens (2), lesquels d'arrivée se prindrent à piller et saccager 
partout comme s'ils fussent entrez d'assaut et de force en 
ville d'ennemy. Il y eust peu de maisons où les portes, fe- 



(i) Paul de Ricjiiend, seigneur de Mauvans et de Taulanne en Provence, 
fameux capitaine protestant qui s'étant révolté en 1559, commit en Provence 
et dans une pak'tie du Dauphiné, les mêmes excès que le baron des Adrets 
dans cette dernière province et ailleurs. Menant avec lui dix compagnies 
d*infanterie et deux cornettes de cavalerie commandées par Valavoire et Pas- 
quiers, il traversa le Rhône en face de Baix et y fit construire aussitôt un 
petit fort, gr^ce auquel les régiments dauphinois de Montbrun, de Mirabel, 
de Blacons, d'Âncone et d'Orose que menaçait Gordes, purent traverser le 
fleuve sans encombre. Prenant ensuite avec eux le chemin d'Alais, où les 
attendait d'Acier, ils se dirigèrent de là sur le Périgord et la Saintonge, 
mais le duc de Montpensier, un des généraux catholiques, ayant rencontré 
Tarmée de d'Acier à Messignac, il y eut en ce lieu, le 24 octobre 1568^ un 
combat dans lequel Mouvans fut tué. Troisième fils d'Honoré Richiend, pre- 
mier consul de Castellanne en 1515, Mouvans ne laissa de son mariage avec' 
Louise de Trincout, qu'un fils également appelé Paul, qui mourut au service 
du parti huguenot en 1586. 

(aj Du Forez. 
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nestres, vitres et meubles de bois ne fussent brisez et mis 
en pièces, après que tout le maniable avoit esté prins, les 
caves et celliers furent à l'instant ouverts et le vin qui est le 
principal bien et traflSc des habitans, vendu à bon compte 
par les soldats, à tous venans. Aulcuns le faisoient charrier 
chez eux à grande quantité, par mules venus exprez. Ung 
mareschal s'asseurant de leur cognoissance et du service 
qu'ils pouvoient tirer de son art, fut blessé et laiss.é pour 
mon dans sa boutique et ung sien serviteur tué, plusieurs 
femmes frappées et battues, les portes de la ville bruslées 
et grande quantité de papiers et registres du siège royal 
deschirez et jettez par les rues. Les femmes qu'on avoit 
fait revenir en leurs maisons pour fournir des vivres aux 
soldats, furent par eux arransonnées de grandes sommes 
et à leur despart menasserent d'y mettre le feu ; partout 
contreignant ceux qui estoient en ville de composer en ar- 
gent pour garder leur couvert et celuy de leurs voisins, de 
l'embrasement qu'ils voyoient préparer. Toutesfois no- 
nobstant telles compositions, fut mis le feu aux trois prin- 
cipaux bouts de la ville, qui eut consommé grande partie 
d'icelle, sans l'ayde d'aulcungs gentilshommes voisins, qui 
par leur présence et faveur adsisterent grandement aux 
habitans. 

Le chasteau du Mein assailly. 

Si grande rage ne se peut contenir dans les murailles 
de la ville, qu'elle ne se respendit au dehors, non seule- 
ment dans les villages et bourgs, mais aussy aux maisons 
champestres de quelques gentilshommes ; car tost après 
l'arrivée desdictes compagnies, quinze ou vingt chevaux 
allèrent au chasteau du Mein (i), distant d'une lieue et 



(i) Le Mein, château et hameau, commune de Félieu. 
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demie, pour avoir ceux qui s'estoient retirez dedans avec 
partie de leurs biens, le voulurent forcer et Tauroient faict 
sans l'arrivée du seigneur de La Tour Maubourg (i), qui 
s'y estant expressément acheminé les destourna de leur en- 
treprinse et moyenna que ledict chasteau fut asseuré par 
saulvegarde du seigneur de St-Chamond, après avoir re- 
cogneu ceux qui estoient dedans. Pareille fin ne peut avoir 
la maison de Chai, (2) appartenant au seigneur de Jar- 
nieu, bailly d'Annonay, laquelle au retour de Tournon, 
fut par aulcungs desdictes compagnies, forcée et pillée, 
ledict seigneur de St-Chamond estant alors assez prés, 
choses dont plusieurs furent fort estonnez, pour estre le- 
dict seigneur de Jarnieu son compère, officier du Roy et 
enseigne d'une compagnie de gens d'armes. Ledict sei- 
gneur du Mein (3) aymé de tous les bons, craint et re- 
doubté des aultres, tous ensemble d'une mesme religion 
et fort proches voisins. TçUe fut l'exécution faicte en la- 
dicte ville ces deux premières fois, esqùelles par le tes- 
moignage de plusieurs qui le virent, fut emporté par les 
soldats, en deniers comptants pro venus de rançons payées 
pour les personnes et maisons, vin vendu et charrié et en 
cuirs pillés aux environs des cuiratiers, la somme de qua- 
tre mil escus et d'advantage ; outre les meubles pillez et 
ravis, la despence de couche, desgast et despopulation 
des maisons que l'on ne peut estimer. 



(i) Jean de Fay, seigneur de la Tour-Maubourg, gentilhomme de la cham- 
bre du roi et commandant en Vclay, était le fils de Christophe, seigneur de 
Lherm et de Marguerite de Malet, damé de la Tour-Maubourg, et le mari de 
Marguerite du Peloux, qu'il avait épousée le 24 avril 1558. 

(2) Maison-forte, commune de Vernosc, canton d'Annonay (Ardèchc). 

(3) Imbert d'Angerez, seigneur de St-Bonnct-dcs-Oules et du Mein, che- 
valier de Tordre du roi, fils aîné d*Hector et de Jeanne Gouin, dont la pos- 
ërité s'éteignit vers la fin du XVII* siècle chez les Roquefeuil. 
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CiNQUIESME PILLAGE d'AnNONAY PAR BlANC, FoREL ET 

Clair Imbert. 

Mais tout ainsy que ces deux pillages estoient couverts 
et soubs ung prétexte de passage, qui s'accommodoit cette 
part sur la venue de ceux de la religion, ce qui advint 
après demonstre apertement que le tout procedoit d'une 
hayne invétérée et désir qu'on avoit de ruiner entière- 
ment ladicte ville, et butiner les biens des habitans ; car 
sur le point qu'ils commencèrent de retourner en leurs 
maisons pour faire vendanges, (leur espérance de toute 
l'année) le vendredy 24 dudict mois, revindrent de Velay 
les mesmes compagnies de Blanc, Forel et Clair Imbert, 
ayant faict cinq ou six lieues de traicte hors le droit che- 
min qu'ils avoient à tenir, et de premier abord prindrent 
prisonniers tous les hommes qu'ils peurent surprendre 
dans la ville ouverte et desmantelée jusques aux vieillards 
octuogenaires et aux enfans de 10 à 12 ans, auxquels ils 
firent rachepter leurs vies par la plus grande rançon qu'il 
leur fut possible. Après s'estant remis dans leurs premiers 
logis et aultres qu'ils voulurent choisir, commencèrent 
à achever de rompre ce qui restoit d'entier, piller et sac- 
cager partout, ouvrir et abandonner les caves et celliers, 
tout ainsy que devant, et pour mieux faire leur main 
comme l'on avoit derechef composé avec eux pour garder 
le feu qu'ils vouloient mettre aux maisons, les soldats qui 
avoient pris argent changeoient de logis à leurs compa- 
gnons, auxquels il falloir encore payer aultre rançon. Tel- 
lement qu'il y eust peu de maisons qui ne fussent rachep- 
tées du feu trois ou quatre fois, à la discrétion du soldat 
impie et sans mercy. Après que au dedans tout estoit 
brisé et rompu, infini nombre de tonneaux, tines, près- 
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soirs et autres ustanssiles de prix estoient ordinairement 
bruslez au feu des gardes et aux maisons particulières, 
aulcuns moulins furent rompus pour avoir le fer, les puys 
de la ville applanis et comblez, les ungs de tonneaux les 
aultres de pierre et bois, bref durant le sesjour desdictes 
compagnies, qui fut cette fois de cinq jours entiers, aul- 
cune espèce de pillage, volerie et arrançonnemens ne fu- 
rent oubliées, jusques de contreindre la ville de payer en 
gênerai aux capitaines, soixante escus pour faire desloger 
leurs gens, qui sans cela se jactoient de faire vendanger les 
vignes et charrier le vin chez eux. Du commencement ils 
en demandoient trois cens et non sans grand peine ils ra- 
baissèrent à ladicte somme. L'on fît quelques defifences de 
leur part, de piller ne prendre prisonnier personne qui 
fut de la ville et ne mettre le feu ; mais cependant les sol- 
dats ne cessoient de saccager, ruiner et desmolir toutes 
choses, avec tel desgorgement de nouveaux et inusitez 
blasphèmes, que les Turcs mesmes en eussent eu horreur. 

La guerre en Guyenne, Xaintonge et Poictou. 

Cependant les troupes desdicts sieurs de St- Romain et 
de Virieu s'estans joinctes à celles du seigneur d'Acier (r), 
frère du seigneur comte de Crussol, s'acheminèrent par 
le Gevaudan au pays de Guyenne, Xaintonge et Poictou, 



(i) Jacques de Crussol, baron d'Acier et de Beaudiner, deuxième fils de 
Charles, vicomte d'Uzès et de Jeanne de Gourdon, dame d'Acier, qui devint 
en 1573 duc d'Uzès par la mort de son frère aîné, et mourut lui-même en 
1586, étant conseiller d'Etat, capitaine de cent hommes d'armes et chevalier 
des ordres du roi. Longtemps chef du parti huguenot en Languedoc, il ne 
mena pas moins de 32000 hommes à Condé et à Coligny en Saintonge, et 
avait, dit-on, fait peindre sur ses drapeaux, une hydre composée de plusieurs 
têtes de cardinaux et de moines, qu'un Hercule abattait, avec cette devise : 
Qui casso crudeUs. Il sera encore question de lui. 
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où les deux armées, de Monsieur frère du Roy, lieutenant 
gênerai pour Sa Majesté (i) représentant sa personne par 
toutes les terres et pays de son obéissance et celle du 
prince de Condé (2), campèrent pendant tout Phyver, qui 
fut estrangement aspre et rigoureux que grand nombre 
d'hommes moururent par maladie, aux deux camps, et 
entre iceux plus de six vingts dudict Annonay, qui sui- 
vaient le régiment dudict sieur d'Acier (3), passant par 
Sancerre et la Charité sans qu'on luy put donner empes- 
chement. 

Garnison de Boulieu soubs Praux et la Garenne. 

Le capitaine Praulx (4) devant cette élévation s'estoit 
jette dans Boulieu (5) avec quelques soldats, ayant com- 
mission de Mons. de Joyeuse, lieutenant de gouverneur 
de Languedoc ((>), à la poursuitte de la dame de Tour 



(O Henri de France, duc d'Anjou, qui fut ensuite le roi Henri III. 
(a) Louis de Bourbon, prince de Condé, qui périt à ia bataille de Jarnac 
le 13 mars 1569. 

(3) Wolfang de Bavière, duc de Deux-Ponts, ayant levé en Allemagne 
pour le compte des protestants français, une armée d'environ i 5000 hommes, 
entra en France vers le milieu de mars 1569 et s'empara de la ville de la 
Charité le 20 mai suivant. 

(4) Claude du Faure, seigneur de Préaux, puis de Beaulieu près St-Jeure, 
ensuite de la donation qui lui fut faite de ce dernier domaine, par le seigneur 
de Tournon, en récompense de ses services, reçut du roi commission de ca- 
pitaine pour commander dans Boulieu, le 8 octobre 1567. Troisième fils 
d'Antoine, notaire à Vernoux et de Gabrielle de Burnie, il naquit vers 1545, 
épousa le 22 février 1569, Charlotte de Bozas, fille de Jacques, seigneur de 
Chirols et de Catherine Arod de Sénévas, et mourut vers 1600, laissant 
entr'autres enfants trois fils, dont un fut l'auteur des marquis de Satillieu. 

(5) Commune du canton d'Annonay (Ardèche). 

(6) Guillaume, vicomte de Joyeuse, chevalier de l'ordre du roi et son lieu- 
tenant en Languedoc, charge qu'il conserva jusqu'à sa mort arrivée en 1592, 
était le deuxième fils de Jean de Joyeuse, seigneur de St-Sauveur et de 



» 
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non (i), y demeura en garnison ^environ onze mois avec 
une compagnie de gens de pied, Tentretenement de la- 
quelle montoit tous les mois dix huict cens livres et plus 
surla ville et baronnie d'Annonay, oultre la foule qui se 
faisoit aux champs par les soldats desreglez sans disci- 
pline. Que fut cause que sur la supplication des habitans, 
Monseigneur le duc d'Anjou, fils et frére de Roy, auquel 
ladicte ville d'Annonay appartenoit,comme despendant du 
comté de Forest, qu'il tenoit pour partie de son apanage, 
leur donna lettre de saulve garde et exemption, lesquelles 
signifiées au seigneur de La Tourette, commandant en 
hault Vivarés (2) pour le service du Roy, furent lesdicts 
^ habitans deschargez de la garnison dudict capitaine 

Praulx et en son lieu vint audict Boulieu le capitaine La 
Garenne avec quarante soldats, ayant commission de 
prindrc pour son entretenement en ladicte ville d'Anno- 
nay quatre cens sept livres pour chascun mois, lesquelles 
il se fît payer pour cinq sepmaines. Mais après on pour- 
suivit tellement, que le surplus du temps ladicte garnison 
fut entretenue aux despens du pays. 



Françoise de Voisins. Destiné d'abord à l'Eglise, il fut nommé évéque d'AIcth 
à la mort d^un autre Guillaume de Joyeuse, son oncle, arrivée en 1540; 
mais son frère aîné étant mort à son tour, peu de temps après, Joyeuse qui 
n^étaii point encore dans les ordres, renonça à Tétat ecclésiastique pour em- 
brasser la carrière des armes, dans laquelle il devint maréchal de France, et 
épousa vers 1561 Renée de Bathernay, fille de René, comte du Bouchage et 
d'Anne de Savoie-Tende. 

(i) Claudine de La Tour, fille de François, vicomte de Turenne, et dame 
d'honneur de la reine Marguerite de Navarre, qui ayant épousé en 1553, 
Just H de Tournon, seigneur dudit lieu et comte de Roussillon, en devint 
veuve en 1 568. 

(a) Probablement Guillaume hier de Gincstoux, seigneur de la Bâtie, 
Gluiras et Vernoux, qui avait épousé Marie de la Tourette, dame de ce lieu, 
et fut père de Just-Henri de Ginestoux, baron de la Tourette, qui épousa en 
1594 Antoinette de Luc. 
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Emprunts, saisie de feiENS et privation d'estat con- 
tre CEUX DE LA religion, iSÔQ. 

Ceux de ladîcte ville qui suivoient le party de la reli- 
gion ne furent moins chargez de grands emprunts parti- 
culiers, qu'il leur fallut payer à Tournon pour la solde 
des gens de guerre estans en garnison, et furent outre ce 
reduicts soubs la main du Roy et mis en inventaire les 
biens des absens qui portoient les armes, par M* Jean Jou- 
cerand, juge de Tournon, commissaire à ces fins depputé. 
Quant aux aultres de ladicte religion qui avoient estats 
publics, comme juges, lieutenants, advocats, procureurs, 
notaires et aultres, jusques aux sergents furent privez de 
leurs estats et fonctions, tant par lèdict Roy que par arrest 
du parlement de Tholose, ampliatif d'icelluy qui fut publié 
au baillage et siège royal d'Annonay, le 17 febvrier 1669. 

Passage de l'armée des princes par le Vivarois et 
LE Velay. 

L'armée des princes de Navarre et de Condé pour ceux 
de la religion, rassemblée après la déroute de Montcon- 
tour, soubs- la conduite de Messire Gaspard de Coligny, 
admirai de France (r), courut quelque temps aux environs 



(i) Coligny qui était avec les princes de Navarre et de Condé, aux envi- 
rons de Toulouse dans les premiers jours de Tannée 1570, s'en éloigna le 
3 1 janvier et après avoir inutilement tenté de s'emparer de Montpellier, vers 
la fin du mois de mars, était quinze jours après à Nîmes, d*où il se dirigea 
vers le Pont-St-Esprit. Remontant ensuite le Rhône, il était le 3 mai à St- 
Montan (Ardèche), où la plus grande partie de son armée traversa le Rhône, 
pour aller mettre le siège devant Montélimar, tandis qu'il restait lui en ob- 
servation sur la rive droite du fleuve. Rejoint le 32 mai, par les assiégeants 
de Montélimar qui avaient été repoussés avec pertes, il reprit sa marche ver 
le Nord. 
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de Tholose et de la vint à Montpellier et Nîsmes et çprés 
en Vîvarest, sesjourna environ quinze jours à Charmes, 
Saint- Peray, Chalancon (i) et ez environs, et passant par 
Lamastre, Nozieres, Paillarets, Rochepaule et de là par 
Montfaucon, Dunieres et St-Didier (2) se rendit en la ville 
de St-Estienne en Forest, prenant le chemin de la Charité 
et Sancerre (3). Ils avoient proposé de passer par Bocieu, 
Annonay, la Vaulcance, et le Bourg Argental (4), mais la 
faveur et poursuitte d'aulcungs dudict Annonay, qui es- 
toient dans l'armée, avec la sollicitude de ceux de la ville 
les en destourna. Ce fut sur le commencement de may 
ibyo, les bleds estans presque meurs et les prez prests à 
faucher ; à cause de quoy ladicte armée fît infinis maux et 
desgats par où elle passoit, faisant depaistre bleds et foins 
par les champs aux chevaux, sans discrétion, pillant, sac- 
cageant et mettant le feu en plusieurs lieux (5). 



(i) Charmes, commune du canton de Lavoulte ; St-Péray, chef-lieu de 
canton de Tarrondissement de Tournon et Chalencon, commune du canton 
de Vcmoux (Ardèche). 

(a) Lamastre, chef-lieu de canton de Tarrondissement de Tournon ; No- 
zieres, commune de ce canton ; Pailharès, commune du canton de St-Féli- 
cien et Rochepaule, commune du canton de St-Agrève (Ardèche) ; Mont- 
faucon. 

(3) La Chanté, chef-lieu de canton de Tarrondissement de Cosne (Nièvre)* 

(4) La vallée de la Cance et le Bourg-Argental, chef-lieu de canton de 
l^arrondissement de St-Etienne (Loire). 

(5) Un chroniqueur contemporain cité par M. Auguste Bernard (Hist. du 
Forez, II, 156-157), confirme de tous points ^e récit de Gamon : « Toute 
c ceste armée demeura dans ladicte ville de Sainct-Estienne avec plus de 
c neuf ou dix raille roistres, sans les compagnies françoises, et ce .fust sur la 
m fin dudict mois de n>ay. Toute ceste armée demeura dans ladicte ville ou 
c ez environs dix-sept jours et firent taire le desgast à^leurs chevaulx, non 
c seulement aux prairies, mais encore aux bleds qui estoient en herbe. Ils 
c tuèrent beaucoup de personnes, brisèrent toutes les croix qu'ils trouvèrent* 
c bruslerent les bancs du chœur de Teglise, rompirent la pluspart des clo- 
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Le seigneur de Suze a Annonay. 

El comme Tarmée fut aux environs de St-Disdier, en 
Velay, le seigneur de Suze (i) avec environ quatre ou cinq 
cents chevaux et quinze cents hommes de pied, arriva et 
logea un soir à Annonay, le 27 dudict mois de may, pour 
costoyer ladicte armée et ayant esté jusques au Bourg 
Argental et St-Sauveur en Forest (2), après que partie de 
ses gens s'estoient retirez sans congé à la dérobée, crai- 
gnant qu'il ne les ramenast en Guyenne, où ils ne s'es- 
toient guieres bien trouvez Thyver précédant, reprist le 
chemin de Provence par St-Desirat et Andance (3) où il 
passa le Rhosne. 

» 

Edict de paix du mois d'aoust 1570. 

L'edict de pacification faict à St-Germain en Laye, au 
mois d'aoust 1670 (4), fut publié au baillage et siège 
royal d'Annonay, le jeudy 7** de septembre dudict an, et 



or ches, de sorte que toute Teglise estoit plaine de chevaux, et toutes les 
c chapelles. Ils firent dans ladicte église mille sacrilèges et infamies, ils en 
c bruslerent les portes, se chauffoient des tableaux et enfin n'y laissèrent 
a rien, sinon le fumier de leurs chevaux, de sorte qu'elle sembloit une estable 
d ou grange. » 

(i) François de la Baume, comte de Suze, baron de Lers, seigneur d*Hey- 
rieux et de Rochegude, capitaine de cinquante hommes d'armes et conseiller 
du roi en son Conseil privé, qui devint en 1578 gouverneur de Provence et 
amiral des mers du Levant,,reçut Tannée suivante le collier de Tordre du St- 
Esprit, et périt à Moniélimar en 1587. 

(2) St-Sauveur-en-Rue, commune du canton de Bourg-Argental (Loire). 

(3) St-Désirat, commune du canton de Serrières (Ardèche). 

(4) Cet édit qui sanctionnait le traité fait à la Charité le 8 août précé- 
dent, autorisait le rétablissement du culte protestant dans toutes les villes 
occupées par les religionnaires au i" août, et de plus dans les faubourgs de 
deux villes à désigner dans chaque province. 
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des lors cessèrent tous exploicts de guerre de ce pays et fut 
receu chascun paisiblement en sa maison. 

Trespas de honneste femme Anne Rome. 

Un sabmedy, i6* juing iSyr, environ une heure après 
mynuict, honneste femme Anne Rome, vefve de M* Es- 
tienne Massabeuf, rendit l'esprit à Dieu, aagée de plus de 
63 ans, et le lendemain fust mise en terre au cymetiere de 
Champ. Elle avoit esté fort travaillée d'un cancer en sa 
tétine gauche, l'espace d'ung an et plus (r). 

Massacre de ceux de la religion a Paris, 1672. 

L'asseurance que chascun prenoit en TEdict de pacifi- 
cation, ja entretenu et observé l'espace de deux ans, et 
aux mariages qui se celebroient à Paris, du Roy de Na- 
varre avec la sœur de Charles g* et du prince de Condé 
avec la sœur du seigneur de Guise, puisnée de Nevers (2), 
où estoient appelez et presens pour les honorer, tous les 
principaux seigneurs, gentilshommes et capitaines de la 
religion, receus avec toute la faveur et bon visage qu'ils 
auroient peu désirer, nourrissoient ce royaume en ferme 
opinion de ne voir jamais guerre pour la division des reli- 
gions et en faisoient courir le bruict, quand la divine Pro- 
vidence provoquée par la perversité des hommes, adonnez 
à toute espèce de vices et de dissolutions, permit que cette 
tranquillité fut soudainement et contre l'espérance de tous, 
convertie en un nouveau trouble pire que les premiers; 



(i) Ce paragraphe est en marge dans le manuscrit. 

(2) Marie de Clèves, fille de François, duc de Xevcrs et de Marguerite de 
Bourbon, qui épousa Henri de Bourbon, prince de Condé, au mois de juillet 
1573, était soeur de la femme d'Henri de Lorraine, duc de Guise. 
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et ce au moien des massacres advenus à Paris le diman- 
che 24 aoust, jour St-Barthelemy 1672, où M**® Gaspard 
de Coligny, admirai de France, qui le vendredy précèdent, 
22 dudict mois, sur les dix heures du matin, se retirant du 
Louvre en son logis, avoit esté blessé au bras d'une arque- 
busade, fut enfin meurtry et tué et avec luy tous ceux de 
sa maison, jusques aux pages. Les comtes de la Rochefau- 
cauld (i) et de la Suze en Vendomois, le marquis de Ra- 
gny (2), les barons de Peyre en Auvergne, de Pardaillan, 
de Thorigny (3), de Beauvoir, gouverneur du Roy de 
Navarre, de Beaudisné (4), de Pilles (5), de Savignac, 
Montlambert et grand nombre de gentilshommes couru- 
rent mesme fortune; aussi le président Laplace (6), le 
sieur de Franqueville, chancelier du roy de Navarre (7), 
les sieurs de la Vane, de Chapes (8), Remondet, Gayot, 
Lescuriol, Bruyant et Turni, conseillers ; Tadvocat Ro- 
bert, Sameton, président de Metz; Tivard, procureur avec 
quatorze clercs ; le bailly d'Orléans (9), Pierre Ramus, 



(i) François de la Rochefoucauld, prince de Marsillac, chevalier de Tordre, 
dont la femme Charlotte de Roye, était sœur de la princesse de Condé. 

(2) Antoine de Clermont, dit d'Amboise, marquis de Resnel, fils de Re- 
naud, seigneur de St-Georges et de Françoise d'Amboise. 

(3) Charles, seigneur de Théligny en Rouergue, qui le 32 mai 1571 avait 
épousé Louise de Coligny, fille de Tamiral. 

(4) Il s'agit de Jacques de Crussol, plus connu sous le nom de baron 
d'Acier, de qui il a été déjù question. Il fut sauvé du massacre de la St- 
Barthélémy, par le duc d'Uzès son frère aîné, suivant quelques auteurs, par 
Guise, selon d'autres. 

(5) Arnaud de Clermont, seigneur de Pilles. 

(6) Pierre de la Place, premier président de la cour des aides de Paris, né 
à Angoulème en 1520. 

(7) Barbier de Francour, chancelier de Navarre. 

(8) Anne de Terrièrc, seigneur de Chappes, avocat au Parlement de Paris. 

(9) Jérôme Groslot^ bailli d'Orléans. 
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lecteur du Roy, ornement des universités de Paris (i) et 
plusieurs gens de lettrés, officiers de Sa Majesté, bour- 
geois, marchands, damoiselles et aultres de tous estats, 
qu^on disoit excéder le nombre deux mil personnes, furent 
occis par les rues et dans leurs logis. Plusieurs maisons 
pillées et saccagées, les corps misérablement traisnez par 
le pavé, mutilez et jetez en la rivière par le peuple tumul- 
tuant, qui durant cinq jours continua cette boutade et 
boucherie, la cruauté de laquelle a faict perdre le renom 
des vespres siciliennes pour rendre plus mémorables les 
matines de Paris,pour ce que durant le jour, elle fut com- 
mencée sur ceux qui n'attendant rien moins qu'une des- 
serte de nopces si tragique, dormoient seurement dans 
leurs licts. Ce faict estoit comme soubs prétexte de preu- * 
ver une conspiration, qu'on disoit les occis avoir faicte 
contre la personne du Roy, de madame sa mère, mes- 
sieurs ses frères et du roy de Navarre, sur quoy le sei- 
gneur de Briquemault (2) et Cavaignes, conseiller de Tho- 
loze, quelques jours après furent questionnez et publique- 
ment exécutez à mort, mais rien n'en fut confessé ny 
avéré. 

Massacre continué aux bonnes villes. 

L'exemple de Paris fut suivy à Orléans, Rouen, Meaux, 
Mascon, Lion, Romans, Valence, Tholoze et aultres 
principales villes de ce royaume, où ceux de la religion 



(i) Pierre la Ramée ou Ramus, fameux professeur né à Liège vers 1502. 

(a) François de Beauvais, seigneur de Briquemaud, qui de Renée de Jau- 
court, fille d'Aubert, laissa entr'autres enfants deux fils, qui portèrent Tun 
et Tautre les armes pour le compte du parti protestant : Gaspard, dit 
Briquemaud-Noyant et Jean, dit Briqucmaud le jeune. 

Briquemaud et Cavagncs furent exécutés ensuite d*un arrOt du parlement 
de Paris, en date du 27 septembre. 
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en fort grand nombre et en divers temps furent emprison- 
nez et après massacrez à monceaux, les ungs dans les pri- 
sons, les aultres dehors et jettez aux rivières. Aulcuns 
tombans entre les mains de ceux qui aymoient plus l'ar- 
gent que le sang, racheptèrent leurs vies par de grandes 
sommes de deniers, se retirans aux lieux de seureté et 
abandonnans leurs familles et biens desquels on se saisis- 
soit. Ceux qui habitent les lisières du Rhosne peuvent 
tesmoigner Tavoir veu teinct de sang et couvert de corps 
morts fluctuans, auxquels la barbare fureur de leurs pro- 
pres voisins, desniala terre commune à tous pour sépul- 
ture. Cependant les cours de Parlement, gens de justice 
et gouverneurs des villes rejettoient ces inhumanitez sur 
la populace séditieuse, combien qu'on sceut assez que 
tout se faisoit par commandement et de propos desliberé. 
Aussy ne firent-ils jamais le semblant de reprouver cette 
audace, ne punir par justice ceux qu'ils disoient estre sé- 
ditieux, mais au contraire plusieurs escrits imprimés se 
publioient approuvans et haut louans lesdictes exécutions 
avec invectives, dérisions et élégies satiriques contre les 
massacres. Entre aultres courut partout une exhortation 
au Roy, imprimée à Paris, de vertueusement continuer 
et parachever ce qu'il avoit heureusement commencé con- 
tre les huguenots (i) ; toutesfois comme ceux-cy en ju- 
geoient selon leurs affections, aussy plusieurs aultres ne 
s'en pouyoient resjouir, creignant que Dieu vindicateur, 
en la rigueur de son ire, ne redemandast quelque jour tant 
de sang répandu sur tout ce royaume remply de meurtre, 



(i) Gamon doit vouloir parler d'une exécrable pièce de vers, formant une 
plaquette de dix pages, avec ce titre : Déluge des Huguenot:^ avec leur tum- 
beau et les noms des chefs et principaux punys à Paris, le XXllII tour d'aoust 
1572, par Jacq. Copp. du Vellay. — Paris M.D.LXXU, in-8". 
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dMniquité et de fraude^et combien que le Roy par patentes 
eust advoué le faict de Paris, si est ce que partout on en par- 
loit diversement. 

ESTONNEMENT DE CEUX DE LA RELIGION POUR LES MAS- 
SACRES. 

Cependant ceux de la Religion aux aultres villes es- 
toient en merveilleux effroy, mesme ceux d'Annonay, 
pour estre leur ville ouverte et desmantellée, nepouvoient 
dormir en seureté, grandement scandalisez par Pexemple 
de leurs voisins. De sorte que bien souvent en plein jour, 
sur quelque bruict inventé tous se mettoient en fuitte 
comme espris d^une terreur panique, sans que personne 
les poursuivit ; car encores que par edict prohibant les 
assemblées et presches, fut deffendu à tous de n^offencer 
ceux de la Religion, mais les laisser vivre paisiblement 
chez eux en toute seureté et liberté de conscience, pour- 
veu quUls ne fissent aulcunes machinations ne entreprise, 
si est ce que le contraire estoit journellement faict et en- 
duré, venans d'heure à aultre nouveaux advertissemens 
de plusieurs massacres qu'on continoit en divers lieux et 
que tous estoient indifferamment contraincts sur la vie 
d'aller à la messe, de sorte que chascun entroit en defBance 
ne sçachant à quoi se tenir. 

Descente du mareschal Danvillb en Languedoc. 

Environ Noël, Henry de Montmorency, seigneur d' An- 
ville, mareschal, pair de France (i), descendit en Lan- 



(1) Ce personnage de qui il sera fréquemment question» était le deuxième 
fils du connétable Anne de Montmorency et de Madeleine de Savoie. Titré 
d*abord duc de Damville, il devint duc de Montmorency par la mort de son 

2» SÉRIE : Tome I". — 4887. 2 
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guedoc, ayant charge de lieutenant-general pour le Roy 
audict pays et en ceux de Lionois,Daulphiné et Provence, 
et passant par Vienne, donna commission à Nicolas du 
Peloux, seigneur de Gourdan et de la Motte, chevalier de 
Tordre du Roy (i) pour commander en la ville et baron- 
nie d'An nonay, lequel en janvier de l'année 1578, ayant 
convoqué l'assemblée des habitans en leur maison de 
ville, faict lire publiquement sa commission et un double 
de celle dudict mareschal, où estoit encore repetté l'asseu- 
rance et liberté de conscience, que le Roy donnoit à ceux 
de la Religion, suivant ses edicts précédants pourveu 
qu'ils vequissent soubs son obéissance, sans entreprendre 
nouvelletez, excepté seulement ceux qui auroient com- 
mandé aux guerres passées. Mais à l'ûistant ledict sieur 
du Peloux, desclara avoir charge particulière de faire en- 
tendre de bouche auxdicts habitans, l'intention du Roy 
estre qu'il n'y eust qu'une religion en France et que tous 
ses subjects allassent à la messe ; et après avoir faict aussy 
lire les mémoires et instructions envoyées par Sa Majesté, 
à tous gouverneurs touchant ce qu'ils avoient à faire sur 
ce, commanda suivant icelles, aux curez là presans de te- 
nir controlle au vray de tous ceux qui iroient à la messe 
et voudroient faire profession de la religion romaine, ex- 



frère aîné, en 1579 et chevalier de Tordre de St-Michel en 15 57, maréchal de 
France en 1566 enfin connétable et chevalier du St-Esprit en 1593, il fiit 
gouverneur du Languedoc de 1563 à 16 14, qui est la date de sa mort. 

( I ) Fils aîné de François du Peloux et de Claudine de Lucinge, Nicolas du 
Peloux était alors capitaine de la compagnie du comte de Tende, de laquelle 
il n'était que guidon en 1569, et se qualifie en outre gentilhomme échanson 
du Roi dans un testament qu'il fit en 1571. Marié 1* le 11 février 1565 avec 
Ajine d'Eurre, 2* le i*' août 1587, avec Françoise d'Iserand, 3* en 1596, 
avec Catherine du Puy, il ne laissa qu'une fille nommée Marguerite, qui 
épousa en 1604, Louis de Vogué. 
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bomat lesdicts hâbitans comme celuy qui leur estoit voi- 
sin et amy, de penser à eux mestïies et prendre le meil- 
leur conseil avec protestation souvent réitérée qu'il ne 
vouloit contreindre ny forcer aulcun. Cela accreust la dé- 
fiance conçue en Tesprit des hommes, voyant que tout à 
la fois de mesme lieu sortoit le blanc et le noir. 

- Ceux d'Annonay quittent la Religion. 

Mais la récente mémoire qui se confirmoit tous les jours 
en plusieurs lieux, avec les propos de menasses qu'on fai- 
soit courir par dessoubs main, avoient tellement esbranlé 
ceulx de la Religion dudict Annonay, que du lendemain 
et le dimanche suivant, sur cette seule proposition la plus 
part d^entre eux allèrent à la messe, faisant enregistrer 
leurs noms au roole des curez et ceux invitant les aultres 
à faire de mesme estoient tous les jours suivis par leurs 
voisins, jusqu'à se trouver d'aulcuns, qui se voyans des 
derniers protestèrent par acte public devant notaire 
et tesmoins, n'avoir tenu à eux qu'ils ne fussent plus tost 
venus, mais à quelques empeschemens controuvez pour 
excuse. Bref de six ou sept cens à peine s'en trouvèrent 
vingt qui ne suivissent cette trace. Le semblable fut faict 
à Boulieu et aux villages de la dicte baronnie. 

Gouvernement du hault Vivarez donné au sieur du 
Peloux. 

Le roole des çatholisez, ainsy nommoit on ceux qui 
avoient quitté leur religion pour aller à la messe, fut en- 
voyé au seigneur mareschal, lequel tost après donna aul- 
tre commission audict seigneur du Peloux pour comman- 
der à l'hault pays de Vivarés, ce qu'il accepta, et en ce 
gouvernement se comporta avec telle modes^j^ ç^ huma- 
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nité qu'il n'y eust personne en ladicte ville et ez environs 
qui receut desplaisir. Et pour ce que les armes estoient 
levées à Nismes, Aulbenas, Privas et aultres lieux et que 
la ville de Desaigny (i) avoit esté de nouveau saisie^ 
comme fut bientost le chasteau de Bouzas (2), il fit fermer 
les portes et bresches dudict Annonay, fortifier et reparer 
le chasteau et s'accompagna de quelque nombre de sol- 
dats entretenus au despens du pays, avec cinquante che- 
vaux légers qu'il mist au chasteau de Quinthenas (3). 

Siège de Chalancon par ceux de la Religion, ou 

ESTOIT le sieur DES CoLAUX, DÉLIVRÉ PAR LE SIEUR DU 
PeLOUX, SON FRÈRE. 

D'aultre part ordonna Charles du Peloux, sieur des 
Colaux, son frère (4), pour commander en la ville de 
Chalancon, où il fut assiégé par ceux de la Religion qui se 

jetterent au faulxbourg, se retranchèrent dedans en 

dudict an 1573. Mais ledict sieur du Peloux ayant 
promptement ramassé tant qu'il peut de forces, alla faire 
lever le siège et eust du meilleur en une charge donnée à 
ceux qui venoient secourir les assiegeans, tellement qu'ils 
furent contreins d'abandonner le lieu avec leurs pertes et 
honte. Bon nombre de ceux d'Annonay le suivirent et 
servirent en cette expédition. 

SOMMIERES RENDU AU SIEUR DaMVILLE. 

En ce temps là le seigneur de Damville tenoit assiégée 



( I ) Desaignes, commune du canton de Lamastre (Ardèche). 

(a) Bosas» commune du canton de St-Félicien (Ardèche). 

(3) Quintenas, commune du canton de Satillieu (Ardèche), dont Tarchevè- 
que de Vienne était seigneur avant 1 790. 
' (4) Il a été question de ce personnage sous le nom de Bayas. 
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la ville de Sommieres prés Montpellier (i), laquelle ayant 
esté durant deux mois et plus fort furieusement assaillie, 
luy fut rendue par composition et chèrement vendue au 
prix du sang et de la vie de nombre incroyable de ses 
gens, dont les catholiques ne furent guieres contens, prin- 
cipalement quand ils virent que ceux qui sortoient de la 
ville se montroient en leur contenance plus tost victo- 
rieux que vaincus et qu'on pouvoit dire : eut vicii periit^ 
plorant qui succubuere.Lt sieur de Greymian y avoit com- 
mandé durant le siège. 

Gelée estrange, 1573. 

Au mesme an et le lundy 2"* apvril, devant le jour, 
tomba une si forte et si estrange gelée, que tout ce que les 
arbres, vignes et prez déjà fort advancez avoient de nou- 
veau jette, fut entièrement desséché et bruslé, comme si 
l'ardente flamme y eust partout passé. Les bleds en plu- 
sieurs lieux fufent fort ofifencez, les figuiers, peschers, 
chastaniers, changèrent en noir obscur leur robe déjà 
verte, et non seulement mourut le nouveau bourgeon, 
mais aussi le jet de Tannée précédente, tant fut grande la 
force de cette bruine glaciale. Les vignes de ce pays, prin- 
cipallement celles qui sont en gros et humide terroir, 
moururent presque toutes, de façon que plusieurs furent 



(i) Sommieres, chef-lieu de canton de Tarrondissement de Nîmes (Gard). 
Damville qui tenait alors pour le parti catholique, ayant mit le siège devant 
Sommieres le lo février 1573, avec une armée de dix ou douze mille fantas- 
sins, neuf compagnies de cavalerie et quatorze canons, cette place qui n'était 
défendue que par douze ou quinze cents hommes, commandés par Antoine 
Dupleix de Grémian, tint jusqu'au 9 avril, et encore ne capitula-t-elle que 
feute de munitions ; tandis que les assiégeants perdirent pendant ce temps 
plus de mille hommes tués ou blessés et parmi eux plusieurs officiers de 
marque. 
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contraincs de les arracher en tout ; les aultres parmy les 
septs semèrent du froment, millet et orge. Cette saison fut 
entièrement sans fruicts ny huilles, et si peu de vin que la 
sommée du nouveau, se vendit à vendanges dix livres 
tournois et eust^valu beaucoup plus n'eust esté Tabon- 
dance du vieux ; car tel se trouva qui en vingt journaux 
de vigne ne put recueillir une charge de vendange. Ladicte 
gelée fut générale en Vivarez, Daulphiné , Lionnois et 
Bourgongne et mesme presque dans toute la France, de- 
vant laquelle s'estoit montré en aparence le commence- 
ment d'une autant bonne et abondante récolte qu'on eust 
veu de longtemps ; mais Dieu par l'ingratitude des hom- 
mes, pleins d'orgueil et d'impiété, leur en ayant faict com- 
mancer espérance retira soudain sa bénédiction, faisant 
connoistre ouvertement que avec son assistance la terre 
est délectable comme le jardin d'Eden et sans luy plus 
triste que le désert hideux et désolé. 



{A continuer,) 



J. BRUN-DURAND. 
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ESSAI HISTORIQUE 



SUR 



LE VERCORS 

(Drôme). 



(Voir les 67% 68s 69% 70-, 71% 72% 73-, 74-, 75% 76% 77% 

78* et 79 livraisons). 



On a quelques notions fort sommaires sur des actes 
de 1400 et de 1468 relatifs aux forêts du Vercors et en 
intéressant les habitants ; mais nous n'y voyons aucune 
mention de consuls ou autres autorités municipales (i). 
Des notes sur un acte de 1 504 concernant les forêts de 
la Chartreuse du Val-Ste-Marie et intéressant la Bâtie 
de Vercors, autrement la Chapelle, ne nous en montrent 
guère plus. Elles disent seulement que cet acte fut fait à 
la requête de Genevois Jaliffier et d'Eynard Girardin, 
de la Bâtie de Vercors. Enfin, même silence pour Vas- 
sieux dans les actes des 14' et i ^' siècles et des années 
1 507, 1510, 1513, et 1 5 18, relatifs au fief et aux bois de 
ce lieu. 

Cependant, le samedi 17 novembre 1492, honnête 



(i) Mairie de St-Martin, délibér, munidp. de iBjo^ti pièces diverses. 
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homme Claude Faure de la Penne, paroisse de Saint- 
Agnan-en-Vercors , œnsindic {consindicus) des quatre 
paroisses du Vercors, à titre de syndic de ces parois- 
ses et de leurs habitants, demandait au juge-mage de 
Die expédition de l'ordonnance du 13 octobre 1317* 
Les habitants tenaient à avoir cette ordonnance. Ils ne 
la possédaient pas ; mais elle avait été produite dans un 
procès plaidé devant la cour de Die par des habitants 
nobles du Vercors contre d'autres non nobles, au sujet 
de 50 poules de censé dues chaque année par les habi- 
tants de ces montagnes à Tévêque en sus des poules de 
censé, et dont parlait cet acte. Celui-ci était dans les 
archives de la cour. Le juge-mage en accorda, le 20 
novembre 1492, une expédition que Catherin Gay fit 
aux sindics et habitants du Vercors ( i ) . 

Mais,. dès le milieu du 16' siècle, chaque paroisse du 
Vercors formait commune et avait lin consul, élu chaque 
année à Pâques par tous les habitants, et dont les attri- 
butions étaient à peu près celles d'un maire d'aujourd'hui. 
Ce consul fut assisté d'un conseiller. 

Le premier acte connu de l'administration de nos 
consuls est un monument parfait de l'accord entre les 
quatre communes du Vercors proprement dit, de leur 
confiance en l'évèque, leur haut seigneur, et de leur soin 
vigilant pour réprimer les empiétements des seigneurs 
secondaires du lieu. Il témoigne même d'une association 
singulièrement étroite d'intérêts et d'action entre ces 
communes. Qu'on en juge plutôt. 



(i) Mairie de la Chapelle-en-V., Mémoire ïm^r. de 179a, fol. 39-31 ; 
Arch. de la Dr., fonds de rév6ché de Die. 
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Il est a venu à la notice des quatre consuls » et « de 
la communaulté dud. Vercors » que nobles Jourdan et 
Gaspard Faure de Vercors, coseigneurs du Vercors, 
ont « commancé de construyre et édiilier certaines mu* 
ralhes dans le plassage commun et au chemin publiq 
jognant » la maison de ces nobles à la Chapelle ^ « près 
le semytière de Téglise de lad. Chappelle, et jognant la 
court de la cure » du lieu. Cette construction occupe 
c grandement led. plassage et chemin commun, qu'est 
le lieu et le repotz et dauseur des habitans dud. Ver- 
cors. » Les consuls requièrent ces seigneurs d^avoir à 
démolir les murailles nouvelles et à remettre « plassage 
et chemin en leur premier entier. » Les nobles disent 
qu'ils n'ont rien occupé du terrain communal ni du che- 
min public, que leur construction « n'est à aulcun dom- 
mage de la république. » Enfin, le 12 mai 1561, lesdits 
nobles et les quatre consuls du Vercors, scavoir « Estene 
Ronhin, consul de la Chappelle de Vercors, et ce de 
l'advis de Ânth' Magnan-Chabert son conseilhier, Es- 
tene Foron, consul de St-Agnan de Vercors, de l'advis 
de Pierre Gouthier son conseilhier, Robert Bovier con- 
sul de St-Martin de Vercors, de l'advis de Jehan Fa- 
resse-Michalhon son conseilhier^ et Reynaud Gizon 
consul de St-Julhien, » s'obligent à s'en tenir à l'arbitra- 
ge « de Monsegneur l'Evesque de Dye et Vallence à la 
première venue dud. segneur aud. Vercors (i). » 

Ce fait n'est d'ailleurs pas le seul à apporter en témoi* 
gnage de l'entente de nos consuls et communes. Le 15 



(i) Minutes cit., reg, n* ^7, f. xl. 
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novembre de la même année, « Jehan Guilhoct^ hoste 
de la Chappelle, » reçoit « de Estene Ronhin, consul 
de lad. » Chappelle^ « Enymond Bellier dict Abisel, 
consul de Sainct-Martin de Vercors, Estene Foron, 
consul moderne de Saint- Agnan, » et « François Bel- 
lier-Thaverne, consul moderne de Sainct->Julhien, » la 
somme de 89 florins 3 sols « pour raison de partinen à 
luy deub sur le gênerai dernier perequé tant pour les 
espens faictz à la venue de Monseigneur Tèvesque de 
Dye et Vallence que pour aultres espens mentionnés 
aud. partinen (i). j» Le 3 juin 1662, les 4 consuls des 
communes du Vercors, assistés de leurs conseillers et 
agissant pour ces communes et en suite de délibéra- 
tions prises en des assemblées générales desdites com- 
munes tenues les 10 et ii avril précédents, achètent de 
Tévêque une maison avec décours et pré y joint, situés 
vers le chemin public allant à St-Agnan et celui allant à 
St-Martin. Le prix, de 800 livres, doit être payé par les 
communes à proportion des feux dont elles se compo- 
sent (2). 

A plus forte raison cette entente existait-elle pour 
les droits des communes aux bois du levant, ainsi que 
nous Tavons déjà vu et le verrons encore plus loin, 
d'après des actes des 15*, i6*, 17* et i8* siècles, four- 
nis par nos archives locales {3). 

Quand les affaires à traiter excédaient la compétence 
et le pouvoir ordinaire du consul, on les traitait en assem- 



(i) Ibid., f. Izzzj. 

(3) Minutes cit., protoc. P. Gauthier coté P, f. 93-100. 

(3) Mairie de St-Martin, dUibér. municip. de mars 1825 et pièces diverses 
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blée générale, c'est-à-dire dans une réunion composée 
du consul et des habitants ; parmi ces derniers, les con- 
suls des années antérieures avaient naturellement le pas. 
Ainsi, la commune de St-Martin, que des dettes consi- 
dérables avaient obligée à vendre en 1591 le quinzain 
de tous ses grains pour le prix de 750 écus et sous 
faculté de rachat, voulut se libérer de ce prélèvement, 
et le 23 juin 1 593 elle racheta ce quinzain ; or, cet acte 
de rachat fut fait par Jacques Penon, consul moderne, 
7 consuls vieux et 5 autres particuliers, agissant pour la 
commune entière. 

En 1694, Jean Magnan, consul de la Chapelle, récla- 
mait la somme de 69 écus 25 sols 7 deniers tournois à 
Jacques Bonel. Cette somme était le montant de ce que 
ce dernier devait, à raison des fonds par lui hérités de 
M' Etienne Lamit, jadis notaire à la Chapelle, pour « sa 
cotte de 1 5 tailles peréqués sur les habitants taillables 
de lad. Chapelle par Robert Magnan, Jean Bovier et 
Gabriel Bellier, consuls jadis d'ilec, les 3 mai 1586, v et 
vj may, xx julhet, iij décembre 1587, xxvij avril 1588, 
xjx apvril, iiij juin, x julhet, xvij septembre 1591, ij, iij 
et iiij mars, xjx may et xxiij septembre 1592. 1» Or, le 
1 2 janvier 1 594, le consul Magnan, des consuls vieux et 
des particuliers, consentirent à faire cession de ladite 
somme à Bonel. La raison qui les y mut, fut que celui-ci 
« estoit en volonté » de remettre lesd. fonds « en mains 
nobles, et avoict jà convenu du pris avec noble Jan Odie 
de Bonyot, conseigneur de Vercors ; » que, s'il les gar- 



f 1) Mîsuitea dt., reg.coté n* 93 , f. Ixij. 
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dait, il les laisserait en friche et improductifs : de sorte 
qu'en tout cas la commune n'avait guère à compter sur 
lui pour les tailles. 

En 1696 Y sur la réclamation du curé de St-Martin-en- 
Vercors que cette commune eût à faire achever la maison 
curiale, on prit des mesures dans ce but. Or, celles-ci 
furent prises « à l'issue de la messe paroissialle, et à 
la place publique, où l'on )> était « de coustume de s'as- 
sembler ordinairement pour les affaires communes, » 
par devant « Jean Bec, châtelain 3> du Vercors pour 
l'évêque et pour les coseigneurs, et par une assemblée 
composée de Pierre Couttin, consul moderne, assisté 
d'une cinquantaine de manans et habitons du lieu. 

A Vassieux, le 22 juin 1652, Jean Bec» consul du lieu, 
conférant avec « Jean Frel-Marrol,vichastelain, maistre 
Antoine Frel et Jean Bonnet, greffier de chastelanie, 
Jean François*Cadet et plusieurs autres notables, de 
particuliers, » consent enfin à acheter une maison pour 
l'habitation du curé (i). 

Mais les affaires exigeaient-elles qu'on les traitât 
ailleurs que dans l'assemblée communale, alors on délé- 
guait une ou plusieurs personnes capables, qui, seules 
ou avec le consul, s'acquittaient de leur charge. C'est 
ainsi que fut réglée en 160^ une difficulté entre la 
Chapelle et les Chartreux du Val, et que l'on procéda 
en 1754 à l'occasion d'un différend entre le curé et la 
commune de la Chapelle. En cette dernière année, l'as- 



(1) Ibicf., f. iiij XV, et reg. Gauthier H, f. 75;* Arch. égl. St-Martin, orig. 
pap. 
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semblée de la Chapelle chargea le consul moderne et un 
vieux de transiger pour la maison curiale. On donna 
au curé la somme de looo livres, moyennant laquelle 
celui-«ci se chargea des constructions convenues (i). 

De même, en 1653, une assemblée générale de St- 
M artin-^n-Vercors chargeait Ânastase Arnaud, curé du 
lieu, Jacques de Lamorte, avocat à Die, Chfttelard, 
Rey-Salade et Samuel, de transiger avec Louis Gauthier 
la Tour, de St-Agnan, sur le différend de Saint-Martin 
avec ce dernier personnage, jadis son collecteur de 
tailles, et au sujet de la recette. 

Au point de vue financier, il faut surtout remarquer 
la taille royale, impôt ordinaire ; les impôts extraordi^ 
naires^ levés par et pour TEtat ou la province ; et la 
taille communale. 

La levée de la taille royale et des autres impôts se 
faisait par feux, mot qui, pris à l'origine pour une mai- 
son, signifia dans la suite un assemblage de contribua-» 
blés ou de terres représentant un revenu fictif qui en 
1639 était de 2,400 livres. En 1706 le Dàuphiné com- 
prenait jjoo feux, dont 279 étaient affranchis et j,22i 
sujets à la taille. Chaque commune était donc taxée sui- 
vant la somme afférente au nombre de feux qu'elle repré- 
sentait. Cett^e somnie était ensuite répartie sur tous les 
habitants par les officiers locaux, comme la contribution 
mobilière actuelle (2). 

A ce môme point de vue, le Dàuphiné était divisé en 



(i) Minute, cit., protoc. Billerey de 1751-6, f. 38; — Mairie de la Cha- 
pefle, ti'aité de 1793, p. 33. 
(a) Bti//«^cit., V, 170 ; — Minutes, cit., reg. Gauthier, I, f. 8. 
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6 élections vers 1680. Le Vercors était de rélection de 
Montélimar. La Chapelle faisait 4 feux, 1/6 et 1/32 ; St- 
Agnan, autant; Saint-Martin, 4 feux, 1/8 et 1/52 ; Saint- 
Julien, 2 feux, j/4 et 1/24(1). 

La taille communale, levée pour les divers besoins 
de la commune était imposée sur les trois ordres, c'est- 
à-dire sur la noblesse et sur le clergé comme sur le 
tiers-état. 

La répartition de ces tailles était faite, sur les habi' 
tants qu'elles atteignaient, au moyen des rôles de taille. 
Cette répartition, comme la recette des sommes y por- 
tées et la vérification des comptes de recette, de verse- 
ment et de dépenses communales, fut l'objet de varia- 
tions nombreuses. Voici ce que l'on en peut dire avec 
certitude pour le Vercors. 

Dès 1 586 les consuls du Vercors opéraient eux-mêmes 
dans leurs communes respectives la répartition ou 
assiette des impôts royaux prescrits et des tailles com- 
munales accordées par le parlement de Grenoble. Ces 
officiers continuèrent ainsi jusqu'à 1599. Mais en 1600 
un règlement sur le fait des tailles, êdjcté par Henri IV, 
prescrivit d*élire chaque année dans les petites commu- 
nes, pour opérer l'assiette ou péréquation dès- t8Îttes« 
deux asséeurs ou peréquateurs. Louis XI H, par un édit 
de 1637, créa en Dauphiné des offices héréditaires d'au- 
diteurs des comptes, asséeurs et peréquateurs des tail- 
les, « tant pour tirer quelque secours de la finance desd. 



(i) Guy-Allard, op. cit., II, 246, 53 Sf 550, 557 et 749; — Bullet. cit., 
VII, 14. 
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offices pour soutenir la guerre contre les ennemis de 
TEtat, que pour remédier aux abus qui se pratiquent 
ordinairement dans le choix de ceux qui sont nommés 
parles communaultés. » En juin 1644, Jean-François de 
Lamorte était asséeur et peréquateur des tailles » de 
Saint Agnan. Mais la plupart de ces offices ne furent pas 
remplis, « à cause des difficultés que les acquéreurs 
trouvèrent dans les communaultés à estre admis dans 
leurs fonctions, » et dès la fin de 1644 les communes 
furent autorisées à « s'en descharger » moyennant rem- 
boursement « de la finance, frais et loyaux coûts. » Enfin 
ils furent supprimés par un édit de février 1664. 

La répartition des tailles faite, le consul s'occupait du 
recouvrement. En 1595, Jean Magnan-Puyssat, consul 
de la Chapelle, après avoir commencé à faire par lui- 
même l'exaction d'un rôle de taille, confia le reste du 
travail à Gabriel Romey, moyennant i écu 18 sols pour 
29 écus comme droit de recette. En 1661, le 21 février, 
un règlement général fait par le parlement, porte que a les 
Rooles et expéditions d'iceuxayans esté vérifiez par les 
EIeus,les greffiers des Communautéz seront tenus incon- 
tinant après de les remettre es mains des Collecteurs, 
Consuls ou Receveurs particuliers qui auront esté com- 
mis par lesdites communautéz pour en faire la recepte.» 
Ces receveurs, « dans la huitaine après la remission qui 
leur aura esté faicte desdits rooles, feront sonner à l'is- 
sue des Messes Parroissiales des lieux que lesdits rooles 
sont en recepte, et que chaque cottisé aye à apporter 
sa cotte dans le terme porté. » Ces collecteurs, qui 
avaient le 5 7o P^^^^ ^1^^^^ ^^ recette, n'étaient ordinai- 
rement élus que pour un an. Cependant, le 14 mai 1 662 ^ 
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Jean Magnan du Serre, consul moderne de Saint-Mar- 
tin, assisté de Fremond, jadis consul, et de plusieurs 
notables du lieu, prie noble Louis Gauthier, sieur de 
Larenier, de se charger de la recette des tailles locales 
pendant le consulat dud. Magnan « et pour tout le temps 
qu'il luy plairra. » Alors Gauthier consent à faire faire 
« le service par personne solvable de qui il se rend res- 
ponsable, toutes foix sous et avec les droictz de recepte 
qu'a jouy M"* René Rolland, » notaire à Saint-Martin, 
décédé depuis peu, et « leur précédant exacteur. » 

Un arrêt de la Cour du 14 juin 1649 et le règlement 
de 1661 précité tenaient les communes pour responsa- 
bles des consuls et exacteurs préposés par elles à la 
recette de leurs rôles, et, « en cas d'insolvabilité d'i- 
ceux, » il était, a permis aux Receveurs des Elections, 
et autres parties prenantes, de s'adresser » à ces com- 
munes. 

. D'autre part, le consul^ comptable des dépenses com- 
munales, était naturellement responsable d'une manière 
personnelle des sommes versées, et on n'acceptait pas 
les yeux fermés les comptes qu'il rendait de sa gestion. 
On voit en 1648 le curé de S*-Martin et les gens de la 
commune plaider contre Bellier, consul du lieu en 1644, 
à propos du compte consulaire, et cette commune atta- 
quer comme excessive une taxe obtenue par les Bellier 
a pour raison de certaine prétendue despence faicte dans 
leur maison par Monsieur de Sainct-Martin en Vercorps, 
capitaine au régiment de Monseigneur le duc de Lesdi- 
guières, pair de France, gouverneur et lieutenant géné- 
ral pour le Roy en ceste province de Dauphiné, ayant 
son ordre audict lieu, au mois de juin d i647« 



ESSAI HISTORIQUE SUR LE VERCORS. 33 

Les comptes étaient rendus par le consul devant le 
châtelain du lieu ou son lieutenant, et examinés par deux 
auditeurs des comptes. Voici sur ce sujet quelques 
détails fournis par le compte d'Antoine Gautheron, 
consul de la Chapelle, élu à Pâques 16^9. Il accuse en 
recette 683 liv. 6 den., montant du rôle de la taille négo- 
ciale peréqué en février 1660, et 1 50 livres exigées par 
lui des habitants ayant du bétail à Lente et à Montoyer, 
soit une somme totale de 853 liv. 6 deniers. La dépen- 
se se compose de 88 articles, dont nous rappellerons 
seulement ici les suivants, qui donnent une intéressante 
idée des moeurs du temps. Le 28 avril 1659, Gautheron 
est allé <K à Saint-Martin, tascher d'avoir quelques truites 
pour faire présent à Mess'* les Chartreux du Val S**-Ma- 
rie, suivant Tadvis d'honneste Benoit Magnan-Chabert 
et défunt Enemond Bélier; » mais il n'en a trouvé que 2 
livres achetées 6 sols la livre, et outre ce a payé le 
boire de celui qui les lui vendit, « qui cousta 5 sols. » 
12 sols pour truites, 5 pour le boire, et 12 pour vacation^ 
font 29, qu'il réclame. Le lendemain Gautheron est allé 
à la Chartreuse, pour voir si les Chartreux mettront des 
vachers pour la garde du bétail, ou si la commune aura 
à les établir. On lui a répondu que la Chartreuse les 
mettra, il demande pour sa vacation 16 sols. 

Le 14 mai suivant^ il est allé « avec défunt Enemond 
Bélier, i» à « la Tour, afin de demander advis à Monsieur 
de )a Tour sur l'assignation que Monseigneur l'Evesque 
et comte de Dye et Valence avoit fait donner à ceste 
communauté pardevant Messieurs des R^questes de 
L'Hostel ; » ayant été trouvé à propos d'aller, à Valence 

2« Série. Tome I" - 1887. 3 
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voir le prélat, le sieur avocat Chalvet fut prié de faire la 
lettre que la commune devait écrire et en envoyer la mi- 
nute de Die. a Comme il donnoit advis par la sienne de 
faire présant de quelque gibier à mond. seigneur TEves- 
que, » Gautheron fut le i6 « à Saint- Agnan et à Saint- 
Martin pour dire aux chasseurs de tascher d'avoir quel* 
ques gelinotes. » On fit signer la lettre « aux principaux 
de la communauté, » on la cacheta, et Gautheron, ayant 
appris que les chasseurs avoyent pris quelques gelino- 
tes, » alla à S* Agfian » pour en acheter deux paires dont 
il en » paya 6 livres 12 sols,' et à Saint-Martin, où une 
gelinote lui coûta 32 sols. Le 21, il alla à Valence et 
rendit la lettre a à Monseigneur, » qui lui fit réponse le 
22. Vacations ou déboursés montent à 17 livres 5 sols. 

Madame de Berengeville poursuivait les communes du 
Vercors pour le « payement des arrérages des gages 
des offices de secrétaires greffiers; » on voulut le faire 
savoir à l'évêque, « à cause de l'intérêt qu'il pouvait 
avoir auxd. offices, » et Gautheron alla à Saint- Agnan 
demander à Monsieur de la Tour quel jour il voudrait 
aller pour cela à Valence. Pour faire présent au prélat 
« de quelque pair de gelinotes, » Gautheron avertit les 
chasseurs le 24 octobre 1659, et retourna à Saint-Agnan, 
le 28, prier M' de la Tour « de partir, à cause que le peu 
de gibier» acheté a estoit en danger de se corrompre. 
Le 29, le sieur de la Tour, accompagné de Benoit Ma- 
gnan-Chabert, et muni de 2 gelinottes payées 3 liv, 1 2 
sols, et d'une perdrix payée 20 sols, va faire le voyage 
à Valence. La vacation du sieur de la Tour aud. voyage, 
de 4 jours, coûta 6 liv. pour la part de la commune celle 
de Magnan-Chabert, à cheval, 12 liv. 
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« Monsieur de la Tour avolt fourni » lo livres a pour 
la poudre et flambeaux du feu de Joye.» Gautheron lui en 
fit le remboursement. 

La maison de Claude Faure-Perret s'étant brûlée, on 
lui fit remise de sa taille, « pour lui donner moyen de se 
rebastir. » 

Plumel, sergent, eut 6 livres « pour ses gages de garde 
du ban champêtre d pendant un an. . 

A Toccasion de « la reddition des présents comptes, 
il y eut 1 2 sols pour Gautheron à raison de l'avertisse- 
ment donné aux officiers de venir y assister, et on donna: 
à Plumel I liv. 4 s. pour avoir averti les habitants du Heu 
et les forains en la personne de leurs fermiers; à M*" le 
capitaine châtelain pour l'évêque et les conseigneurs, 7 
liv. 4 sols, pour son assistance à l'audition desd.. comp- 
tes; aux deux auditeurs, 12 livres; à l'avocat Chalvet, 
syndic des forains, 6 liv.; à Gautheron lui même et à son 
conseiller, 4 liv» 16 s.; au secrétaire commis, 6 liv.; 
« pour la dresse des présants comptes, » 6 liv.; « pour 
lacoppie d'iceux, » i liv. 10 s.; « pour le sac à les mettre 
et les pièces justificatives, » 4 sols; a pour la chambre 
et ustenciles, » j livres. 

Pierre Romey avait j liv. « pour la garde du garde ro- 
be "» où étaient <k les papiers de la communauté. » 

Ces reddition et audition de comptes eurent lieu le 28 
avril 1662. Elles furent faites dans la maison de Jean 
Malsang. Le Châtelain était Jean Gauthier» sieur de la 
Tour; les auditeurs Isaac Sagnol et B.Magnan; le syndic 
des forains, P. Chalvet ; le conseiller de Gautheron , 
Enemond Bélier, consul; et le secrétaire commis, P. 
Gauthier, notaire. 
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I Les dépenses montaient à 1496 liv. j s. 6 deniers, et 

j la commune fut redevable de 663 liv. 3 sols. Heureu- 

I sèment qu'un compte rendu ce jour-là même aux catholi- 

ques en particulier, sans doute pour les articles afférents 
au culte, dont il n'est effectivement pas question dans le 
compte ci-dessus, compensait un peu le déficit commu- 
nal. 

Telle était encore à peu prés l'administration munici- 
pale du Vercors, lorsqu'arriva la Révolution. Celle-ci 
amena des changements aussi nombreux dans l'adminis- 
tration que dans les pouvoirs législatifs. Puis vint 
l'organisation actuelle, établie par une loi du 17 février 
1800, et d'après laquelle le Vercors, forme un canton de 
cinq communes: La Chapelle, chef-lieu, Vassieux, Saint- 
Agnan, Saint-Martin et Saint-Julien. 

Depuis 1800, un des faits les plus importants pour 
nos communes a été le cantonnement qui leur a été ac- 
cordé dans les forêts seigneuriales à raison des droits 
d'usage qu'elles y possédaient depuis des siècles. Nous 
devons en dire ici quelques mots. 

Les forêts du Vercors appartenaient au haut seigneur, 
c'est-à-dire à l'évêque, à raison de ses droits régaliens. 
Mais diverses concessions y avaient été faites par nos 
prélats, soit à des particuliers, soit aux paroisses ou com- 
munes, et à divers titres. 

Quant aux droits des particuliers, de la commune de 
Vassieux, et de quelques communes étrangères sur les 
forêts de Vassieux, nous en avons parlé plus haut, et il 
n'y a pas lieu d'y revenir. Constatons seulement qu'à l'é- 
poque de la Révolution, la commune de Vassieux conti- 
nuait à jouir de ses droits sur les forêts en question. 
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Les évoques avaient également fait dans la forêt du 
levant, à des nobles,à des coseigneurs, des concessions 
de parts indivises qu'il suffit de rappeler ici d'une maniè- 
re générale. 

Mais ces évêques et d'autres seigneurs avaient de plus 
accordé aux paroisses et communes de la Bâtie de Ver- 
cors (plus tard la Chapelle), Saint-Agnan, Saint- 
Martin et Saint-Julien-en-Vercors, des droits d'usage, 
qui furent l'objet d'une foule de contrats ou procédures. 

Et d'abord les archives de nos mairies parlent d'une 
transaction de l'an 1400 concernant les droits de la Cha- 
pelle, de S'-Martin et de S-Agnan sur la forêt de Saint- 
Guillaume, et d*un acte du 4 octobre 1468 contenant les 
« libertés accordées par Tévêque de Die aux communau- 
tés du Vercors pour les herbages et paquerages des 
montagnes » ou forêts « du Vercors. » 

C'est à raison de ces dernières libertés que nous avons 
vu les communes du Vercors proprement dit agir de con- 
cert le 26 septembre 1605 dans une délimitation de ces 
dernières forêts. 

Elles se retrouvent encore agissant de concert le 2 1 
mai 162J pour transiger avec Constant de Bûcher de 
Saint^Guillaume et la commune de Saint-Andéol. M*^ de 
Bûcher était propriétaire de la forêt de Saint-Guillaume, 
et la commune de Saint-Andéol l'avait albergée de ce 
noble. La transaction de 1623, qui rappelle celle de 1400, 
et qui est faite par les communes de la Chapelle, S -Agnan 
et S*-Martin avec les seigneur et commune ci-dessus, 
constate la vente, par M' de Bûcher et les habitants de 
Saint-Andéol, aux communes du Vercors, « du droit de 
couper du bois dans lesdites montagnes de S -Guillaume, 
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non seulement pour leur usage personnel, mais encore 
pour vendre, » et d'y faire paître leur bétail et celui des 
étrangers, tant gros que menu. 

Le 15 juillet 1696, les habitants de nos communes 
prennent une délibération sur laquelle a lieu le 18 du 
même mois une transaction avec Tévêque. Dans cette 
transaction « on rappelle les anciennes concessions et 
facultés qui avaient été accordées par les précédens Evo- 
ques de Die, et ensuite il fut dit que TEvêque consentait 
que lesd. communautés et habitants possèdent biens en 
icelles, eussent des bois et pâturages des forêts dud. Ver- 
cors, appartenant à Tévêque, suivant et conformément 
aux facultés qui leur ont été accordées par ses prédéces- 
seurs évêques, seigneurs de Vercors.» 

Après une nouvelle transaction, du 21 mai 1723, re- 
connaissant aux habitants des communes delà Chapelle, 
Saint-Martin et Saint-Agnan, des droits de bûcherage et 
de paquerage dans les forêts de Thiolache et d'Arbou- 
nouse, on trouve une requête adressée au roi en 1734, 
par révêque, les coseigneurs et les trois communes sus- 
dites, afin d'obtenir la permission de couper les bois des 
forêts du Vercors et notamment ceux des cantons de 
Chauvet, Beguiéres, Fontfreyde, Lavalette et Valche- 
vrières. Il était question d'employer la part de ces bois 
revenant à ces communes « à la poursuite des procès » 
qu'elles avaient « contre le S' de Ponnat, de S' Guillaume, 
et les coseigneurs. » Le Conseil d'Etat reconnut positi- 
vement les droits des communes en autorisant, le 30 août 
1735, dans une certaine mesure, les coupes demandées, 
à condition que les communes emploieraient leur part 
du revenu à payer leurs dettes ou à d'autres nécessités. 
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Du reste, un arrêt du parlement de Dijon du 26 juillet 
1758, un mémoire du même siècle donné plus haut, et 
beaucoup d'autres actes, confirmaient aux communes en 
question et à celle de Saint-Julien-en-Vercors leurs 
droits sur ces forêts. 

La commune de la Chapelle avait même des droits d'u- 
sage sur les forêts des Chartreux du Val-S'*-Marie, situées 
au couchant de cette commune. Le 11 juillet 1504, de- 
vant François Giroud, notaire-greffier delphinal de la cour 
de S-Nazaire-en-Royans, député par lettres du parlement 
de Dauphiné, à la requête de Genevois Jaliffier et Eynard 
Girardin, de la Bâtie de Vercors, fut fait un acte d'infor- 
mation. « Neuf témoins y furent entendus et déposèrent 
que la commune était en possession de bûcherer dans la 
forêt d'Alpy et de S* Jean, à demi-lieue d'Ossence, en 
payant 2 liards bonne monnaie pour chaque bucherant; 
que ces deux liards étoient payés au sieur S* Maurice, 
châtelam du lieu, à la fête de S* Jean Baptiste, et que mê- 
me les étrangers depuis la rivière de Lyonne en dessus, 
avoient aussi droit de bûcherage. 

Ces droits furent reconnus, le 16 novembre 15 18, par 
la Chambre des Comptes de la province, décrétant par 
manière de provision, jusqu'à ce que la Cour fût plus am- 
plement instruite, qu'il devait être défendu au châtelain 
de S*-Nazaire de forcer les habitants de Vercors et ceux 
de S-Jean-en-Royans de payer pour le bûcherage plus 
de 6 deniers tournois. 

Plus tard, des contestations s'élevèrent. La Chartreu- 
se prétendait que ses montagnes, c'est-à-dire les Gagè- 
res. Lente, Laval, Darbounouze, Changelas, Bournette, 
Montoyer, confinant les montagnes de la Chapelle et de 
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S*-Laurent, le terroir de Quint, Vassieux et Bouvante, 
étaient libres de toute servitude. Les habitants de la 
Chapelle prétendaient au contraire être en droit de bû- ' 
cherer dans ces montagnes toutes sortes de bois, pour 
leur usage et pour vendre, moyennant 6 deniers par bû- 
cheron au prieur. Un traité du 8 janvier 1601, reconnut 
ce droit, moyennant, non plus 6 deniers, mais i sol par 
bûcheron chaque année. Ces habitants pourraient aussi 
« faire pâturer par leur bétail à cornes et de pied rond les 
susdites montagnes du prieur, en payant à lui et à ses 
successeurs pour chaque bête y pâturant, à sçavoir: dès 
l'issue de l'hiver jusqu'à S'-Pierre en juin, 3 sous, et de 
lad. fête de S*-Pierre jusqu'à l'hiver, autres 3 sous. Les 
habitants seront tenus en outre, de payer pour la garde 
dud. bétail, lorsqu'elle sera faite aux dépens du prieur, 
même somme de 3 sous par bêtes, savoir: 3 sous avant 
S-Pierre, et 3 sous après, comme pour le pâturage; le 
prieur ayant le choix de faire garder le bétail ou*non. Il 
sera fait chaque année, aux dépens des habitants, par le 
châtelain ou greffier du lieu, un dénombrement de tous les 
bûcherons, contenant le nombre, quantité et qualité de 
bois qu'ils voudront bûchererauxd. montagnes, ensemble 
deux rôles séparés du bétail pâturant lad. montagne, 
savoir: l'un avant la fête de S-Pierre et l'autre après; 
lesquels rôle et dénombrement seront donnés chaque 
année au prieur, à la fête de S-Michel, par les consuls de 
la Chapelle.» Ceux-ci feront la recette, et en payeront le 
montant à la S -Michel. La commune payera lo écus 
d'amende, en cas de contravention. 

Ces droits et surtout la contiguïté de la Chapelle vis-à- 
vis des forêts du Val-S'*-Marie nous expliquent l'adjonc- 
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tion de procureurs fondés des coseîgneurs de Vercors et 
de députés de la commune de la Chapelle à des députés 
de Bou vante et au procureur de la Chartreuse du Val, 
et la nomination de prud'hommes par ces parties, pour une 
Visitation des limites de ces forêts le 22 septembre 1Ô05 * 



(À continuer.) 



L'abbé FILLET. 
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LES ÉGLISES DE 8T-ANDRÉ DE ROSANS 

et de Lagrand, 



Dans Tétude sur le prieuré de Lemps qui fait partie de 
son excellent travail historique et statistique sur Tarron* 
dissement de Nyons (p. 386), M. Lacroix conteste l'opi- 
nion qui, diaprés la tradition, attribue la construction des 
églises de Lemps, de Saint-André de Rosans et de La- 
grand au même architecte revenant de la croisade. Ne 
connaissant pas Féglise de Lemps, je ne puis avoir d'opi- 
nion personnelle à son égard, mais la description qu'en a 
donnée M. Lacroix suffit à prouver qu'elle ne peut en 
effet être antérieure au milieu du XIP siècle, ainsi que le 
démontrent la voûte de la nef à cintre brisé et les croisées 
d'ogives qu'il a signalées. Quant à celles de Saint-André 
de Rosans et de Lagrand, il est visible qu'elles sont de 
mains et d'époques très différentes. 

Le prieuré de Saint-André de Rosans fut fondé en 988 
comme l'atteste la charte de fondation insérée dans le car- 
tulaire de Cluny (n® 1784), mais l'église du monastère est 
très postérieure à cette date. C'était un charmant édifice à 
une seule nef, à chœur probablement rectangulaire, dont 
la voûte à plein cintre était supportée par des doubleaux 
doubles, et muni sur chacune de ses façades latérales, de 
bas côtés, divisés en chapelles par des murs de refend. 
L'ornementation très riche et parfois exquise, était en bien 
de ses parties imitée de l'antique. Enfin ce monument 
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offre un type à la fois très pur et très complet des églises 
provençales du XI* siècle que M. Quicherat a si bien dé- 
crites dans son cours d'archéologie ; cet illustre maître 
n'avait jamais vu l'église de Saint-André de Rosans , 
cependant la description qu'il donne des édifices romano- 
provençaux s'y applique avec une précision étonnante. 

L'église prieurale de Saint- André de Rosans a des rap- 
ports frappants avec certaines parties de Saint- Apollinaire 
de Valence et de Saint-Trophime d'Arles; détail très 
caractéristique, comme ces deux cathédrales elle montre 
de petites colonnettes d'un dessin parfois charmant, can- 
tonnant les pilastres qui supportent les arcs doubleaux et 
placées sur le haut de pieds droits. En outre on y re- 
marque des monogrammes d'appareilleurs comme sur ces 
deux autres églises. 

L'église de Saint-André de Rosans est donc un monu- 
ment de la fin du XI* siècle. 

Encore à peu près intact il y a quatre-vingts ans, il 
n'est plus aujourd'hui qu'une ruine ; le chœur, la façade 
et la voûte se sont écroulés et les matériaux ont été uti- 
lisés par les habitants du village voisin pour construire 
ou réparer leurs maisons ; bientôt il ne restera plus trace 
de cet intéressant monument. 

L'église de Lagrand est d'une tout autre époque. Ce 
prieuré est mentionné pour la première fois en 1091 (i), 
comme une dépendance du Saint-Sépulcre, mais l'église 
est postérieure à cette époque. 

Le chœur demi-circulaire et à sept pans est orné de 
petites colonnes supportant des nervures qui se réunissent 
à la clef de voûte ; les fenêtres sont accostées de colon- 



(1) O* Riant, La donation d^ Hugues, marquis de Toscane^ au Saint' 
Sépulcre. 
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nettes encastrées dans leurs angles extérieurs ; la voûte 
de la nef est soutenue par de simples arcs doubleaux^ 
mais le cintre commence à affecter la forme brisée que 
Ton ne rencontre pas encore au XI* siècle ; enfin les murs 
latéraux sont étayés par des contreforts très massifs entre 
lesquels on a inscrit des arcatures destinées à abriter des 
tombes. 

Ce monument se rapporte à un type qui n^est pk>int rare 
dans nos régions ; la cathédrale d'Embrun, les églises de 
Serres, de Venta von, de Saint-Cyrice, voisines de La- 
grand, s'en rapprochent et elles sont toutes incontesta- 
blement du XII* siècle. 

L'église de Lagrand a subi des mutilations nombreuses 
pendant les guerres de religion ; depuis lors on Ta classée 
parmi les monuments historiques et on lui a infligé quel- 
ques restaurations assez maladroites. 

Les églises de Saint- André de Rosans et de Lagrand 
diffèrent donc essentiellement l'une de l'autre; leur seul 
point de ressemblance c'est qu'elles n'ont toutes les deux 
qu'une seule nef; mais tandis que l'une est accostée de 
chapelles basses faisant l'office d'arcs-boutants, l'autre est 
soutenue par de puissants contreforts dressés dans toute 
la hauteur des murs latéraux; tandis que les ouvertures 
de l'église de Saint-André de Rosans sont étroites et sans 
ornements, celles de Lagrand sont plus larges et ornées de 
colonnettes ; tandis que la voûte de la première est basse 
et étroite, celle de la seconde est d'une belle portée et 
d'une élévation assez hardie ; enfin tandis que l'une est 
surchargée de sculptures à l'intérieur, l'autre est nue et 
sans ornements. 

Non seulement le style de ces deux monuments est fort 
différent, mais leur appareil n'a aucune ressemblance. 
Tandis que l'église de Saint-André de Rosans est cons- 
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truite en blocs de grés de moyen appareil à assises régu- 
lières, la seconde est revêtue de pierres de schiste irrégu- 
lièrement posées. Tandis que sur la première on voit de 
nombreuses marques d^appareilleurs, on n^en trouve au- 
cune sur la seconde. 

Il est donc incontestable que ces deux églises cons- 
truites à environ cent ans dMntervalle Tune de Tautre, 
n'ont aucune ressemblance ni comme plan, ni comme 
appareil, ni comme ornementation et ne peuvent en au- 
cune manière être attribuées au même architecte. 

J. ROMAN. 



METEOROLOGIE REGIONALE 



La recherche des lois qui président à la formation et 
à la distribution des phénomènes météorologiques est 
poursuivie partout actuellement avec une louable per- 
sévérance ; nous venons apporter notre pierre à l'édi- 
fice, après de longues et patientes études. Nous ne 
reproduirons pas ici la liste des documents que nous 
avons dépouillés : cette énumération serait longue et 
fastidieuse ; nous nous abstiendrons même, sauf pour 
quelques rares exceptions , d'établir des renvois de 
preuves , afin de rendre la lecture de ce travail plus 
facile. Qu'il nous suffise de dire que nous avons eu re- 
cours, le plus possible, aux documents originaux : Œu- 
vres de Chorier ; — Mémoires d'Achille Gamon ; — 
Mémoires de François Joubert et Salomon de Mérez ; 
— Mémoires d'Eustache Piémont ; — Annales de Mi- 
chel Forest ; — Notes du curé Morel, de Montrigaud ; 
Inventaire des archives de la Drôme ; — des archives 
communales ; — etc., etc. Nous ne nous dissimulons 
pas que, malgré tous nos soins, nombre d'observations 
intéressantes ont pu échapper à nos recherches ; aussi 
faisons-nous appel à nos collègues de la Société d'ar- 
chéologie, et à toutes les autres personnes qui s'ïnté- 
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ressent à la science météorologique, pour réclartier leurs 
obligeantes communications (i). 

Les faits météorologiques que nous allons enregistrer 
sont essentiellement régionaux, c'est-à-dire afférents à 
la région du Dauphiné, et surtout au département de la 
Drôme ; néanmoins, nous avons dû citer certaines da- 
tes remarquables au point de vue général, parce qu'elles 
rappellent des faits dont l'action s'étendant sur tout le 
territoire de la France, a été, par conséquent, plus ou 
moins applicable à notre région. 

Ainsi nos observations Sont tout à la fois météorolo- 
giques et historiques : nous ne connaissons pas, même 
pour notre province, de recueil d'observations ancien- 
nes de cette nature, et nous nous berçons de l'espoir 
que notre travail intéressera plus d'un lecteur, même en 
dehors des spécialistes. Au surplus, il n'a d'autre pré- 
tention que de servir pour ainsi dire, à^ Introduction à un 
essai de Météorologie Régionale. Il s'arrête au i*' jan- 
vier 1846, date à laquelle des observations météorologi- 
ques, un peu sérieuses et rai'sônnées, ont été commen- 
cées dans la Drôme, à l'instigation et par les soins de 
M. Scipion Gras, Ingénieur en chef des mines. Ces ob- 
servations ont été continuées jusqu'à nos jours et cen- 
tralisées par le service des Ponts-et-chaussées du dé- 
partement ; mais nous n'en avons pas abordé l'étude, 
qui doit être entreprise d'après un programme tout à fait 
différent et qui dépasserait, du reste, par son ampleur, 
les moyens qui sont à notre disposition. Nous revien- 



(1) Les adresser à M. Villard , agent-voyer d'arrondissement, rue 
Marguerite, 18, à Valence (Drôme). 
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drons plus tard, peut-être, sur cette période, que nous 
qualifions de modernCy par opposition à celle qui fait 
l'objet de notre travail, et qui ne comprend que \à pé- 
riode ancienne. 

Pour être appréciées convenablement et pour offrir 
des déductions logiques, les observations météorologi- 
ques doivent être présentées et groupées avec ordre et 
méthode, de façon à offrir rapidement la corrélation 
des phénomènes de toute nature soumis à Tétude. 

Voici le plan que nous avons adopté : 

I "" Série chronologique générale de tous les faits re- 
cueillis : 

2"* Séries, chronologiques également, mais séparées 
pour chaque nature de phénomènes observés ; 

f Tableaux mensuels, relatant les mêmes phénomè- 
nes pour lesquels des dates certaines sont connus. 



♦■ 



P Série Chronologique Générale 
de tous les faits recueillis 



299. — La Mer Noire gèle entièrement. 

359. — Le Pont-Euxin et le Bosphore de Thrace se 
couvrent de glaces. 

400. — Le Rhône et la Mer Noire sont entièrement 
pris. 

462. — Le Var est tout gelé. Les troupes passent le 
Danube sur la glace. 
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647. — On traverse à pied sec tous les fleuves de 
France, gelés par l'hiver. 

668. — La Mer Noire est couverte de glace pendant 
vingt jours. 

669. — Le Danube est gelé. 

566. — Hiver trèr long et très rigoureux, qui fait pé- 
rir un grand nombre d'animaux. 

680. — Il pleut en automne pendant vingt jours de 
suite. Le Rhône et la Loire franchissent leurs rives « au 
grand dommage des peuples. » Lyon est inondé par les 
eaux réunies du Rhône et de la Saône. 

684. — Hiver et Eté chauds. 

686. — Inondations en France. 

687. — Eté chaud : nouvelles inondations en France, 
qui recommencent l'année suivante. 

688. — Eté chaud. On a des roses au mois de dé- 
cembre. 

690. — Inondations. 

692. — Débordement du Rhône, à Lyon, en août. 

608. — L'hiver détruit les vignes dans une grande 
partie de la France. 

627. — La chaleur fut si grande en Allemagne et en 
France, que les sources tarirent, l'eau devint une rareté et 
grand nombre de personnes moururent de soif. 

640. — Chaleurs tropicales ; les hommes et les fem- 
mes tombaient morts^ n'ayant plus en la bouche la salive 
nécessaire pour la vie. 

686. — Eté chaud. 

763. — Long et terrible hiver en Orient. La mer 
Noire gèle à une profondeur de trente coudées. La 
mer de Marmara est gelée aussi. Le détroit dès Darda- 
nelles réunit l'Europe à l'Asie par une surface solide. 
Les murs de Constantinople sont en partie démolis par 

2* Série. Tome P'. — 1887. 4 
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la débâcle des glaces. LVté qui suit est excessivement 
chaud. 

775. — Eté très chaud. 
808. — Un hiver chaud. 

820. — Inondations funestes en France. 

821. — La plupart des rivières d'Europe sont gelées 
pendant un mois entier. 

822. — Les plus lourdes charrettes traversent la Sei- 
ne, à Paris, pendant un mois de cet hiver. 

829. — Le Nil est gelé. 

837. — Apparition de la comète de Halley, sous 
Louis-le-Débonnaire, au milieu des saints jours de la so- 
lennité de Pâques. 

841. — Hiver chaud. 

860. — Chaleurs et sécheresses épouvantables pen- 
dant l'été, qui engendrent la famine « et des horreurs dif- 
ficiles à croire. » 

851. — Eté très chaud. 

862. — Pareil phénomène. 

860. — La neige et la gelée durent sans interruption 
pendant six mois. L'Adriatique gèle entièrement. 

889. — Eté très chaud. 

870. — Les travaux des champs furent suspendus par 
Tété tropical. Les laboureurs qui voulurent persister dans 
leur travail furent frappés d'insolation mortelle au bout 
de peu de temps. 

903. — Eté chaud. Les rayons du soleil furent si ar- 
dents que la végétation était entièrement brûlée comme 
par Taction du feu. 

974. — Grand hiver. On traverse le Bosphore sur la 
glace. Des épidémies terribles suivent le froid ; la famine 
s'y joint, et un tiers de la population de la France est dé- 
truit. 
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987. — Chaleurs épouvantables qui engendrent la sé- 
cheresse et une famine de cinq ans. 

988. — Le froid de Phiver détruit toutes les semailles. 

994. — Eté très chaud. 

995. — Eté excessivement chaud. « Les arbres s'en- 
flammaient spontanément. » 

1000. — Eté très chaud. Les rivières furent mises à 
sec et le poisson se putréfiait en quelques heures. La 
puanteur qui en fut le résultat immédiat amena la peste. 

1008. — Inondations en France. 

1009. — Les fleuves gèlent en Italie. 
1010-1011-1012. — Etés d'une chaleur désastreuse. 
1022 et 1084. — Etés d'une chaleur excessive. 
1087. — Inondations en France. 

Avril 1088. — Réapparition de la comète de Hallej^. 

1087. — Hiver long et rigoureux. Toutes les rivières 
de France sont gelées. 

1098. — Il apparut dans le ciel pendant toute une 
nuit une zone de feu couleur de sang, très longue et très 
large, qui lançait vers le midi, des rayons effroyables. 

1097. — Hiver chaud. 

1100. — Pendant rhi ver, le froid détruit un grand 
nombre d'arbres et amène la famine. 

1120. — Inondations en France. 

1129* — Eté chaud. 

1124. — Beaucoup de femmes et d'enfants succom- 
bent à la rigueur du froid. 

1182. — Eté très chaud, chaleur terrible ; le Rhin se 
tarit. 

1188. — Le Pô est gelé. Le vin gèle dans les caves. 
Le froid rigoureux détruit un grand nombre d'arbres. A 
la suite, été très chaud. 

1186. — Grandes chaleurs pendant l'été. Il y eut dans 
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la France entière une telle sécheresse que les fleuves, les 
puits et les rivières étaient à sec. 

1136-1137 et 1139. — Etés excessivement chauds; 
toutes les plantes furent brûlées et la végétation absolu- 
ment détruite en i tSg. 

1160. — La mer gèle sur les côtes de Hollande. 

1169 et 1171. — Etés d'une chaleur désastreuse. 

1172. — Hiver chaud. 

1176. -^ Inondations en France. 

1181. — Un éboulement de rochers barre le cours de 
la Romanche, dans la gorge de Livet, et donne lieu à la 
formation du lac de St-Laurent, dans la plaine du bourg 
d'Oisans. 

1183. — Les arbres fruitiers sont en fleurs en dé- 
cembre. 

1184. — Vignes fleuries en février. 
1186. — Hiver chaud. 

1196. — Inondations funestes en France, à la suite de 
pluies générales qui durèrent pendant deux mois. Lyon 
fut inondé. Ce fut la cause d^une suspension d'hostilités 
entre Richard-Cœur-de-Lion et Philippe-Auguste. 

1204. — Froid terrible. Les rivières de France sont 
gelées. 

1206. — Inondations en France. 

1210. — Pendant l'hiver les voitures chargées traver- 
sent l'Adriatique. Les semailles sont détruites. 

1213. — Pendant l'hiver, la Vienne gèle jusqu'à trois 
fois. 

1214. — Eté d'une chaleur désastreuse. 

1219. — Toutes les eaux de France sont entièrement 
gelées. 

14- 1 5 septembre 1219. — Dans la nuit, le barrage 
qui retenait les eaux du lac St- Laurent, dans l'Oisans, se 
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rompit et les eaux se précipitèrent sur Grenoble qu'elles 
inondèrent. Le cours de la Romanche, ainsi grossie, de- 
vint si impétueux que les eaux de l'Isère furent refoulées 
à plus de deux lieues en amont de Grenoble qui fut, pour 
ainsi dire, entièremwt submergé ; elles renversèrent en 
s'écoulant, le pont et plusieurs édifices, et détruisirent les 
archives delphinales. On a calculé que la crue atteignit, à 
Grenoble, environ 9™ 3o au-dessus de l'Etiage. 

Le Pont de Romans, qui était alors en bois^ fut égale- 
ment emporté. 

1824. — Les chaleurs de l'été furent si fortes que les 
grains séchèrent sur pied. 

1226. — Inondations en France. 

1234. — Pendant Thiver, les voitures pesamment 
chargées traversent l'Adriatique, en face de Venise. 

1236. — Le Danube reste entièrement gelé pendant 
plus d'un mois. 

1268. — Hiver chaud. 

1260. — Eté très chaud. A la bataille de Bêla, plus 
d'hommes furent tués par le soleil que par les armées en- 
nemies ; les cadavres des malheureux frappés d'insolation 
pourrissaient instantanément sur les routes. 

1277. — Eté excessivement chaud. 

1282. — Hiver chaud. Les enfants vendaient des 
bluets dans les rues de Paris, en février. 

1282. — On buvait à Liège du vin nouveau le 24 
août. 

1986. — Hiver chaud. 

1288. — Le Rhin est gelé en Suisse, au mois de mars. 

1289. — Hiver chaud. 

1308-1804. — Etés excessivement chauds. 
1306. — La mer, en Flandre et en Hollande, gèle à 
trois lieues de distance. 
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1308. — Eté d'une chaleur intense. 

1316. — Les glaces emportent tous les ponts de 
Paris. 

1321. — Eté très chaud. 

1323. — La Méditerranée tout pntière est couverte 
de glace. 

1334. — Toutes les rivières gèlent en Provence et en 
Italie. 

1338. — Inondations en France. 

1350. — Une irruption du Rhône détache certaines 
portions du territoire de Dojizère et en forme des îles. 

1352. — Eté très chaud. 

1356. — Inondations en France. Tremblement de 
terre dans le Graisivaudan. 

1357. — Prodigieuse quantité de neige dans toute 
ritalie. 

1358. — Inondation du Rhône. 

1359. — Eté d'une chaleur désastreuse. 
1362. — Grandes inondations en France. 

1364. — Hiver exceptionnel. La glace formée sur le 
Rhône atteint quinze pieds d'épaisseur. Les vignes et la 
plupart des arbres fruitiers sont détruits. 

1375. — Inondations en France. 

1377. — Inondation de Grenoble par la rivière du 
Drac. Autre tremblement de terre dans le Graisivaudan. 

1387. — Inondation qui rompt une partie du pont 
sur l'Isère, à Romans. 

1397. — Un débordement de l'Isère endommage de 
nouveau le pont de Romans. 

1400. — Les mers sont gelées dans tout le nord de 
l'Europe. 

1405. — Le froid détruit les hommes, les chevaux, 
et les chameaux de l'armée de Tamerlan, en Chine. 
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1 1 février 1407. — Inondation désastreuse du Rhô- 
ne. A Lyon l'eau renverse plus de 3oo maisons, et com- 
promet la solidité du pont de la Guillotière. Le pont de 
Vienne, sur le fleuve, est emporté. 

1408. — Nouvelles inondations du Rhône. 

1408. — C'est le grand hiver. Presque tous les ponts 
de Paris sont en;portés par les glaces. Le greffier du par- 
lement déclare qu'il ne peut enregistrer les arrêts, l'encre 
gelant au bout de sa plume, malgré le grand feu qu'il en« 
tretient dans sa chambre. — Toute la mer est gelée entre 
la Norwège et le Danemark. 

Octobre 1409. — Débordement de tous les cours 
d'eau en Dauphiné. 

1414. — Pendant l'hiver, une crue subite du Rhône, 
occasionnée par la fonte des neiges emporte deux des ar- 
ches neuves et quelques-unes des anciennes du pont de la 
Guillotière, à Lyon. 

1420. — Grande mortalité dans Paris, par l'action 
du froid. Les animaux carnassiers viennent jusque dans 
la ville dévorer les cadavres. — La mer Noire est pres- 
que entièrement gelée. 

1480. — On va sur la glace, du Danemark en Suède. 
Le Danube reste gelé pendant deux mois. 

1438. — Grandes inondations en France. 

Avril 1484. — Trois mois de gelée continue à Paris. 
— Nouvelle gelée très rude en avril. — Quarante jours de 
neige en Hollande. 

1442. — Un éboulement de rochers intercepte le 
cours de la Drôme, et forme le lac de Luc-en-Diois, dit : 
Claps de Luc. 

1444. — Neige abondante dans le midi de la France : 
elle y reste trois mois. 

1446. — Eté d'une chaleur désastreuse. 



56 SOCIÉTÉ D^ARCHÉOLOGIE CT DE STATISTIQUE. 

1468. — Inondation du Lez, à Montségur le 22 juillet. 

1466. — Réapparition de la Comète de Hailey. 

1468. — Une armée de 40,000 hommes campe sur 
le Danube gelé. 

1466. — Aurore boréale qui jette les habitants de 
Paris dans une profonde consternation. 

1468. — Pendant la guerre de Flandre, on dut cou- 
per à la hache la ration de vin des soldats. 

1469. — Inondation de Tlsère, le 8 août. 

1471. — Inondations par tous les cours d'eau en 
Dauphiné, et surtout par le Drac. 

1473 et 1474. — Etés d'une chaleur désastreuse. 

1476. — Nouvelle inondation du Rhône, à Lyon, le 
24 mars. Elle emporte une arcade du Pont de la Guillo- 
tière. Louis XI qui revenait du Dauphiné, est obligé de 
passer la nuit, avec toute sa cour, dans le faubourg du 
même nom. 

Hiver rude la même année. Nombre d'hommes de l'ar- 
mée de (^harles-le-Téméraire meurent de froid ou ont les 
pieds gelés. 

1496. — Inondation du Rhône, surtout à Vienne. 

19 juillet 1600. — Une pile et deux arches du pont de 
la Guillotière à Lyon, sont renversés par une nouvelle 
inondation du Rhône. 

1601. — Nouvelle crue du Rhône, en juillet, qui 
emporte l'avant dernière arche du pont de la Guillotière 
à Lyon. Les inondations sont générales. 

1602. — Le vendredi 10 juin, Grenoble est inondé 
et nul pendant 2 jours ne peut entrer par la porte Troine 
(Note contemporaine, en latin. Archives de la Drôme, E. 
4i38.) 

1603. — Une armée entière traverse le Pô, sur la 
glace pendant l'hiver. 
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1504. — La sécheresse de cette année amena une 
peste. 

1607. — *- Inondations de divers cours d'eau, dans 
l'arrondissement de Nyons, (Drôme). En cette même 
année, l'hiver fut si rigoureux que le port de Marseille 
gela, et que nombre d'hommes et d'animaux périrent de 
froid. 

1510. — Grande crue du Rhône qui endommage le 
pont de la Guillotière, à Lyon. 

1613. — Inondations dans la vallée du Jabron. 

1617. -— Les 14, i5, 16 et 17 janvier, il tombe trois 
pieds de neige dans les rues de Valence. 

1518. — Aucune pluie à Valence du 23 juin au 4 
août ; à cette dernière date, elle survient avec un grand 
vent qui renverse les arbres et arrache le plomb de la 
toiture du chœur de S. Appolinaire. 

1624. — En février, Grenoble est inondé par le 
Drac et l'Isère. 

1626. -** Le 22 août, même désastre. 

1526. — Une délibération consulaire de Valence du 
22 mars, contaste que les entrepreneurs des c Eschaf- 
fauds » (théâtre) ne peuvent trouver du bois à cause des 
neiges. 

1527. — Le 5 avril a environ cinq heures après midy 
« apparut à Vienne une comette dont la figure étoit 
tf approchante à celle d'un dragon ardent. Ayant passé 
ce sur le Rhône, ce météore s'enflamma davantage ; il 
« s'arrêta, sur l'éminence qu'occupoit le château de la 
ce Bastie. Là, il en sortit deux éclats si violents, que le 
« bruit qu'ils firent ne fut pas moindre que celui de deux 
« coups de canon. On crut que la terre en avoit tremblé, 
(X et quelques-uns assurèrent qu'ils s'en étoient aperceus. 
« Après, il disparut, ne laissant dans sa trace qu'une 
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a épaisse fumée. » — (Il s^agit ici, évidemment, d^un 
cas remarquable de foudre globulaire.) 

1628. — Apparition d'une comète a horrible. » 

1629. — Inondation du Rhône. L'hiver fut très 
chaud. 

1631. — Réapparition de la comète de Halley. 
1638. — Hiver chaud. 

1640. — Eté très chaud. La moisson et la vendange 
furent faites avant le commencement d'août. 

1643. — Le 6 septembre, Montélimar est inondé; 
les eaux pénètrent jusqu'au centre de la ville par les portes 
du Fust et d'Aygu, et les communications sont interrom- 
pues sur la route. 

1644. — Le i3 octobre: Inondations générales, no- 
tamment du Rhône. La Gère déborde à Vienne et y cause 
de grands dégâts. 

1644-1646. — Le vin gela partout en France, 
ce jusques dans les tonneaux mesmes. » A Paris, on le 
coupa avec des haches et on le vendit par morceaux, à la 
livre. En janvier i545, le Rhône fut si petit, à Valence, 
qu'on allait à pied sec ce jusques au milieu à la part du 
Dauphiné » à l'endroit de l'abbaye de S. Ruf. 

1648. — Le mercredi, i6 janvier, veille de St-An- 
toine, environ lo heures du soir, on ressentit quatre à 
cinq secousses de tremblement de terre à Montélimar, 
Châteauneuf-du-Rhône, Allan, et autres lieux circonvoi- 
sins. Cette même année eurent lieu de grandes inonda- 
tions. 

1649. — De nouvelles secousses de tremblement de 
terre furent ressenties, à Montélimar, le 4 mai^ entre dix 
et onze heures du soir. 

1663. — Fortes pluies en novembre, dans le Valen- 
tinois. 
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1660. — Le 5 avril, jour de Pâques, il plut abon- 
damment à Valence. L'été fut d'une chaleur excessive, et 
les pluies excessives qui suivirent donnèrent naissance 
à de nouvelles épidémies. 

1661. — Un orage épouvantable le 29 juillet, occa- 
sionna un déluge à Gap. Les inondations furent générales 
dans la Province. 

1664. — Le 25 décembre, aux fêtes de Noël, il y eut 
grande chute de neige, puis gel « et degellement qui 
tomba la maison consulaire de Romans » Le Rhône fut 
gelé à Arles, et les noyers périrent. 

1667. — Le i** octobre, les cours d'eau de l'Ardèche 
débordèrent. C'est alors qu'eut lieu le premier déluge d'An- 
nonay par la Cance et la Déôme. Cette ville fut inondée de 
nouveau le 27 octobre, et elle subit de grands dommages. 

1669. — Le Rhône déborde à Valence, et transporte 
à l'île de St-Ruf « le bateau de la freguate. » 

1570. — Le Département de l'Isère est ravagé le 24 
août par le « déluge de la St-Barthélemy ». Le Furand 
y cause notamment beaucoup de dommages. 

En septembre, une inondation de la Savasse ruine une 
partie des murailles de Romans. 

Du 2 au 6 décembre, les inondations sont générales en 
France. Le Rhône s'élève notamment à une grande hau- 
teur ; à Lyon le faubourg de la Guillotière est inondé, 
ainsi que Vienne ; à Valence, il renverse les murailles de 
la ville jusques près de .la porte du Salin c et fut jusques 
sept pas sur la coste St-Martin ». Un plan dressé par 
Barthélémy Drevet, architecte, et qui fait partie des 
archives de Valence, montre l'importance des désastres 
causés dans la traversée de cette ville par cette inondation, 
désastres qui furent considérables. A Montélimar, quan- 
tité de maisons furent emportées. Cette inondatic^n fut 
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suivie d^une grande quantité de neige et d'un froid très- 
rigoureux, au point que la plupart des rivières du midi 
de la France purent être traversées par des voitures 
pesamment chargées. 

1571. — * En juillet, les grosses eaux du Rhône em- 
portent de nouveau deux arches du pont de la Guillotière, 
à Lyon, et menacent d'emporter le restant. Le pont de 
Vienne, rétabli récemment, est détruit. 

1578-1573. — Le froid fut très-intense depuis le 
i*'^ novembre 1672 jusqu'au 28 avril i573;à la fin de 
décembre, la neige tomba avec abondance et fut suivie 
d'un refroidissement tel que toutes les rivières furent 
gelées. Des montagnes de glace se formèrent sur la Saône 
et le Rhône à Lyon. On passa, sur ce dernier fleuve, gelé, 
avec des chariots et charrettes à Lyon, Vienne, Condrieu 
Valence, Bourg-Saint-Andéol, Viviers, Le Teil, Roche- 
maure, Le Pouzin, etc. — A Donzère, on craignit que les 
protestants du Vivarais ne profitassent de cette circons- 
tance pour venir piller en Dauphiné. Lors du dégel, la 
prévoyance des magistrats préserva seul Lyon de grands 
désastres. 

1573. — Les 20 et 21 avril, gelées funestes en Dau- 
hiné et en Vivarais, qui abîment les arbres, les vignes, 
etc. « Un sabmedy, 18" juillet, iSyS, sur les neuf à dix 
« heures du soir, faisant alors une grande chaleur, à St- 
« Antoine (Isère) vismes tomber de l'air, du costé du 
a levant, vers le vent ou midy, une comette ou grande 
« estoile flambloyante, laissant après elle une trace de 
<c fumée qui estonna tous ceux qui la virent » (Eustache 
« Piedmont). 

1574. — Le 12 février, la Gère déborde à Vienne, et 
y cause de grands dégâts. 

1577. — c( Le 24 may tomba sur la ville de Valence si 
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<c grosse grêsle quMl y en avoit de plus grosses que le 
a poing et les moyennes estoient comme des œufs et les 
a plus petites comme des noix, et tous les couverts des 
ce maisons et tuiles furent rompues. Dans plusieurs des 
« pierres d'icelle grêsle étant fondues se trouvoit des che- 
a veux. Cette grêsle vint environ les six heures après 
or midy et tout à coup (mémoires de Joubert). 

1577. — < Despuis le 8* jour de novembre iSyy, 
« nouvelle lune, apparut au ciel une estoille qui suivoit 
« la lune, et dura un mois, laquelle jettoit sa clarté contre 
« le soleil, tenant de la longueur en apparence de deux 
ce toises ; merveilleuse chose, et dura un mois, diminuant 

a peu à peu sa clarté » (Mémoires d^Eustache Pied- 

a mont, St-Antoine, Isère). 

1578. -*- Forte neige dans les premiers mois de Tan* 
née et jusqu^en avril, où il survint des gelées qui détruis 
sirent les noyers et les vignes, notamment à St-Antoine 
(Isère). Au mois d^août, les feuilles des arbres fruitiers 
furent desséchées et marquées par « certaines figures en 
en formes de serpens ». Une comète apparut, en souvenir 
de laquelle on frappa une médaill.e. Enfin survinrent des 
inondations, du Rhône notamment. 

{A suivre.) 

Marius VILLARD. 
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NUMISMATIQUE 

DU PARLEMENT 

nî)E GQ(EV^(yBLE. 



ERRATA ET ADDENDA 



L'impression de cette Numismatique du Parlement de 
Grenoble^ commencée en 1877 dans le Bulletin de la 
Société départementale d'Archéologie et de Statistique de 
laDrôme, s'achève en 1887. La publication en a donc 
duré dix ans ; mais je n'ai ni le droit ni la moindre pen- 
sée de me plaindre de ces lenteurs. Indépendamment 
de motifs purement matériels ou de retards arrivés par 
la faute des graveurs, motifs qui cependant n'ont pas été 
sans quelque désagrément pour moi, d'autres sont sur- 
venus par une cause plus naturelle et devant laquelle je 
me suis toujours incliné avec respect, celle des droits 
de tous mes confrères. Ce long travail était complète- 
ment achevé lorsque l'impression en commença ; mais 
on comprend fort bien que je ne pouvais avoir la pré- 
tention d'absorber le Bulletin à moi tout seul. 

Cette impression se termine enfin. 

Jetant un regard en arrière, je reconnais maintenant 
toutes les imperfections de mon livre. Tel qu'il est 
néanmoins, je ne regrette point de l'avoir entrepris : 



NUMISMATIQUE DU PARLEMENT DE GRENOBLE. 63 

je sens qu'il en restera quelque chose et que la publi- 
cation des monuments numismatiques, dont plusieurs 
étaient inconnus jusqu'alors, donnera à son contenu un 
relief auquel il n'aurait pu prétendre sans ce corrolaire 
fortifiant. Ce travail néanmoins, offre encore bien des 
lacunes ; j'espère qu'avec le temps elles seront com- 
blées. Pour certains détails que je n'ai pu donner en 
leur temps, pour certaines erreurs que je dois rectifier 
aussi, je prends donc le parti de les placer dans ce sup- 
plément, comme des errata et des addenda indispen- 
sables, et je le ferai dans l'ordre même et sous les titres 
de chacune des notices auxquelles ils se réfèrent. 



CHAFFREY (i) CARLES. 

(Bulletin de 1877.) 

Page 121. — Dans la notice que j'ai consa- 
crée à Chaffrey Caries, j'ai fait mon possible pour 
agrandir le cadre des faits relatifs à cet illustre person- 
nage, et ma perquisition des documents nécessaires n'a 
pas été sans résultats. Mais, devant la série de notices 
que j'avais en perspective, j'ai dû ne pas pousser trop 
loin des recherches qui auraient fini par former des vo- 
lumes. On ne s'avise jamais de tout. Depuis lors^ un 



(1) Personne n'ignore que les formes de ce prénom sont nom- 
breuses : Geoffroy (la plus moderne et la plus usitée), Geo/firey, 
Jeffroy, Jo/fre, Ja/prey^ Chaffrey ^ Soffrey, etc., etc. J'ai néanmoins 
laissé à celui du président Caries la forme Chaffrey^ que j'ai trouvée 
dans quelques écrits et que j*ai voulu respecter. Qui donc ne me 
blâmerait, si j'avais à nommer le Chancelier de Navarre, de l'ap- 
peler Geoffroy au lieu de Soffrey de Calignon ? 
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honorable magistrat que te même sujet a tenté, trou- 
vant dans mon propre travail un canevas fort engageant, 
mais pénétrant plus avant dans cette singulière exis- 
tence, a pu préciser davantage les faits sur lesquels je 
n'avais fait que glisser, — une simple notice numisma- 
tique ne justifiant pas une extension trop grande, — et, 
donnant plus d'ampleur au sujet, a su en fdre la matière 
d'un remarquable discours de rentrée à la Cour d'ap' 
pel (.). 



A propos du fameux support des armoiries de Caries 
que l'on voyait jadis au dessus de ta porte de sa maison, 



(1] Étude hùtoriqw lur Geoffroy Caries, jirisidenX du Parlement de 
Dauphiniet duSinal de Milan; Discours pronoDcé par H. PioUet, 
substitut du Procureur Général, à l'audieace soleoaelle de renlréa 
de U Cour d'appel de Grenoble du 3 dov. 1889; Grenoble, Baratiet 
«t Darde] et. 
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— de l'ange à l'index placé mystérieusement sur la bou- 
che, indiquant quUl faut savoir se taire, — M. Albert 
PioUet en donne l'image qu'il a empruntée à une minia- 
ture, peinte sur le vélin assez mal conservé, il faut bien 
l'avouer, d'un manuscrit de la bibliothèque de Gre- 
noble (i), mais dont le graveur qui l'a mise sur bois n'a 
pas su rendre les détails avec précision (2). Je saisis 
néanmoins cette occasion de publier de nouveau cette 
gravure que M. Piollet a bien voulu m'offrir. C'est, je 
crois, en citant son écrit, le meilleur moyen de le re- 
mercier pour le plaisir que j'ai eu à lire une notice plus 
complète que la mienne. 

« Je croirais faire injure à mes lecteurs, dit M. Piol- 
let, en discutant l'argument tiré de l'attitude de l'ange 
qui sert de soutien à l'écusson, et de la devise inscrite 
au dessous. Après tout ce qu'on vient de lire sur la 
profonde dissimulation du magistrat dauphinois et sur 
les précautions machiavéliques dont il a pris soin de 
s'entourer pour garder de toute atteinte l'honneur de sa 



(1) Documents pour servir à Vhistoire du Dauphiné; R. 80, pièce 443 
(3) Voir à ce sujet la curieuse citation que j^avais faite d'un pas- 
sage de Guy Allard, qui dT>nne la description de ce parchemin 
d'une façon digne de risée, confondant la bulle ou sceau de plom)) 
du pape, appendu à Tindult, avec Técusson de Caries, peint au 
dessus et dont il fait le revers du sceau lui-même, c Je soupçonne 
encore là une foule d'erreurs, disais-je en finissant, et je me défie 
singulièrement de la description de cette bulle, quoique Guy Allard 
dise Vavoir vue en original. » Je ne l'avais pas encore vue, à cette 
époque, et je ne la connais que depuis peu de temps ; mais tout le 
monde pourra se convaincre que j'avais bien raison de mettre en 
doute le dire de notre trop peu consciencieux historien. 

2 Série. Tome I. — 1887. 5 
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famille, on éprouve quelque surprise à entendre Guy 
Allard déclarer qu'à peine le meurtre accompli, le prési- 
dent Caries n'aurait rien eu de plus pressé que d'adop- 
ter des armoiries destinées à divulguer le secret de son 
crime et à en perpétuer le souvenir. L'étonnement 
augmente, lorsqu'on apprend que ce même président 
Caries aurait poussé l'audace jusqu'à faire peindre cet 
emblème accusateur en tète d'une requête qu'il allait 
présenter au Souverain Pontife pour obtenir de lui des 
grâces spéciales et des faveurs extraordinaires. 

« L'explication de cette figure symbolique et de la 
devise qui l'accompagne {Laissés dire (i), variante de la 
formule bien connue : Bien faire et laisser dire), se pré- 
sente d'elle-même à la pensée , lorsqu'on connaît la 
carrière du président Caries, et les hautes fonctions 
diplomatiques dont il fut si souvent investi. Il y a là tout 
simplement une allusion plus ou moins ingénieuse aux 
qualités de prudence et de discrétion que ces fonctions 
exigent. C'est du reste l'explication proposée par Guy 
Allard lui-même dans sa Bibliothèque du Dauphinéy lors- 
qu'il dit de notre Président : « Il estoit extrêmement 
secret, et pour cela il avoit pour cimier un ange qui te- 
noit un doigt sur sa bouche pour représenter le si- 
lence (2). » 

P. 127. Ligne 25. — J'ai eu l'air de considérer la 
légende du revers de cette pièce comme une inscription 



(1) Le graveur n% pas môme su interpréter cette.devise dont les 
éléments étaient pourtant suffisamment indiqués dans lamignature. 
f2) Élude historique, etc. (Notes et éclaircissements, pp. 65-66.) 



NUMISMATIQUE DU PARLEMENT DE GRENOBLE. 67 

créée pour la circonstance. Il n'en est rien, car cet 
hexamètre est un heureux emprunt fait suivant la mode 
du temps, — en partie du moins, — à la j*" églogue du 
poète, dans la réplique de Ménalcas à Damœtas : 

Numquam hodie effugies : Veniam quocumque vocafis. 
Audiat hcec tantum, vel qui venu : Ecce Palcemon.,,, 

Virgile : Eglogue III, v. 49. 

J'ignore si la première partie de la légende est aussi 
un emprunt. 

P. 128. — Il est un fait surtout qu'au moment de ter- 
miner ce livre, je tiens à publier, comme un correctif à 
la dernière phrase de ma notice. 

« Attristé, disais-je, par les derniers événements, 
fatigué, de sa carrière si agitée et si remplie, courbé 
peut-être sous le souvenir ravivé et obsédant de ses 
malheurs domestiques. Caries se retira sans doute à 
Grenoble, où il passa ses dernières années auprès de 
ses fils. On ignore l'époque de sa mort. » 

En réponse à cet aveu de mon manque de savoir, 
voici ce que je trouve dans le discours de M. PioUet (i). 

<i Au mois d'août 151$, le jeune roi François T' 
passa à Grenoble en se rendant en Italie, peu de jours 
avant la fameuse bataille de Marignan. Le président 
Caries, Messieurs, ne devait pas accompagner le roi 
dans cette nouvelle campagne. L'heure du suprême re- 
pos allait sonner pour lui. Il mourut à Grenoble, au 

(1) Étude historique^, etc., p. 34. 
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commencement de Tannée suivante, âgé de 5 5 ans en- 
viron. Il fut inhumé à St-André, dans le chœur même 
de l'église, dit le titre qui nous fournit ces deux rensei- 
gnements, à côté du grand autel, tout contre le tombeau 
des Dauphins, dernier et irrécusable témoignage de 
l'admiration et du respect de ses concitoyens. » 

A ces lignes était jointe la pièce suivante ( i ) qui vient 
prouver péremptoirement que Caries n'a jamais quitté 
Grenoble pour aller se fixer en Guyenne, comme Fa 
supposé M. Rochas, d'après Guy Allard. 

Hoc die Xaprilis i^^ià fuit inhumât us in hac ecclesia 
magnificus dominus Jaffredus Caroli, legum et armorum 
miles y presidens DalphinatuSj qui pridem die herma nona 
aprilis jundavit unum anniversarium solempne^ pro quo 
legavit eidem ecclesie IIII^* libras iurdnensium^ constante 
testamento suo per Af . Petrum Morelli notarium et secre- 
tarium Dalphinalem recepto^ inde situatas per ejus heredes 
super eorum domo, in rua Sancte Clare existente^ juxta 
domum heredum M. Guillelmi Vachaudij constante instru- 
mento per M. Franciscum Secundi recepto ; et fuit inhu- 
matus ante tumulum dominorum Dalphinorum econtra 
magnum altare^ a parte sinistra, sut lapide fieri ordinato, 

Ejus anima et omnium fidelium requiescatinpace. Amen. 
^ (Arch. dép. de l'Isère : Obituaire du Chapitre de 
r Église collégiale de Saint-André de Grenoble.) 

(1) Id, (Pièces justificatives, d* 7, p. 85.) 
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JEAN TRUCHON. 

(Bulletin de 1877.) 

P. 45 j. Ligne 21. — A propos de la devise de Tru- 
chon que j'ai expliquée en cette page, j'ai oublié de 
mentionner une autre preuve de la leçon Prudens sim- 
plicitas (et non Prudentia simplicitas) que j'ai trouvée au 
bas d'une lettre, en date du 8 juin 1 573, adressée par 
Truchon à Messieurs de Bonneton et de Belloigne^ aduocai 
en la court de parlement du Dauphiné, au sujet de diffi- 
cultés pendantes entre les abbé et religieux de St-Antoine 
dune part, et Loys le Gros d'autre. Le cachet (i) de 
cette lettre porte, en effet, cette devise autour des ar- 
moiries du I*' Président. 

C'est aussi une occasion pour moi de protester contre 
l'assertion que M. de La Bâtie me prête, par inadver- 
tance sans doute, dans son Armoriai du Dauphiné (v* 
truchon), assertion complètement combattue, du reste, 
par ce qu'il en avait dit déjà (v^basemont). J'ai toujours 
été d'une opinion contraire. 

P. 434. Ligne 6. — « Estant tombé dans vne maladie 
mortelle, vers la fin du mois d'Octobre de cette année 
(1578), il fit son testament, etlégaau collège de Gre- 
noble quatre cens écus d'or. » 

Sur la foi du récit de Chorier, je me suis contenté de 
fixer la date du décès de Truchon à l'an 1578, Sur 



(1) Diamètre : 33 miU. — M. Maignieo l'a également trouvé sur 
des pièces annexées à des actes (aux minutes de M' Galliffet, 
notaire à St-Laurent-du-Pont) , à partir de 1558, époque où Truchon 
fut mis en possession de cette terre. 
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l'attestation de M. Maignien qui a retrouvé cette date 
d'une manière plus précise, j'ajouterai que cette mort 
eut lieu le 1 5 novembre de la susdite année. 



CLAUDE EXPILLY 

(Bulletin de i879') 

P. 58. Ligne 22. — Aux collections citées comme 
possédant la 5* médaille d'Expilly, je dois ajouter celle 
de notre compatriote, M. le C* Oscar de Pisançon, à 
Paris ; et je le fais avec d'autant plus d'empressement et 
de plaisir, que cette collection en renferme un magnifique 
exemplaire en argent, fort précieux, puisqu'il nous offre 
une variante qui n'avait pas encore été signalée. 

Après la légende de Tavers : CLAVD. EXPILLI 
COM. CONSIST. S. D. PRAES, on voit, en effet, 
sous le mot PRAES, — dans le champ de la médaille, 
par conséquent, — la mention de l'âge du président, 
AET. 75, que l'on a fait graver plus tard sans doute sur 
le coin de cette médaille, mais alors seulement qu'on 
en avait fait frapper un très grand nombre déjà ; car je 
ne connais que l'exemplaire de M. de Pisançon qui 
nous offre cette particularité, ceux que j'ai cités anté- 
rieurement n'en étant point pourvus. 



PIERRE DE CORNU. 

(Bulletin de r88i-) 

P. 138. — Une communication de M. Maignien 
me met dans le cas de réformer le prénom de Méraade 
de Baro, femme de Cornu, ainsi nommée par Expilly, 
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par les biographes de son mari, et même par Tinscrip- 
tion de son propre tombeau, comme on Ta vu, p. 156. 
Ayant commis la mênje faute à la suite de tous mes pré- 
décesseurs, je dois, en conscience, me rectifier avec 
eux. 

Son testament olographe, en date du 4 juin 1616, ap- 
porte, en effet, deux rectifications pour une à l'orthogra- 
phe de ce prénom : elle y est nommée Esmeraude Baro, 
et elle-même le signe Emeraude. 

P. 164. — Dans la notice que j'ai consacrée à 
Pierre de Cornu, j'ai donné, de la légende assez énig- 
matique de l'avers de son* médaillon, une explication 
partielle que je me félicitais d'avoir fait sortir des pro- 
fondes ténèbres qui l'entouraient, Elle n'avait que le dé- 
faut d'être un peu précieuse et cherchée, et de rester 
encore inexpliquée dans quelques-uns de ses membres. 
Malgré ma satisfaction relative d'alors, — Vanitas vani-- 
tatum /... — je dois reconnaître que je me suis trompé, 
là où je croyais le mieux avoir réussi, et je m'empresse 
de remplacer ma première idée par quelques lignes qui 
établiront définitivement la valeur de cette légende. 

M. Edmond Maignien, conservateur de la Bibliothè- 
que publique de Grenoble, — un chercheur, comme 
chacun sait, — ayant découvert le testament de Pierre 
de Cornu, a eu l'obligeance de m'envoyer une note que 
je me félicite de pouvoir reproduire dans cet erratum. 

« Je me fais, dit-il, un plaisir de vous signaler une de 
mes petites trouvailles biographiques, celle relative à 
Pierre de Cornu : elle pourra vous servir à rectifier la 
lecture de la médaille sur laquelle vous avez publié un 
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curieux article. J^ai trouvé dans les minutes du notaire 
Charbot le testament de notre conseiller-poète. Il est du 
1 1 avril 1 598. Cornu s'y qualifie de fils de feu Etienne de 
Cornu, docteur en droit, avocat consistorial au Parlement 
de Grenoble et de Catherine Labbe (i). Il désire être inhu- 
mé en l'église Notre-Dame de Grenoble et fait divers 
legs à sa femme et à sa famille. Vous pouvez maintenant 
rétablir la vérité relativement au père de Pierre de 
Cornu, appelé Pierre par tous nos généalogistes Dau- 
phinois. » 

C'est donc avec joie que, reconnaissant envers la 
Numismatique de ce nouveau service rendu à l'his- 
toire, je passe l'éponge sur mon trop ingénieux STE- 
PHANtj(aft«, si savamment élaboré dans la notice pré- 
citée, et que je réintègre à la place la véritable légende, 
mais non sans faire remarquer que je l'avais soup- 
çonnée et que, si je l'ai repoussée, c'est uniquement sur 
la foi des biographes qui, tous sans exception, ont im- 
posé au père de notre conseiller le prénom de Pierre. Il 
faudra lire désormais cette légende : STEPHAN/ \vris 
Consvlti KY COMitis ¥\hivs ; il n'y a plus le moindre 
doute à cet égard. Reste à expliquer la légende fruste 
du revers. 

J'ajouterai, sur l'attestation de M. Maignien, que le 
contrat de mariage d'Isabeau, Tune des filles de Cor- 
nu, avec Jean de Melezet, porte la date du 27 février 
1623, et qu'il y est constaté que le père de l'épouse 



(1) Une erreur tjpograpbique m'a fait dire CcUherine Jabbéy faute 
qui m'a échappé lors de ]a correction des épreuves et que je m'em- 
presse de réparer, grâce à la présente indication. 
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n'était plus alors de ce monde. Je crois donc avoir fixé 
un peu trop aettemenij à l'année 1.625, le décès de Cor- 
nu, d'après Y Inventaire sommaire des Archives du Parle- 
ment de Grenoble, Si Cornu était mort en cette année-là, 
ne serait-ce pas trop rapprocher ce triste événement de 
famille de l'époque du mariage d'Isabeau, et ne convien- 
drait-il pas, en ce cas, de le faire remonter un peu plus 
haut, à l'année précédente peut-être ?. . . 



CLAUDE FRERE 

(Bulletin de i88iO 

P. J42, ligne 15. — Aussi devant la difficulté ; lise;^ : 
Aussi, dans la difficulté. 

P. 357, dernière ligne de la note : Nous la retrouvons 
— en plomb, il est vrai, — dans les cartons de M. Cha- 
per ; lise:{ : nous la retrouvons, en bronze, dans les car- 
tons de M . Chaper. 



INSCRIPTIONS CAMPANAIRES. 

(Bulletin de i8$40 

P. J54, ligne 2. — la conquête, lisej[ : sa conquête. 

P. )54, ligne 15. — et j'ai publié; lises[ : et j'ai 
donné. 

P. } Ç4, ligne 21. — plus de 1 joo inscriptions ! lise:{ : 
plus de 1 300 ! 

P. j 54, après la 2* note^ lise:[ : Malgré ses promesses, 
l'imprimeur ne lui a permis de voir le jour que vers le 
milieu de 1886. 
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P' J î 5' ^^^^ "^h — ®" ^^^ chemin ; lises^ : sur mon 
chemin. 

P. 3 57, dernière ligne» — et non de leur date ; lise:^ : 
et non celui de leur date. 

^' 3 59i %'^^ M- — Steamedi ; lisez : Staemedi. 

P. JÇ9, avant-dernière ligne. — qui est de ; 

Use:{ : qui est de 

P. 3 59, dernière ligne. — Après avoir décrit Técus- 
son placé au bas de la cloche dont Louis du Faure était 
le parrain, je faisais appel aux lumières de mes confrères 
de la Société d'archéologie de la Drôme pour la déter- 
mination du deuxième quartier des armes de ce mem- 
bre du Parlement. Ce n'est pas en vain que j'ai frappé 
à leur porte, et voici la réponse à mon desideratum que 
j'ai reçue de M. Humbert de Terrebasse, assez à temps 
pour pouvoir l'insérer dans mes Inscriptions campanaires 
du département de l'Isère, auxquelles je l'emprunte pour 
répondre à la question posée devant eux. 

a M. G. Vallier, dans un article intitulé : Numismatique 
du Parlement de Grenoble, inséré dans la 71* livraison 
du Bulletin de la société d'archéologie de la Drôme (octo- 
bre 1884), donne le dessin d'un écusson qu'il décrit en 
ces termes : « Écartelé : aux i et 4, d'argent, à la bande 
en devise d'azur ^ enfilée de trois couronnes ducales d'or, 
qui est de Faure; aux 2 et j, de.... au chevron de.... 
accompagné de 3 raves (^) renversées de..., au chef 
de,.. (0^ qui est de...; le tout dans une couronne de 
laurier. » 

« On retrouve ces dernières armes, que l'auteur signale 
à l'attention des curieux, dans un recueil manuscrit et 
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soigneusement enluminé de Blasons de la noblesse Del- 
phinoise au XV II* siècle (i), provenant du cabinet de M. 
de Sautereau, conseiller au Parlement de Grenoble. 
Elles doivent être ainsi expliquées : De gueules, au che- 
vron (Tor^ accompagné de trois grenades de même ; au chef 
d'argent. Ce sont bien des grenades, car le manuscrit du 
XVI r s. et le consciencieux dessin de M. Vallier re- 
tracent nettement ce fruit. De plus, la rave, quoique 
consacrée à Apollon, est un légume peu héraldique, 
surtout en France, et la proximité de la Savoie ne suffit 
pas à légitimer son introduction dans des armoiries dau- 
phinoises. Pourtant, cette pièce figure dans quelques 
blasons allemands , mais elle est généralement poin- 
tue (2). Ces armes sont attribuées à M. du Faure par 
Fauteur du ms. cité ci-dessus, qui, plus loin, donne 
également celles de € M. Du Faure-Vercors : D^a:{ur, 
à la bande d'argent, enfilée de trois couronnes antiques 
dor . »Mais s'étant aperçu que ces émaux constituaient 
une brisure propre aux du Faure de la branche d'Upaix, 
il rétablit les émaux de la branche aînée, dite de Ver- 
cors^ en Diois, représentée par le président Louis du 



(1) Ms. de la biblioth. du château de Terrebasse ; pet. in-H*, 158 
p. (6 blasons par page). — (?) Quoiqu'assez hautain de son naturel, 
le blason n'a point dédaigné ce légunne, un peu ierrt à terre^ mais 
non méprisable, quoique peu poétique. M. de Terrebasse a sans 
doute oublié que VArmorial du Dauphiné de M. de la Bâtie nous en 
donne la preuTe à o6té du nom de la famille Ravibr, et que, sous 
ce rapport, notre province n'a rien à envier à la Savoie, ni même à 
l'Allemagne. Je n'en donne pas moins, et avec plaisir, acte de sa 
rectification à mon cher confrère. J'aime mieux voir dans nos bla- 
sons une grenade de pins et une carotte de moins (O. V.). 
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Faure^ en notant sur la marge de son Armoriai : « D^ ar- 
gent^ à la bande (ïa:[ur, enfilée dans j couronnes d'or. » 
Cette dernière description est reproduite dans un ma- 
nuscrit relatif au couvent de Montfleury (i), à Tarticle 
de a Gonette du Faure, religieuse en 1482, fille de 
Guigue du Faure, d'une famille très-ancienne du Diois, 
connue depuis Tépoque de 1279. » 

« Voici donc deux familles portant le même nom, mais 
parfaitement distinctes, quant à leur origine, ainsi que le 
prouve la dissemblance de leurs armes. L'une, celle des 
du Faure de Vercors, est citée par Chorier et divers 
généalogistes. L'autre, celle des du Faure, sans dési- 
gnation de seigneurie, n'est connue que par la mention 
qu'en fait le manuscrit des Blasons de la noblesse delphi- 
noise et par Técusson de la cloche des Ayes, qui nous 
apprend qu'en 1626 une fille de cette maison était 
l'épouse du président Louis du Faure-Vercors, seigneur 
de la Colombière [alias Colombinières). 

Suivant les lettres de provisions (2) du 25 janvier 
1598, M* Jean Figuel fut pourvu de l'office de conseil- 
ler au Parlement de Grenoble, par la résignation de M' 
Pierre du Faure et le décès de M* Esiienne Barle. Ce 
Pierre du Faure, et autre Pierre du Faure, président 
en 1614 (3), pourraient bien appartenir à cette famille 
peu connue^ car ce prénom n'est signalé, chez les nom- 
breux dy Faure- Vercors, qu'en la personne de Pierre 



(1) Biblioth. du château de Terrebasse, in-8*, 220 p. — (2) RegiS" 
trum litterarum officiariorum, 1365-1 670. Ms. de la biblioth. du 
château de Terrebasse, in-4*. — (3) 6(jt-Allard, Dictionnaire, 
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du Faure, seigneur de la Colombière, procureur général 
au Parlement en 1640. En outre, Chorier dit (i) que 
les du Faure- Vercors ont fourni trois présidents au Par- 
lement, qui sont François en 1594, Louis en 162 1 et 
Antoine en 1641. Il est donc évident que Pierre du 
Faure, président en 16 14, n'appartenait point à la fa- 
mille de du Faure- Vercors. 11 doit en être de même 
pour Félicien et Isaac, Tun chanoine, Tautre officiai de 
Téglise cathédrale de Grenoble, en 161 3. 

(1) Choribr, EtatpolUique. 

Fin. 
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COfifiESPONOANCE D'ACHARO DE GERINE 

avec M. de la Coste 

l'I DES DERNIERS PRESIDENTS A MORTIER DD PARLEMENT DE DAOPBDiE 

pendant les deux premières années de VEtnigration 

1791-179J. 



(SuiTR. — Voir les 74% 75", 76", 77*, 78* et 79* livraisons). 



XVIII. 

Monsieur, 

J'ai reçu votre dernière lettre n® 6. Je sens parfaitement 
que vous ne devez pas voir avec plaisir les offres qu'on 
vous fait de vous rembourser des capitaux. C'est un mal 
dont il faut savoir se consoler, lorsqu'on ne peut pas 
faire autrement. Votre objet a été rempli à l'égard de 
M. votre frère ; il m'a accusé la réception de la lettre de 
change de 96,600 livres, et j'ai encore une porte ouverte 
chez M. Périer pour y placer des assignats, si j'étais 
pressé d'en recevoir. Je ménage autant que je puis cette 
ouverture, afin que, le discrédit arrivant, vous n'éprouviez 
aucune perte, ou qu'une perte modique; car je ne garde 
ordinairement chez moi que 3 ou 400 livres, pour les 
dépenses courantes. Vous n'avez pas approuvé mes pro- 
cédés pour le remboursement de M. votre frère ; cette 



CORRESPONDANCE d'aCHARD DE GERMANE. 79 

opération est aujourd'hui faite ; mais les circonstances 
étaient telles que ni vous ni moi ne pouvions agir diffé- 
remment, et vous en jugerez par notre correspondance. 
Il est heureux, en retirant la proposition, qu'il se soit 
déterminé lui-même à demander son remboursement, 
j'ai eu lieu de craindre une division ; aussi ai-je mis toute 
rhonnêteté possible dans ma correspondance, et il a eu 
lieu de croire que c'était de mon chef que je faisais cette 
proposition. Il me faisait ses doléances dans ses lettres, 
et plus encore par le moyen de M. de Montalban, son ami. 
Je ne lui faisais pas grâce des miennes, et enfin, M. votre 
frère a cru lui-même devoir accepter son remboursement. 
M. de Sayve est venu ici passer deux jours, et il est 
reparti aujourd'hui. Il n'a pu se charger de porter la 
somme de 6000 livres en espèces, parce qu'on arrête 
l'argent, quoiqu'on laisse passer les émigrants. J'étais 
résolu d'envoyer par la Chartreuse cette somme, par un 
domestique, jusqu'à Chambéry, d'où M. de Sayve l'aurait 
fait parvenir, par le moyen d'un banquier, à Turin; mais 
M. Périer a craint la perte de la somme, et que le domes- 
tique fût arrêté. En conséquence, il m'a proposé un autre 
moyen : c'est d'écrire lui-même à M. Menet, à Turin, 
pour lequel il vous avait donné des lettres de crédit, de 
tenir cette somme à votre disposition. M. Menet se pré- 
vaudra sur Lyon d'une somme plus forte, mais payable 
en assignats par M. Périer; ce dernier ne vous escomp- 
tera que la somme dont il sera en perte, comparaison 
faite entre la valeur de Targent à Grenoble, et celle qu'il 
a à Lyon; c'est-à-dire que M. Périer achète ici votre argent 
pour des assignats, que le banquier de Turin fera prendre 
à Lyon. Si, par événement, il y avait à perdre, cette 
perte, qui n'est, suivant M. Périer, que du deux, du trois, 
et au plus du cinq pour cent, sera supportée par vous. 
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J'ai cru qu'on ne pouvait faire différemment. En consé- 
quence, il écrira demain à M. Menet de tenir à votre 
dispositition les 6000 francs, et je lui rembourserai ici 
le 2 ou le 3, ou au plus le 5 pour cent de celte somme, 
lorsque la perte sera réglée. Il faut, comme vous le dites 
très - bien , s'abandonner avec la nécessité. Dans une 
grande commotion, on doit s'attendre que les proprié- 
taires riches éprouvent des pertes. 

Vous avez dû recevoir ma dernière lettre, où je vous 
disais que Ton appelle tous les magistrats à Coblentz. 
M. de Reynaud, procureur général, ma fait demander 
4000 ou 4500 fr. de votre caisse. J'en ai parlé à M. de Sayve; 
il a été de l'avis de les prêter, parce que M. de Reynaud 
est fort solvable. Je retirerai en conséquence les 4500 fr. 
payés par M. de Besson, et je rendrai à M. Périer sa 
quittance, pour prêter cette somme à M. de Reynaud, 
lorsqu'il m'aura envoyé son billet de Lyon. Il part, de 
même que M. de Vaulx. M. de Sayve m'a dît confidem- 
ment qu'il partait dans huit jours. Je n'ai pu lui assurer 
si vous vous y rendriez (1). Il doit vous écrire à ce sujet. 
Il m'a remis la lettre ci-Jointe de Madame de Sayve. Je 
désirerais fort qu'un magistrat aussi distingué que vous 
se trouvât dans l'assemblée de tous les magistrats du 
royaume, et vous y paraîtriez avec plus de gloire que vos 
confrères, parce que vous avez dédaigné votre rembour- 
sement. Cependant, )e prévois dés difficultés, surtout 
celle de l'état de la santé de Madame de la Coste. 
M. d'Autour m'a promis de vous instruire de ce qui se 
passerait, afin que vous puissiez vous déterminer d'après 



(1) A Coblentz. Comme nous l'ayons déjà dit, et comme on lé 
Terra encore par la lettre XX, le congrès projeté n'eut pas lieu. 
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la connaissance que vous aurez des circonstances. On 
m'écrit que vraisemblablement les anciens n'y iront pas; 
mais je sais, par les confidences qui m'ont été faites, 
qu'ils y iront, notamment M. de Sayve et M. de Reynaud. 
On n'a pas convoqué M. de Chaléon. J'ai présumé qu'on 
avait manqué d'attention à son égard parce qu'il avait 
acheté beaucoup de biens nationaux. 

Dans le cas où vous vous détermineriez à faire le voyage 
de Cobleniz,vous passerez par Turin, où l'on vous comp- 
tera les 6000 francs; ou bien, si vous ne faites pas ce 
voyage, vous pourrez tirer une lettre de change en faveur 
d'un banquier, à Rome, qui remettra la somme. 

Notre ville ne fournit pas des nouvelles. M. de Viennois 
s'est déterminé à porter la protestation de la commission 
intermédiaire (1). Il partira vraisemblablement bientôt. M. 
votre frère à écrit à M. de Montalban une lettre reçue 
aujourd'hui, où il marque que l'on prépare un décret 
terrible contre les magistrats. Cela doit peu vous inquié- 
ter, parce que vous êtes en bonne et nombreuse compa- 
gnie. Madame de Montgenis est allée à Chambéry voir 
Madame de Sayve. Peut-être prendra-t-elle un autre parti. 
Si elle revient, je prendrai les renseignements demandés... 
Je vous renouvelle avec empressement l'assurance de mes 

respectueux devoirs. 

23 octobre. 

J'apprends avec plaisir qu'une petite division qui s'an- 
nonçait dans la magistrature de Dauphiné cesse, et qu'on 

(1) Nous avons vu (note 4 de la lettre XVI) que le marquis de 
Viennois faisait partie de la commission intermédiaire aux États de 
Romans. Le rôle de cette commission consistait à préparer les ques- 
tions qui devaient être soumises aux délibérations de PAssemblée, 
et à en arrêter ainsi le programme. 

2« Série. Tome I. — 1887. G 
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sera d'accord. II est bon que cela soit oublié et couvert 

de Tombre du mystère. 

(Sans adresse). 

XIX. 
Monsieur, 

Les loSo livres qui restaient dues à AI. votre frère 
ont été payées. Ainsi cette opération est consommée. 

J'ai commencé à régler les comptes des fermiers. Il en est 
qui présentent des cahos inextricables; il eût été à désirer 
que Sézane (i) eût tenu toutes les années des notes exactes, 
afin de prévenir des injustices de part ou d'autre. Comme 
mon objet serait d'arrêter ces vieux comptes, dont les 
uns remontent à 20 ou 3o ans, et qui ont pour objet des 
fermes quelquefois enchevêtrées les unes dans les autres, 
et sur lesquelles on a fait des distractions ou des additions 
de fonds, ou qui n'ont d'autres bases que des conditions 
verbales et anciennes, je m'occuperai de ce travail, qui 
rendra facile l'administration ultérieure de votre fortune. 
Le fermier de Brié avait accumulé successivement trois 
fermes, et par un arrangement particulier, il était chargé 
de l'exploitation de deux fonds étrangers à sa ferme. Il 
est des articles sur lesquels il faut s'en remettre à sa 
bonne foi, tels que la valeur des grains fournis annuel- 
lement pour ces fonds, etc. J'ai arrêté verbalement un 
nouveau bail ; j'ai laissé à Gauthier, fermier à Brié, le 
domaine du Logis, et à Rostaing, celui de Charbols, auquel 
j'ai réuni la prairie que Rostaing. tenait. Il vous était 
avantageux de diviser les fermes ; Sézane m'a dit que 
c'était votre intention. J'ai ensuite demandé les épingles* 



(1) Régisseur des biens fonds de M. de la Coste. 
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pour Madame de la Coste([); elles ont été convenues à 24 
louis argent. Il est d'une telle rareté, que cet article, dis- 
cuté après les autres conditions du bail, a le plus éprouvé 
de difficulté, et les deux fermiers ont été obligés de par- 
courir les villages voisins pour avoir cette somme en écus. 
Je n^ai pas encore signé les deux baux, parce que je veux 
préalablement terminer le compte de ferme ancienne, 
qui n'a pu encore être parachevé, vérifier les chargés et 
les comparer avec Tétat actuel des choses. J'ai chargé 
Sézane de ce dernier article. 

M. de Besson m'a dénoncé qu'il payerait dans deux 
mois 10,000 livres pour M. de filosset. Il m'a montré 
son acte d'acquisition d'une charge de conseiller, et j'y 
ai vu qu'il pouvait morceler les payements, pourvu 
qu'ils fussent au-dessus de 5ooo livres. Il m'a dit qu'il 
m'allait faire cette dénonciation par un huissier; mais 
J'ai cru qu'honnêtement, je ne devais pas l'obliger à sacri- 
fier 3 ou 4 livres pour cette formalité. Je l'ai averti 
néanmoins que si M. Périer refusait la somme, je la refu- 
serais aussi, afin qu'il prît ses précautions vis-à-vis celui 
qui devait lui la payer à la même époque. 

Je ferai en sorte de mettre tous les fermiers sur le 



(1) ÉpingUSf au pluriel, dit le Dictionnaire de VAcadémiê française^ 
signifie figurément les doos ou gratifications qu'on accorde à des 
femmes de qui on a reçu quelques services. En payant une mar- 
chandise ou un ouvrage qu'on a fait faire, s'il j a quelque chose 
au-delà du prix convenu, on dit : C'est pour les épingles des filles» 
Cela s'étend aussi à ce qu'on donne à une femme, quand on fait 
quelque traité avec le mari. Un tel m*a vendu sa terre, j'ai donné cent 
Umis pour les épingles de sa femme. Ce sont les épingles de Madame* 
(Édition de Paris. Tan VII de laRép., 3 vol. in-4*.. — Les épingles 
u'étaient jamais oubliées, sous l'ancien régime, dans les contrats 
de quelque importance. 
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courant, OU par des payements s'il était possible, ou par des 
arrêtés de compte, à cause des circonstances surtout. Je 
ne pense pas que le dernier décret concernant les émi- 
grants vous concerne ; cependant on doit craindre, soit 
les interprétations, soit les décrets additionnels, et il est 
bon de prendre des précautions. En voici une qui pourrait 
n'être pas inutile : c'est de vous procurer un certificat de 
ceux qui ont l'autorité à Rome, contenant que, depuis 
une telle époque, vous habitez cette ville, et un autre 
certificat de médecins, qui constate que Madame de la 
Coste étant malade, il serait dangeureux pour elle de se 
mettre en route. Au besoin, je me servirais de ces pièces. 
Je crois cependant que ce serait donner une grande exten- 
sion au décret de l'appliquer à vous, car le décret ne frappe 
que sur les Français rassemblés au delà des frontières {x). 
M. de St-Disdier avait pris cette précaution lors du premier 
décret qui ordonnait la triple imposition, et qui a été 
révoqué quelques mois après. 
M. de Lierre (2) a été nommé maire, avec 600 livres 



(1) Le fameux décret contre les émigrés, qui fut l'un des premiers 
actes de TAssemblée législative, portait en substance que les Fran- 
çais rassemblés au-delà des frontières étaient dés ce moment dé- 
clarés suspects de conjuration contre la France, qu'ils seraient 
déclarés conspirateurs s'ils ne rentraient avant le 1" janvier 1792, 
et comme tels, punis de mort; leurs biens seraient d'abord séques- 
trés et définitivement confisqués, passé ce délai. Malgré le veto du 
roi, cet inique décret ne tarda pas à être mis à exécution. 

(2) Léonard-Joseph Prunelle-Deiierre, ou de Lière, était avocat. 
11 fut élu député de Tlsère à la Convention ; mais il ne vota pas la 
mort de lui XVI. En 1795, il fut l'un des administrateurs de la 
commune de Grenoble ; il devint peu après membre du corps 
législatif et se fixa à Paris. Albin Gras et Rochas lui consacrent 
une petite notice; Quérard lui attribue quelques ouvrages religieux^ 
Ces auteurs ont ignoré l'époque de sa mort . 
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d'appointement. Delhors a été continué procureur de la 
commune avec 800 livres. Les décrets défendent d'accor- 
der des traitements ; mais on s^en moque. 

M. d'Izoard (1) est colonel des gardes nationales du 
département. De 5 bataillons, 2 resteront en garnison à 
Grenoble, et seront logés chez les habitants. Très-certai- 
nement on en placera plusieurs chez vous; je veillerai à 
ce qu'on ne commette pas des indiscrétions, et surtout 
j'empêcherai qu'on n'en use dans votre hôtel comme déjà 
l'on a fait chez M. de Bardonnenche (2) lors de l'inspec- 
tion : ceux qui furent logés chez lui s'emparèrent sans 
façon du lit de Madame, salirent et dégradèrent les appar- 
tements. 

Le général Jourdan a été arrêté, à ce qu'on dit (3). 



(1) Daniel-Paul d'Izoard, conseiller-maître en la chambre du 
Dauphiné, était major en second de la milice bourgeoise et na- 
tionale. Il avait été maire de Grenoble en novembre 1790. Prunelle- 
Delierre lui succéda. 

(2) César-René-Nicolas, comte de Bardonnenche» né à Varces le 
8 janvier 1745, avait fait, en qualité de capitaine au régiment de la 
marine, les campagnes de Hanovre et de Corse. Il était colonel 
d*artillerie lorsque la révolution éclata. Il avait émigré peu avant 
la date de cette lettre, et servit dans l'armée des Princes en 1792, 
puis dans celle de Coudé. Créé maréchal de camp en 1797, il rentra 
en France avec les Bourbons, et devint lieutenant-général en 1794. 
Nommé en décembre 1815 , commandant de la succursale des 
Invalides d'Arras, il mourut dans cette ville, le 12 mai 1820. Mar- 
guerite, sa sœur, était la mère de Léon-César de Chaléon, beau- 
frère de M. de la Coste. (Cf Roohas, Biogr. du Dauphiné). 

(3) 11 s'agit ici du fameux Jourdan Coupe-T.ôte, qui s'était rendu 
la terreur du Comtat Voir sur cet ignoble personnage V Histoire de 
la Révolution d' Avignon, jidkTQh,, Soullier. (Avignon, 1844, 2 vo]-in8®) 
et toutes les Biographies. 
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M. deChoisi (i), qui commande le département et autres, 
avait ordonné à M. de Perrière de rester à Valcnec. Ce 
dernier est venu à Grenoble. Le ministre lui a ordonné 
de se rendre, et de rester à Mont-Dauphin. Nouvelle 
désobéissance, sous prétexte d'une maladie chimérique. 
Le régiment Suisse est ici. 

Je vous renouvelle avec empressement l'assurance de 
mon respectueux attachement (2). 

14 novembre 

(A Monsieur , rue Condotte, poste restante, 

à Rome). 

• XX (3). 

Monsieur le Président ^ 

Je communiquai à M. du Chados votre dernière lettre, 
quant à la partie qui concerne Madame de la Coste. Il me 
dit qu'il serait à désirer qu'elle quittât le climat de Rome, 
qui n'est pas favorable à son état. Il préférerait que vous 
vinssiez du côté du Nord. Si vous veniez en Suisse, vous 
auriez beaucoup d'avantages ; vous vous raprocheriez de 
votre patrie. Vous auriez occasion d'examiner le gouver- 



(1) Le marquis de Choisy, créé maréchal de camp le 5 décembre 
1781, ayait succédé le 5 octobre 1791, au comte de Luckner, com- 
me commandant en chef des troupes des 7* et 8* divisions, en rési- 
dence à Grenoble. 

(2) Cette phrase seule, avec l'adresse, est de la main d'Achard. 
La lettre elle-même parait avoir été écrite par un secrétaire ; elle 
est très bien peinte. 

(3) Cette lettre est cotée n^ 8. Il manque un numéro depuis 4 ; 
c*est croyons-nous le n® 7. 
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nement d^un pays dont on fait tant d'éloge, et peut-être la 
santé de Madame de la Coste se rétablirait d'une manière 
solide. La santé est un si grand bien qu^on ne doit rien 
négliger pour l'assurer. M. Paris (i) m'a dit que vous 
n'aviez pas fait exiger les 6000 livres du banquier de 
Turin. Je vous ai écrit qu'ils étaient à votre disposition 
chez ce banquier. 

Vous avie\ bien raison de ne pas vous presser^ départir 
pourCoblent\. Les magistrats qui y sont reviennent. L'un 
d'eux m'écrit qu'il est malade, qt que les délais le déter- 
minent à revenir incessamment. Au reste on n'a rien de 
certain dans ce pays, tout comme dans le vôtre. Les jour- 
naux ne font que donner des mensonges ; le pyrrhonisme 
est le sentiment des gens sensés. Nous avons ici un batail- 
lon de gardes nationales qui excitent quelques désordres. 
On les a logés chez les citoyens, principalement chez les 
émigrants. Votre hôtel, tout comme celui des autres, n'est, 
en Tétat, qu'un corps de garde. J'ai fait placer des lits 
dans la pièce en entrant, où est le buffet. Les deux domes- 
tiques couchent dans deux lits, que j'ai fait placer dans un 
salon voisin, où il y a les portraits de M. l'évêque et le 
vôtre. Je dis à St-Claude de donner à souper à ces hôtes 
le soir de leur arrivée, à l'imitation des autres. Dans les 
Indes^ on adore le diable afin qu*il ne fasse pas du mal. 



(1) Ce personnage qui, comme on le yoit, était banquier, est 
peut-être le troisième fils de Claude Paris, dit la Montagne, 
dont M. Rochas n'a pu découvrir la trace. Les indications précises 
qu'il donne sur les alliances et la filiation des quatre frères Paris 
ne laissent pas d'autre place à celui-ci, dans la généalogie de la fa- 
mile, s'il est réellement un descendant des célèbres financiers. Un 
Paris de BoUardière était receveur général des finances à Pans à 
cette époque. Nous ignorons si c'est le même dont il est fait men- 
tion ici. 
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On m^adjugea deux gardes nationaux-; c'étaient les tail- 
leurs du bataillon, qui voulaient monter leur atelier chez 
moi, et m^obliger à recevoir leurs femmes, enfants et 
ouvriers. Je m'en suis racheté avec de l'argent, et j'ai été 
encore satisfait d'en être débarrassé. A part quelque bruit 
pendant la nuit, on est assez tranquille. Nous avons la 
moitié du régiment Suisse, et le régiment de Soissonnais, 
qui pense bien, mais qu'on travaille fortement. M. de 
Choisi doit arriver vers le 2b de ce mois; comme il a de 
bons sentiments, on espère qu'il maintiendra la paix d'une 
manière fort solide. 

J'ai affermé les biens de Vizille à deux aubergistes qui 
ont fait une augmentation de 160 livres. J'ai expulsé le 
précédent fermier, qui cultivait mal, et qui doit plus de 
2000 livres d'arrérages. Sur un prix de ferme de 340 
livres, ils ont donné 120 livres d'épingles pour Madame 
de la Coste. Il y a encore des fonds à Vizille dont on 
vous donnait 60 livres par an. Le fermier en donnera 
120 livres; mais j'ai différé la signature du bail jusqu'à 
ce que j'aie vu le compte, pour l'arrêter définitivement; il 
donnera vraisemblablement deux ou trois louis d'épingles. 
Tout sera fait peu à peu. Il faut en tout de la patience. 

Giroud m'a fait avertir que le délai de l'assignation à 
moi faite était expiré, et qu'il allait me rembourser. Ce 
qui n'est pas galant, c'est qu'il emprunte pour vous payer. 
On prête des assignats au trois ; l'on éteint des capitaux au 
cinq. Heureusement, il y a encore place à ces assignats. 
Ils perdent à Paris le trente pour cent, et ici le vingt- 
quatre. La nouvelle émission augmentera leur perte. 
M. de Fayon (i) partira bientôt pour Cobicntz; il l'annonce 



(1) César-Antoine-Louis-François-Marie do Fayon de Si-Laurent, 
conseiller au Parlement de Grenoble, était fils de noble Jean-Louis 
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dans une lettre qu'il écrit à son agent, où il lui dit de 
me demander des fonds pour faire de petits payements. 
Je me suis empressé de les offrir, en interprétant vos sen- 



de Fayon, soigneur de S. Laurent et Lussas. en Vivarais, qui*fut 
maire de Valence de 1770 à 1780 environ. Celui-ci avait épousé à 
St-Péray, le BO août 1752, une demoiselle de Ravel de Gadelonne. 
César-Antoine naquit en septembre 1765, et eut pour parrain mes- 
sire Antoine de Fajou de Montbrun, ex-chanoine de la cathédrale 
de Viviers, baron d'Allier et de Montbrul, seigneur de Bersôme, 
S-6enis et autres places, qui était le cousin germain de son père. 
Nous avons sous les yeux quelques lettres de ce personnage, qui 
dénotent un esprit bizarre, inquiet et remuant. Dans l'une, datée 
du château de Berséme, le 12 septembre 1765, à une heure aprèt 
midi, il félicite le père de la naissance de cet enfant et accepte 
d'en être le parrain, déclarant toutefois qu'il ne pourra le porter 
au baptême, et se fera remplacer à cet effet par M. de Gadelonne. 
Dans une autre, datée du 5 mars 1770, il fait part à son cher 
cousin de ses dispositions testamentaires, lui protestant que lui 
seul aura part dans ses biens, et que par substitution, il institue 
après lui comme héritier universel noble César-ArUotne-Louis-FrançoiS" 
Marie de Fayon de Montbrun, ton filleul, fils aîné dudit. Toutes ces 
lettres sont adressées à Monsieur le baron de Montbru/n, maire de 
Valence. L'abbé avait lui-mÔme adopté ce nom, qui n'était pas du 
tout le sien, mais qui se rapprochait de celui de l'une de ses 
seigneuries, Montbrul ; il jugeait que ce nom ne sonnait pas assez 
bien, et le transforma en celui de Afon^&run, exigeant que son cousin 
le prit aussi. La plupart de ces lettres sont pour demander de l'ar- 
gent. « Ne devoir rien et avoir de l'aisance sont deux choses dont 
je n'ai jamais joui, » disait-il. Dans l'une, il presse son cousin 
d'user du crédit de Madame de la Coste pour lui en procurer ; dans 
une autre, il le prie de lui rédiger une mémoire pour lui faire avoir 
une abbaye, etc. etc. Du reste, nous n'y trouvons pas d'autre 
mention de son filleul, qui alors n'était pas encore devenu un 
personnage. Il figure dans les cadres de la milice citoyenne et 
nationale de Grenoble comme faisant partie de la deuxième divi- 
sion (10* escouade), commandée par M. Périer. 
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timents. D^ailieurs, le remboursement en sera fait à la 
noêl, époque des payements. 

St-Claude est assez dangereusement malade. Sa fem- 
me prend soin de tout dans la maison. 

L'administration du département tient des séances pu- 
bliques. On discuta, il y a trois jours, les frais dMmpres- 
sion. Il résulta du rapport public de cette affaire, qu'il en 
a coûté en 1790, 87,000 livres, tandis que pour la pro- 
vince entière, il n'en coûtait, sous l'ancien régime, que 7 
ou 8000 livres. Cette comparaison fit ouvrir les yeux au 

■ 

public. Les habitants d'AUevard ont délibéré de ne rien 
payer, vu qu'on leur demande, non pas le cinquième, 
mais la totalité des récoltes. J'ai payé vos impositions 
provisoires, c'est-à-dire la moitié de celles de l'année der- 
nière ; mais quant à l'imposition définitive, je ferai com- 
me les autres, c'est-à-dire que j'attendrai. 

Je vous réitère l'assurance de mon respectueux atta- 
chement 



(Même adresse). 



14 décembre. 



XXL (i). 



Monsieur, 



Grenoble, 20 janvier 1792. 



Je reçois votre lettre du 4 avec d'autant plus de plaisir, 
que j'y vois un ton de gaieté, qui me prouve que vous et 
Madame jouissez d'une bonne santé, et que vous êtes 



(1) Cette lettre est d'une écriture très régulière, différente de celle 
d*Âchard, probablement de la main d*an clerc ou scribe de notre 
avocat, jusqu'à la reprise du 21 janvier. 
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contents; personne ne fait assurément plus de vœux pour 
votre bonheur que moi. Cette révolution vous occasion- 
nera des pertes ; mais elles ne seront pas toutes irrépara- 
bles. L^emprunt fait chez M. Périer n'est pas encore 
rempli ; cependant nous devons approcher. Je me pro- 
pose de faire incessamment le compte des sommes que je 
lui ai remises sur les bons qu^il m^a remis. J^ai tiré de 
votre caisse^ ainsi que je vous Tai marqué, la somme prê> 
tée à M. de Reynaud, et celle de looo fr. aussi prêtée à 
M. de Fontenai. J'ai résisté autant que j'ai pu au rembour- 
sement des capitaux. Les fermiers ni les locataires ne se 
sont pas encore présentés pour payer ; du moins, il en est 
très-peu. Les assignats sont assez devenus rares, parce 
que les acquisitions des biens nationaux ont absorbé ceux 
que les remboursements des charges avaient importés dans 
notre province, qui n'a pas beaucoup de ressources pour 
en faire venir. Voici encore un incident à l'égard de vos 
assignats, incident qui n'est pas bien extraordinaire lors- 
qu'on ne se communique les idées qu'à 200 lieues de dis- 
tance. Lors de son dernier voyage, M. de Sayve me dit 
qu'il aurait besoin de 8 ou 10,000 livres. Je lui répondis 
que pour faire un remboursement considérable, j'avais 
emprunté sous votre nom de M. Périer, mais qu'à la 
veille des payements des prix de ferme et des loyers, je 
croyais qu'il y aurait des fonds suffisants pour lui prêter 
cette somme au 3 pour 100, sans retenue, d'autant plus 
que je vous avais demandé depuis quelque temps si vous 
vouliez racheter des rentes considérables qui grèvent vos 
fonds, et que votre silence me persuadait que vous aviez 
mis votre veto à mon projet. Quelques jours après, il 
m'écrivit de Chambéry qu'il ferait prendre la somme. Je 
lui répondis que j'avais reçu une lettre de votre part, qui 
sanctionnait la proposition que j'avais faite de racheter les 
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rentes ; mais j'ajoutais que si, ensuite de ma promesse, il 
avait pris des arrangements, je tirerais cette somme de 
votre caisse. Il m'a répondu qu'il avait en effet pris des 
engagements en suite de ma promesse, et je lui ai écrit 
que je remettrais 6000 francs, d'autant plus que j'étais 
moralement assuré de trouver la même somme ailleurs, 
et alors cette somme serait rétablie dans votre caisse. Je 
crois en effet que Madame de Marnais (t), à qui je dois 
un remboursement pour M. de St-Didier, pourra les 
remmettre à M. de Sayve, en sorte que votre prêt ne sera 
que momentané. 
J'ai commencé à négocier l'indemnité de quelques pos- 



(1) Marie-FraoQoise de LangoD, femme d'Isidore de Marnays, 
conseiller au Parlement dès 1771. Celui-ci testa, le 9 août 1788, en 
faveur de François-Sébastien de Marnays, son fils, lequel est mort 
sans postérité. Ses deux filles, Gabrielle, ancienne chanoinesse de 
Malte, et Emilie, se retirèrent, vers 1818, auprès de M"* Edwige 
du Vivier, dans la communauté de Sainte-Marthe, qu'elle Tenait 
de fonder à Romans, et dont elles furent les premières bienfaitri- 
ces. Mais à la suite des embarras et des épreuves de tout genre 
qui survinrent à la foudatrice dans les dernières années de sa vie, 
Gabrielle et sa sœur retournèrent à Grenoble, où elles moururent, 
la première en 1831, et la deuxième en 1835, quelques mois après 
M"* du Vivier. En elles s'éteignit une famille qui a joui de quel- 
que célébrité dans notre province, et dont quelques membres ont 
occupé des charges considérables dans la magistrature et dans 
l'Eglise. Claude de Marnays de la Rousselière était doyen du cha- 
pitre de Grenoble en 1692, et Claude II, son neveu, lui succéda en 
1707, Jean-Baptiste de Marnays St-André, d'abord chanoine de St- 
André de Grenoble, fut Tavant-dernier abbé de St-Thiers de Saou.et 
Claudine, sa sœur, fut abbesse de St-Just de Romans de 1677 à 1716. 
Claudine de Marnays de Verceil, filleule de celle-ci, devint abbesse 
de Sainte-Croix, au diocèse d'Apt en 1712. (Cf. Biogr. du Dauphiné, 
art. Marnais.) 
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sesseurs de rentes, notamment de M. de Reynaud et de 
M. de Montalban. Je ferai prendre copie des dernières 
reconnaissances, pour savoir si vous possédez les fonds. 
J'enverrai sur les lieux Hébert, rénovateur à terriers (i); 
cette précaution est d'autant plus essentielle, que Madame 
votre mère avait contesté les rentes de M. de Reynaud, 
que le procès est indécis, et qu'elle n'avait pas voulu le 
reconnaître, quoiqu'elle eût continué à payer. Je n'ai pu 
examiner les titres de M. de Montalban; ils consentent l'un 
et l'autre à un remboursement. Ils ont même à gagner, 
parce qu'ils ne seront pas embarrassés pour placer les 
assignats. 

Je vous répondrai comme à M. de Sayve et à d'autres, 
que je ne crois ni juste, ni prudent de racheter les rentes 
dues au clergé: qu'il est même plus important de racheter 
les rentes du clergé que d'en acquérir les biens, parce 
qu'on ne paye qu'un deuxième de ceux-ci, tandis qu'il 
faudrait payer le capital de la rente. Nos ayeux craignaient 
avec quelque raison les revenants. J'avais payé depuis 
longtemps Giroud ; il prendra des précautions pour que 
les Affiches vous parviennent, etc. J'ai aussi payé, suivant 
votre lettre, Chaniés ; il lui était dû de plus un chapeau 
pris pour Madame de la Coste, outre un compte de M. 
votre père et de Madame votre mère. Il m'en a donné 
l'état quittancé. — Je prévois beaucoup de résistance, et 
même des inconvénients à offrir à Madame de la Rolière 
son remboursement, parce qu'elle serait fort embar- 
rassée d'assignats qui perdent le 35 pour loo (2). Il 



(1) Un Hébert, notaire à Sassenage, figure sur la liste des sus- 
pects dressée en avril-mai 1793. 

(2) La vente des biens des émigrés, qui eut lieu vingt mois plus 
tard (le 9 septembre 1793), ne releva pas le crédit des assignats. 



94 SOCIÉTÉ d'archéologie et de statistique. 

n'y a d'ailleurs pas nécessité urgente. Si , après avoir 
remboursé M. Périer, il rentre lo ou 12,000 livres, 
j'écrirai à Madame de la Rolière pour vous concerter 
sur l'emploi qu'elle pourrait faire des sommes que je 
pourrais lui rembourser. Je saurai aussi de M. de By- 
mard (51c) (i), si M. ou Madame de la Rolière a donné 
une somme, parce qu'alors je pourrai le payer. Mais je 
ne crois pas qu'il soit à propos, en l'état, d'emprunter 
des assignats pour payer, d'autant plus que le rachat 
des rentes exigera des fonds assez considérables. Je ferai 
en sorte de remplir vos intentions d'après les circons- 
tances. 

M. votre frère m'a écrit pour me presser d'envoyer à 
Paris vos titres d^ créances sur l'Etat, soit en charge5,soit 



c Malgré ces nouveaux gages de sùreté^iis se dépréciaient rapide- 
ment ; ils perdaient alors dans le district las deux tiers de leur va- 
leur ; on les avait du reste multipliés dans une proportion effrayan- 
te. Cette dépréciation empêchait l'approvisionnement des mar- 
chés, et malgré les réquisitions les plus vexatoires, l'armée des 
Alpes avait été à la veille de manquer de pain. (Albin Gras, loc, 
cti.f p. 55). 

(1) Alexandre de Bimard, qui avait épousé Alexandrine de la 
Rolière, nièce de M. de la Coste. Ces deux familles étaient déjà 
alliées précédemment , par suite du mariage , vers 1750 , de 
Xavier de Bimard avec Anne-Paule de Durand de Pontaujard, 
petite-nièce de Lucrèce de Durand de P. , femme de Laurent 
de Lancelin de la Rolière au siècle précédent . Loaise-Enne- 
monde-Olympe de Bimard , fille d'Alexandre et petite-fille de 
Claire de la Coste, avait épousé Antoine-François-Marie de Ravel, 
ancien officier de marine; elle est décédée au château de la Combe, 
sur Cliousclat (Dr6me), le 13 décembre 1863. C'est dans la famille 
de Ravel qu'étaient conservées les pièces de la correspondance que 
nous publions ici, et qui nous ont été obligeamment communiquées 
pcir Madame Laurent-Percy, née de Ravel. 
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autrement, parce que après le terme fixé par le dernier 
décret, vos droits seraient anéantis. Quoique l'on doive 
peu compter sur les opérations actuelles, néanmoins il est 
à propos de prendre les précautions indiquées, d'autant 
plus qu'elles coûtent peu. Je ferai en conséquence cher- 
cher vos titres, ainsi que je vous l'ai marqué dans ma 
dernière lettre, et (votre charge de président exceptée), 
j'enverrai les titres à Paris, à Monsieur de la Buissière, 
qui vous a écrit pour vous donner le même avis que 
M. votre frère. Cependant je ne les ferai partir pour Paris 
que vers le commencement de mars, afin que je puisse 
recevoir votre réponse dans le cas où vous n'approuveriez 
pas ce parti. Je le répète, quoique l'on doive peu compter 
sur cette besogne, on doit prudemment prendre des pré- 
cautions, parce qu'on ne sait ni le terme, ni la manière 
dont tout ceci se terminera. D'ailleurs, les autres prennent 
le même parti. Si je suis obligé d'envoyer les titres origi- 
naux à Paris, j'en retiendrai des collationnés par deux no- 
taires, et je les ferai viser par le directoire du district, 
afin que les originaux venant à s'égarer, ces expéditions 
puissent les suppléer. 

Je parlerai à M. Périer du billet de 2000 fr., et je lui 
dirai de se retenir les autres fonds qu'il pourrait avoir à 
M. de la Chapelle. 

J'ai omis de vous dire que je n'ai fait liquider aucune 
de vos charges, parce que, dans ma première lettre, je 
vous avais prie de me dire où étaient vos titres, et que 
vous ne me répondîtes rien à ce sujet. 

La liquidation de vos charges et de vos créances sur 
TEtat ne peut vous attirer la grande quantité d'assignats 
que vous craignez, parce que l'on ne remboursera pas, 
attendu que je ne puis rapporter un certificat de résidence. 
Vos gages de président pour 1789 et 1790 sont arrivés ; 



96 SOCIÉTÉ d'archéologie ËT DE STATISTIQUE. 

mais M. Bottu (i) n'a pas voulu les payer, ni aux autres 
qui sont absents. Vainement je lui offrais M. Périer pour 
caution de remplacer les 4000 fr. qu'il a, s'il était obligé 
de les représenter. 

Dans mon journal et mes quittances, je fais mention des 
sommes payées en espèces, et de celles payées en assi- 
gnats. La protestation que vous proposez serait vaine, 
surtout dans le moment où les assignats ont cours malgré 
leur perte. Si les assignats tombaient dans le discrédit, et 
que je ne pus (se) les placer chez M. Périer, je les refuse- 
rais nettement, au lieu de les recevoir sous protestations. 

Un particulier nommé Bori,pour qui vous avez de ratta- 
chement, à ce qu'il m'a dit, m'a averti qu'il avait trouvé un 
acquéreur de votre domaine de Livet. Il en offre, en espèces^ 
1 0,800 fr. Ce domaine vous produit peu ; le fermier cul- 
tive mal et ne paye point, à ce que Bori assure. Si vous 
voulez vendre cet effet, il sera à propos de m'envoyer une 
procuration spéciale pour vendre ou subroger, même pour 
acquitter le prix. Nous concerterions cette affaire avec M. 
Desgranges, quoiqu'il soit redevenu malade. Je mettrai 
l'argent en dépôt chez M. Périer, jusqu'à ce que je trou- 
vas (sic) le moyen de le faire passer à M. de Sayve, ou à 
telle autre personne que vous jugerez à propos. Je vous 
observe que l'argent est très précieux dans ce moment, et 
qu'après la chute des assignats, il le sera encore beaucoup. 

Du 21 janvier (2). 
Je reçois un exprès de M. de Sayve, qui m'envoie une 



(1) Ce Bottut était commis à la recette générale du Dauphiné. Il 
habitait près le Poot-de-Bois. 

(2) Ce post-scriptum, ajouté le lendemain de la date inscrite en tète 
de cette lettre, est de la main et de l'écriture d*Âchard de Germane. 
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promesse en votre faveur de 6000 fr. Je lui envoie cette 
somme. J'ai déjà fait des démarches pour trouver cette 
somme à emprunter ailleurs, et il est assez vraisemblable 
que je la trouverai. Alors, elle rentrera dans votre caisse. 
Si j'avais été instruit plus tôt de votre projet de faire les 
remboursements indiqués dans vos deux dernières lettres, 
je ne me serais pas engagé. Au reste, l'inconvénient est 
assez léger. 

S'il arrivait un accident à M. de Salvaing (t), je veille- 
rais sur la malle. J'ai lieu decroire que sa maladie n'est 
pas dangereuse. Nous avons l'avantage de posséder MM. 
de Montferrat et Barnaves (2). L'un et l'autre ont les che- 
veux coupés. Le premier a, dit-on, donné sa démission. La 
municipalité n'est pas tranquille. Il y a des mouvements 
populaires, à raison de la cherté des grains. On va créer 
des cartons de 10 sols. Il y a quelques jours que 5o sans- 
culottes vinrent à la municipalité, armés de faulx, faire 
des pétitions. On s'est assemblé hier pour en faire une 
autre, tendant à faire supprimer la feuille de Giroud, à 
raison de ce qu'il dit dans la dernière au sujet des trou- 
pes. Génissieu fit, un des jours derniers, un discours in- 
ceifdiaire, où il disait à peu près d'assassiner les aristocra- 
tes, et tout au moins de les arrêter, si la France était atta- 



(1) Balthasar-Victor Bouvier de Saint-Julien, dit le chevalier de 
Salvaing, de la famille du célèbre jurisconsulte Dauphinois Sal- 
vaing de Boissieu, était chevalier d'honneur à la chambre des 
comptes et habitait la rue Neuve. 

(3) Si cette phrase n*est pas une ironie, elle dénote de la part de 
son auteur un esprit de libéralisme qui ne devait guère s'harmo- 
niser avec celui de son correspondant. On a pu voir,et cela apparaî- 
tra encore mieux par la suite de cette correspondance, qu'Achard 
de Germane se faisait de généreuses illusions sur les hommes et 
sur les événements de son temps. 

2* Série. Tome I. - 1887. 7 
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quée. La société pat(riotique) en fut révoltée ; il y eut des 
murmures nombreux. Dans le public, on le blâmait haute- 
ment. Duport, son confrère, le dénonça au tribunal com- 
me incendiaire ; Génissieu le dénonça comme calomnia- 
teur. Ils se dirent toutes les horreurs possibles. Les au- 
tres juges les empêchèrent de se battre. Génissieu voulait 
que l'on ouvrît la mercuriale (ï);Duport soutint que c'était 
de l'ancien régime. Il voulait que la cause fût plaidée à 
l'audience, pour faire mieux connaître son adversaire. 
Cette querelle, après avoir diverti les aristocrates, s'est 
assoupie. 

Lundi prochain commenceront les opérations dont je 
vous ai parlé dans ma précédente lettre. 

Je vous prie d'agréer l'assurance de mes respectueux 
devoirs. 

{Sans adresse). 



Monsieur le marquis de la Baume du Puy-Montbrun a 
bien voulu nous signaler une erreur dans la note que 
nous avons consacrée au comte de Narbonne-Fritzlar, 
dont la sœur avait épousé N.de Rochier de la Baume (let- 
tre XVII, note I de la p. 440). Sur la foi de la Biographie 
de Michaud^ qui fait mourir le héros de Fritzlar en 1784, 
nous avions cru voir son fils dans le commissaire préposé 



(1) On appelait mercuriale une assemblée du Parlement qui se 
tenait le premier mercredi d*après la St-Martin, ou le premier mer- 
credi d'après la semaine de Pâques, et dans laquelle le premier 
président ou le procureur général, ou Tun des avocat» généraux 
parlait contre les abus et les désordres qu'ils avaient remarques 
dans l'administration de la justice. De là la locution : Faire à queU 
qu'un une mercuriale. (Dictionnaire de V Académie française). 
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par le roi pour le représenter aux Etats de Romans, en 
1788. Il n'en est rien. Ce fut le comte Jean-François de 
Narbonne-Fritzlar lui-même qui en fit Touverture. L'an- 
née indiquée par Michaud pour la date de sa mort fut celle 
où il fut créé lieutenant-général ; le brevet royal qui lui 
confère ce titre, en date du i'"* janvier 1784, est conservé 
aux archives du château de Chartroussas, sur la Garde- 
Adhémar, où il faisait sa résidence habituelle. Ce fut grâce 
à la haute influence de cet illustre personnage que le ha- 
meau des Granges-Gontardes fut érigé en communauté 
distincte, par décret royal du 29 mars 1788. Le titre .au- 
thentique qui donne naissance à la nouvelle communauté 
lui impose le nom de Fritzlar; mais l'ancien nom ne tarda 
pas à prévaloir, malgré un nouvel acte de générosité de ce- 
lui que l'on prétendait honorer, en attribuant son glorieux 
surnom à un pays dont il était le créateur. Par acte du 19 
août 1789, il fit abandon aux habitants de tous ses droits 
féodaux, et en 18 12, il vendit Chartroussas à son neveu, 
M. le comte de la Baume, colonel de carabiniers, grand- 
père de M. le marquis de la Baume du Puy-Montbrun, 
qui le possède actuellement (i). 

Jean-François de Narbonne-Pelet de Fritzlar, était né 
à St-Paul-trois-Châteaux, le 3i décembre 1726,' et il fut 
baptisé le même jour. Son acte de baptême, dont une ex- 
pédition vidimée par l'évêque de cette ville, Fr.-Xav. de 
Lambert, existe aux archives de Chartroussas, le qualifie 
fils de noble Claude de Pelet de Moreton des Granges, et 
de dame Marie-Madeleine de Rochier. L'époque précise 
de sa mort n'est pas connue ; elle dut avoir lieu à Paris 
vers 181 3, 



(1) Lacroix, l'Arrondissement de Monlélimar, t. V. pp. 130 6tl33. 
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L'origine dauphinoise du héros de Fritzlar n'avait pas 
encore été signalée. C'est une illustration considérable à 
ajouter à nos célébrités guerrières. 

François-Raymond-Joachim de Narbonne-Pelet, son 
fils unique était déjà mort (25 janvier 1788) au moment 
de rémigration, et sa jeune veuve était montée sur Pécha- 
faud révolutionnaire, le 8 janvier 1794, laissant trois en- 
fants en bas âge. La fille unique, qui était l'aînée, avait 
épousé André d'Albert de Luynes, duc de Chevreuse. 



CA continuer). 



Cyprien PERROSSIER. 
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RECHERCHES SUR LES ÉVÊQUES 

Originaires du Diocèse de Valence 

(Suite. — Voir les livraisons 5 1 à 62 et la 79* livr. du ^Bulletin). 



11. GoNTARD, Evêque de Valence (1063-1099 ?). 

Vers la fin de 1077 ou au commencement de Tannée suivante, 
Gontard était auprès du souverain pontife & Grégoire VIT. 
Dans une lettre adressée au pape vers cette époque, Hugues de 
Die, légat du Saint-Siège, supplie très-Instamment sa sainteté 
de vouloir bien envoyer, par Tévêque de Valence, le pallium 
pour Tarchevêque de Lyon récemment institué (l), afin d'im- 
poser silence aux hérétiques, qui faisaienl grand bruit autour 
de cette élection, et qui se prévalaient de la colère qu*elle avait 
suscitée chez l'empereur pour la faire annuller (2). Dans la 
même lettre, Hugues engage le Saint-Père à renvoyer Gontard 
dans son église de manière à ce qu*il puisse y célébrer les féte^ 
de la Saint- Jean, comme il en était convenu avec lui avant son 
départ ; « car, ajoute-t-il, son retour est très oportun pour 



(i) S. Jubin, (Gebuinus), archidiacre de Langres, fut élu archevêque 
de Lyon au concile d'Autun dont nous parlons ici, à la place d'un 
prélat simoniaque, et sacré en cette qualité le 17 septembre 1077. Il 
mourut le 18 avril 1082 ^ et eut pour successeur Hugues lui-môme, 
l'auteur de cette lettre. 

(2) Prœteroa summoperè poscimus ut per dominum Valeniinum 
eptscopum pallium yiobis mittatis ad confirman dam ordinationem 
religiosissimi Lugdunensis ecclesiœ archiepiscopi, contra oblatran- 
tes hœreticos, et de régis indignations adversus ordinationem Dei 
carnaliter gloriantes. (Epistola Hugonis, Dicnsis episc. ad Papam, 
Patrolog. lat,, tom. GLVII, col. 744). 
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réprimer rarrogance des gens de sa province (1). o Peut-être 
queGontardiui-iuéme fut le porteur de cette lettre;quoi qu'il en 
soit, par le rapprochement des dates, elle constate le long 
séjour qu'il fit à Rome ; car Hugues écrivant au souverain 
pontife pour lui rendre compte du concile tenu par ses ordres 
à Autun en septembre 1077, et lui annonçant qu'il se proposait 
d'en convoquer un autre â Poitiers pour le 15 janvier suivant, 
en supposant que la missive n'ait été rédigée que quelques jours 
avant cette date, il reste encore largement, jusqu'à la Saint- 
Jean, un intervalle de six mois. Mais à cette époque, les moyens 
de communication étant difficiles, les voyages étaient beaucoup 
plus longs et plus pénibles, et les évèques qui accomplissaient 
le pèlerinage ad limina demeuraient d'autant plus longtemps 
auprès du souverain pontife, et prolongeaient d'autant plus 
volontiers leur séjour dans la Ville Eternelle qu'ils ne pouvaient 
y venir que rarement. 

Gontard n'est pas désigné par son nom dans la lettre de 
Hugues de Die au pape ; aussi Mgr de Catellan a-t-il cru pou- 
voir faire honneur de ce qui y est dit de l'évèque de Valence â 
un personnage imaginaire qu'il place, ainsi que nous l'avons 
dit, avant ce prélat ; et il ajoute, avec plus de raison, la réûe- 
xion suivante : a Le secours que le légat du pape attendait 
« avec tant d'impatience de la part de cet évéque, son confrère 
« et son voisin, auquel il parait, par cette lettre, qu'il était 
« si uni, montre assez quelle devait être la sagesse de ce 
« prélat, et quelle devait être surtout la fermeté épiscopale 
« qui le faisait souhaiter à ce légat, pour l'aider à contenir les 
factieux de cette province. » (2) 

L'archevêque de Vionne Varmond étant mort sur la fin 



(1) Valentino episcopo pnecipile, et securitatem in manu veslrâ 
accipite, quatenùs circà fcntum S, Joannin Baptistae, prout nos 
cum eo condiximus, ecclesia sua ad colebrandum officium illum 
accipiat, quia valde oportunus videturad oppugnannam provincia- 
lium arrofjantiam. (Ibidem, col. 745.) 

(2) Antiquités de l'église de Valence, p. 219. 
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de Tannée 1081, au plus fuPt des démêlés du Sacerdoce et de 
l'Empire, le clergé et le peuple de cette église n'osèrent point 
procéder à l'élection de son successeur, dans la crainte d'oflfen- 
ser Tempereur Henri IV, leur souverain. Le pape nomma alors 
de sa propre autorité Gontard, évêque de Valence, pour admi- 
nistrer le diocèse pendant la vacance du siège métropolitain. 
Nous voyons par d'autres exemples que S. Grégoire VU insti- 
tuait ainsi lui-même des titulaires pour les évêchés vacants, 
lorsque ceux qui avaient à y pourvoir n'avaient pas procédé à une 
élection régulière après un délai déterminé. Ce qui l'engagea 
à porter son choix sur l'évêque de Valence, pour cette impor- 
tante et délicate mission fut sans doute son titre de premier 
sufiragant de la métropole de Vienne, qui était une des préro- 
gatives de son siège épiscopal ; mais aussi les qualités et le 
mérite personnel de Gontard, qui lui avaient été certainement 
signalés déjà par le légat Hugues^ et qu'il avait pu constater lui- 
même pendant son séjour à Rome, trois ans auparavant. Quoi 
qu'il en soit, Tannée même où mourut Varmond, nous voyons 
Gontard, en vertu des nouvelles attributions qui lui avaient 
été confiées par le souverain pontife, confirmer, le 19 janvier 
1082, la donation faite à Tabbaye de Saint-Barnard par Pons, 
filsd'Adhémar de la Mastre,de l'église deSt-Victor,située dans le 
diocèse de Vienne (1). Un autre acte du cartulaire de la même 
^lise nous le montre revêtu de la dignité abbatiale, comme 

archevêque de Vienne, dont il prend formellement le titre (2) ; 

t 

(1) Et quia Viennensis archiepiscopus eo anno hobierat , ego 
Gontardus, Valeniinensis episcopua, ipsius episcopalûs pontifica- 
lem gerens curam ex parte Viennensis, ecclesiam prediciam sancti 
Victoris cum omnibus supradictis appenditiis suis Roinanensi 
ecclesie trado... (Essai historique sur l'abbaye de S. Barnard, 5* vo- 
lume supplémentaire, comprenant le complément textuel du Cartu^ 
laire, charte 119, p. 23). — Notons en passant que ce môme acte se 
retrouve encore sous le n* 181. L'année commençant alors à pâques, le 
19 janvier appartenait encore à 1081, où était mort Varmond. 

^2) Sacrosancte Dei ecclesie Romanensi... ubidomnus Gontardus, 
archiepiscopus Vienne, preesse videtur. (Charte 123, du 7 novembre 
1046, De manso qui est ad las Lovias, ibidem, p. 27). 
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bien plus, rlans l'acte d'institution d'Aidegarde, abbesse de Saint- 
André-le-Haut, en 1084,11 s'assigne à lui-même un rang dans la 
succession de ses prédécesseurs : il s*iiititule soixante-deuxième 
archevêque de la sainte église de Vienne (1). Toutefois, malgré 
des affirmations aussi formelles, Gontard ne saurait être consi- 
déré que comme administrateur intérimaire de la métropole, 
le siège vacant, et le titre d*archeyéque, dont il se qualifiait 
ayec tant de complaisance, était une petite usurpation de son 
amour propre. Il ne peut lui convenir dans le sens strict du 
mot ; la gestion de rarchevêché de Vienne lui avait été confiée 
en vertu d'une commission, et non pas d'une translation, et 
cette commission ne pouvait avoir qu'un caractère essentielle- 
ment provisoire, et révocable ad mUum, comme cela eut lieu 
en effet. 

Gontard quitta-t-il son évêcbé pour aller résider à Vienne ? 
Le Gallia Christiania l'insinue sans en donner des preuves. 
« Assurément, y est-il, Gontard était évêque de Valence en 
même temps qu'il se disait archevêque de Vienne, et après 
qu'il eut quitté Vienne, il revint à Valence (2). d Sans doute, 
il dut avoir un pied-à-terre dans la ville métropolitaine, où il 
avait à se rendre souvent ; mais nous répugnons â croire qu'il 
ait établi sa résidence habituelle, dans l'archevêché, au point 
d'y transporter son mobilier de Valence. Nous conclurons donc 
avec le Oallia Christiana vêtus contre le Gallia Christiana 
nova^ que Gontard doit être rayé de la liste des archevêques 
de Vienne (3), et *que Ton ne peut l'y maintenir que pour 
expliquer un interrégne de six ans entre Varmond et son suc- 
cesseur, et pour combler cette lacune avec un nom. 



(1) Goniardus, sanctœ matris ecclesiae Vienneiuis aexagesimus 
secundus archiepicopus. (Cité par Gharvet, Supplément à l'histoire 
de l'Eglise de Vienne, p. 9; et par le Gallia C/im/iana, T. XVI, 
col. 74). 

(2) Loc, cit, 

(3) Expungendu8 igitur Gontardus, in melioris notœ catalogis 
prœlermissus. (Gallia Christiana, édit. de 1656, T. I, p. 799.) 
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C*e8t Â tort, croyons-nous, qae M. Giraud rapporte à cette 
période de Tépiscopat de Gontard la donation faite à l'abbaye de 
& Barnard de l*ég]ise de Siihac> en Vivarais, par Guy, fils de 
Silvion de Chalaticon . Notre prélat ne pouvait intervenir dans 
cet acte comme gérant de rarchevéché de Vienne, puisque 
réglise en question appartenait au diocèse de Valence (1). Du 
reste^ il n'y figure pas pour recevoir ni pour approuver cette 
donation, mais uniquement comme témoin (2), en compagnie 
d*Odilon de t:;hàteauneuf, père de S. Hugues, et d'une foule 
d'autres personnages, tant ecclésiastiques que la'iques : ce qui 
dénote ou l'importance de la donation, ou la puissance du 
donateur. Les inductions que tire de son* hypothèse le savant 
auteur pour limiter la date de cette charte intéressante entre 
les années 1082 et 1088 demeurent dès lors sans fondement (3). 

Après la mort de S. Grégoire VII (25 mai 1085), et de Victor 
m, son successeur (16 septembre 1087), le pape Urbain II, à 
peine installé sur la chaire de S. Pierre (12 mars 1088), eut à 
cœur de &ire cesser la longue vacance de la métropole de Vien- 
ne, et de mettre ordre à une situation aussi irrégulière. Il 
adressa donc aux évèques de Valence,de Genève, de Maurienne, 
de Grenoble, de Die et de Viviers, qui en étaient les sufiragants, 
un bref pour les inviter à procéder sans retard à l'élection d'un 
archevêque. « Comme vous savez, dit le pape, que depuis long- 
c temps votre métropole est dépourvue de pasteur, nous vous 
« enjoignons, par l'autorité apostolique, de lui en élire, le plus 
« tôt que vous pourrez, un qui soit apte et capable ; car un si 
« grand délai ne peut que causer aux âmes un grand dommage 
« et un grand préjudice. Vous savez que l'autorité des canons 



(1) La paroisse de Silhac, située près de Vernoux, a fait partie du 
diocèse de Valence jusqu'à la Révolution. 

(2) Testes sunt hujus rei : Gontardus, Valentinensis episcopus. . 
(Charte 120, loco cit., p. 25). 

(3) Essai historique, etc. Preuves de la première partie» p. 148, 
note 3. 
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« veut qu'une église ne soit pas privée de son pasteur pendant 
« plus de trois mois ; à combien plus forte raison pendant Tes* 
« pace de tantd*années (1). • Le siège métropolitain était donc 
bien vacant pendant que Gontard prenait le titre d*archevdque 
de Vienne ; les termes mêmes de cette lettre montrent claire- 
ment que le Saint-Siège ne le lui reconnut jamais (2). 

Ce fut alors que Guy de Bourgogne, proche parent de l'empe- 
reur et oncle de la reine de France Adélaïde, fut élu (3). Le 
nouveau prélat, qui n'avait pas encore l'âge canonique, alla à 
Rome pour recevoir la consécration épiscopale des mains du 
pape, et nous le trouvons pour la première fois à Vienne, le 90 
mai 1090. Ce fut donc avant cette époque, probablement dans le 
courant de 1089, que cessa la juridiction de Gontard sur la 
métropole de Vienne. Rentré dans les limites de son diocèse, il 
assiste, en 1094, avec le simple titre d'évéque de Valence, à une 
assemblée de prélats tenue à Romans pour régler le différend 
entre S. Hugues, évèque de Grenoble, et Guy de Bourgogne, au 
sujet de la possession de Saint-Donat et du comté de Salmorenc. 
Nous ïy trouvons dans le parti de son métropolitain et succès* 
seur contre S. Hugues, avec Guy évéque de Genève, tandis 
que Pons, évéque de Belley, et Landric, évèque de Mâoon, sou 



(1) Voir le texte de ce document pontifical dans Lelièvrb, Histoire 
de l'antiquité et sainteté de la cité de Vienne, p. 314, et la traduc- 
tion dans Gharvet, Histoire de la Sainte Eglise de Vienne, p. 307, 
et GOLLOMBET, T. I*' p. 427. 

(2) M. Barth. Hauréau donne une singulière raison pour expliquer 
que les anciens historiens n*ont pas admis Gontard dans le canon des 
archevêques de Vienne : c'est, dit-il, parce que les papes Grégoire 
VII et Urbain II ne le reconnurent pas comme pasteur légitime, com- 
me trop ami d'Henri IV. (Gallia Christiana, T. XVI, col. 74.) Or nous 
avons vu que ce fut Grégoire VII lui-même qui lui confia l'adminis- 
tration du siège vacant. 

(3) Par inadvertance sans doute, la Chronologie des archevêques de 
Vienne publiée dans la Revue du Dauphiné et du Vivarais, T. III. 
p. 225, prend la date de l'élection d'Urbain II pour celle de Guy de 
Bourgogne. Gette dernière ne nous est pas connue. 
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tiennent les droits de Tévéque de Grenoble. Les débats de 
cette affaire furent longs et extrêmement a£9igeants pour S. 
Hugues, qui nous en a laissé la relation circonstanciée dans ses 
précieux cartulaires (1). Nous y renvoyons le lecteur, ainsi 
qu'aux nombreux auteurs qui les ont résumés. 

Mais révènement le plus remarquable de Tépiscopat de Gon- 
tard fut le passage et le séjour à Valence du pape Urbain II, se 
rendant au Concile de Clermont pour prêcher la Croisade. D'a- 
près un ancien document relevé par Columbi, Gontard reçut le 
souverain pontife dans son palais épiscopal avec toute la magni- 
ficence que comportait la sublime dignité d'un tel hôte, et avec 
tous les égards dus au cbef de TEglise (2). Sans doute, il dut 
se porter à sa rencontre au moins jusqu'à Tabbaye de Gruas, où 
le pape s'était arrêté pour en consacrer l'église. Le 5 août 1095, 
qui devait être au moins le lendemain de son arrivée à Valence, 
Urbain II conférait le même honneur à la nouvelle cathédrale 
bâtie par Gontard, et la dédiait solennellement, en présence de 
douze évéques, sous le vocable de la Sainte Vierge et des saints 
martyrs Corneille et Cyprien (3). Une inscription que Ton voit 
encore sur le mur méridional de la cathédrale, regardant Tévê- 



(1) Jules Marion, Cartulaires de l'église cathédrale de Grenoble, 
dits cartulaires de Saint-Hugues, Chartularium A, XXIII, p. 49. 

(2) Legi e^o in chartâ episcopiiValentini sedisse Valentiœ, excepissc 
domi suae, anno nona^esimo quinto, Urbanum II, euntem ad concilium 
Glaromontem. (De rébus geslis episcop. Valentin., dans les OpuS' 
cula varia, p. 253.) — Catbllan, loc, cit. p. 225. 

(3) Qu'il nous soit permis d'exprimer le regret de ne pas trouver 
dans le nouveau propre du diocèse de Valence un office plus solennel 
pour la fôte des anciens patrons de la cathédrale. Elle était célébrée 
autrefois sous le rite double majeur, et primitivement avec octave, - 
dans le diocèse, quoiqu'il n'y eût pas d'oflRce particulier. Omnia 
dicuntur ut in Bremario Romano. Non enim habuimus unqiiam 
aliud officium proprium. (OflRcia proprîa secundum usum ecclesicB 
cathodralis 8. Apollinaris Valenti». — Valentiœ, apud Petrum Ver- 
dier. 1664, p. 70.) 
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ché, relate ce mémorable événement (1). La tradition rapporte 
que ce fut par là que le pape entra dans la basilique, et que 
cette porte fut ensuite murée» par respect pour le Vicaire de 
Jésus-Christ. 



(1) Voir la notice que nous avons donnée sur cette inscription dans 
le Bulletin d'histoire ecclésiastique et d'archéologie religieuse des 
diocèses de Valence.., T. II, p. 103. 



(A continuer.) 



Cyprien PERROSSIER 
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A Texemple des autres Sociétés savantes, nous com- 
mençons avec la 21" année d'existence du Bulletin une 
nouvelle série et une nouvelle tomaison. 

Grâce au concours bienveillant de tous les membres de 
l'association, il est permis d'espérer pour cette nouvelle 
période des travaux intéressants et utiles en histoire et en 
archéologie comme dans la première. 

— A la séance de septembre, le Bureau avait été auto- 
risé à ne pas réunir la Société en octobre, à cause de la 
proximité des deux convocations : il a cru pouvoir excep- 
tionnellement profiter de cette faculté ; mais, en 1886, les 
statuts seront observés comme par le passé. 

— Le remarquable et savant travail de M. l'abbé Alba- 
nès sur les évêques de St-Paul-trois-Châteaux, publié 
dans le Bulletin d^histoire ecclésiastique et (Varchéologie 
religieuse des diocèses de Valence^ Grenoble^ etc. ^ jSSS- 
1886^ a permis à M. Roman, notre érudit collègue, de 
classer les monnaies épiscopales du diocèse de St-Paul, 
dans la Revue numismatique du 4^ trimestre de 1886. 

Il a dressé ainsi la liste de ces monnaies pour : 

Benoît 1288-1289 ? 

Guillaume d'Aubenas 1291 ?-i3o7. 

Dragonet Artaud de Montauban . . . i3o7?-i328. 

Hugues Aimeric 1 328- 1348. 

Guillaume Guitard 1348-1349. 

Jean C.oci • . 1349-1364. 

Jacques Artaud 1364-1 366. 
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De son côté, M. Flouest, un archéologue fort compé- 
tent, a décrit dans le Bulletin de la Société nationale des 
antiquaires de France^ le fragment d'ardoise gravée, dé- 
couvert à Pact par M. Tabbé Chapelle. Il n'en précise pas 
la date et l'attribue à la décoration d^un meuble. M. Villard 
nous en a donné une autographie, reproduite ci-après.' 

Nous avons reçu pendant ce trimestre : 

U Histoire de Montélimar et des principales familles 
qui ont habité cette ville^ par le baron de Coston. Monté- 
limar, Bourron, 1886. i vol. in-8*', de 548 pages. Tome 
3% embrassant les XVII* et XVIII* siècles. 

Tous ceux qui ont lu les autres volumes retrouveront 
dans celui-ci le même savoir et la même exactitude con- 
sciencieuse sur tous les événements accomplis à Montéli- 
mar et dans la province. Ce n'est pas une. histoire locale 
aride ; c'est une encyclopédie historique. Peu de villes 
peuvent se flatter d^ofifrirde telles ressources à Térudition. 

Nous ne dirons rien A'' André de Lafaïsse {d^Aubenas), 
maréchal de Bataille^ sa famille^ son histoire et sa cor- 
respondance (i 570-1 681) et le couvent de St- André de Ra- 
mières^ du même auteur ; les lecteurs du Bulletin ont pu 
apprécier ce travail. 

— La persécution en Dauphiné de ijpo à 1802. Deux 
martyrs en i jg4 : M, Revenai et M, Guillabert^ par A. 
M. de Franclieu, Grenoble, Baratier et Dardelet, 1886, 
I vol. in-8% 438 pages. 

Ouvrage émouvant écrit sur des documents authenti- 
ques. 

— Notice sur Jacques Bouju^ président au Parlement 
de Bretagne (i5i5-r577), par E. Dupré Lasale, conseiller 
à la cour de Cassation. Paris, Techener, i883, r vol. in-8° 
de |32 pages. 



CHRONIQUE. III 

Du même auteur, Michel de VHospital^ avant son élé- 
vation au poste de chancelier de France (i5o5-i558) (Pa- 
ris, E. Thorin, 1876, i vol. in-8% 366 pages). 

M. Dupré Lasale est un de ces érudits qui honorent 
leur carrière par Tétude des illustrations de la magistra- 
ture française et savent présenter avec art et avec vérité 
les grandes leçons du temps et du génie* 

— Après ces travaux sérieux, M. Morice Viel nous pré- 
sente sous lé titre de Par monts et par vaux. Première 
et seconde parties^ÇPans^ Giraud, i vol. in-8% 170 pages), 
un livre plein d'esprit, de poésie et de charmes. D'autres 
nous conduiraient de Dauphiné en Bigorre et de Bigorre 
en Béarn, en nous indiquant les sites et monuments prin- 
cipaux, les routes, les hôtels. Avec lui, on voit, on appré- 
cie, on court, on s'amuse, on s'instruit ; car l'auteur est 
peintre et poète, il connaît les côtés intéressants et pitto- 
resques de chaque région, il en a étudié l'histoire et nous 
en révèle les particularités saisissantes. C'est là non-seule- 
ment un guide aimable, avec lequel on peut voyager sans 
ennui et sans fatigue, mais encore un livre qui peut dis- 
penser d'aller soi-même visiter les mêmes contrées. 

— Orthographe des dialectes de la Drôme^ par l'abbé 
L. Moutier. Valence, 1886, Imprimerie Valentinoise, br. 
in-8", 2 1 pages. 

— Souvenirs d'un pèlerinage à Notre-Dame de Châte- 
najr^ à LenS'Lestangy canton du Grand-Serre {Dr6me\ 
par Joseph Bordas. Valence, 1886, Imprimerie Valenti- 
noise, br. in-8® de 16 pages. 

— Compte de Raoul de Louppy gouverneur du DaU' 
phiné de i36i à 1 36 ff publié d'après l'original des ar- 
chives de la Préfecture de l'Isère^ par Ulysse Chevalier, 
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chanoine honoraire, membre non résidant du comité des 
travaux historiques et scientifiques. Romans, 1886, Sibi- 
iat, br. in-S** de 64 pages. 

— Destruction des archives du Parlement et de la 
Cour des Comptes du Dauphiné ordonnées et commencées 
en 1 7g3^ documents publiés pour la première fois^ par 
un vieux bibliophile Dauphinois. Grenoble, 1886, Allier, 
br. in-8'* de 3 1 pages (3* fascicule du Recueil de docu- 
ments relatifs à l'histoire politique^ littéraire^ scient i^' 
que^ à la bibliographie^ à la statistique^ etc,^ du Dau- 
phiné. 

— Supplément à la notice sur les controverses religieu- 
ses en Dauphiné^ par E. Arnaud et Supplément à la notice 
historique et bibliographique sur les imprimeurs de 
r Académie protestante de Die^ du même auteur. Greno- 
ble, 1886, Allier, 2 br. in-8% de 10 et de 14 pages. 

— Quelques inscriptions romaines vues dans les dépar- 
tements de la Drôme et de VArdèche^ par J. P. Revellat. 
Vienne, 1886, Savigné, br. in-8% 19 pages. 

— Dépendances de Monimajour dans les Hautes-Alpes^ 
par Tabbé Fillet. Tirage à part du ig*' Bulletin do, la So- 
ciété d^ études des Hautes-Alpes^ 1886, — 8 pages in-8'*. 

Il y a dans toutes ces publications d'intéressants détails 
et des recherches sérieuses qui témoignent des progrès 
accomplis par les études archéologigues et historiques 
dans notre région, depuis quelques années, et ont ainsi 
droit à tous nos éloges. 

— Le prix de chaque volume de V Inventaire des archi^ 
ves de la Drôme est fixé à 1 2 fr. 

A. LACROIX. 
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DONATION 

DU 

FIEF DE LA GARDE-ADHÉMAR 

par le baron de Gri^nan, 
cA ESCcALIS^ 'DES ol/fWM-RS, 



Brantôme, ainsi que MM. Lacroix et Rochas (i), ont, 
écrit chacun une notice sur Antoine Escalin des Aimars 
seigneur de Pierrelatte et de la Garde-Adhémar, diplo- 
mate et homme de guerre. Ni ces auteurs, nt Chorier et 
Ptthon-Curt n^ont pu, faute de documents, élucider son 
origine, mais il paraît cependant peu probable, comme le 
dit Brantôme, p. 402, qu'au début de sa carrière il suivit 
un simple caporal, et ■ le servit de goujat (2} environ deux 
ans », avant de porter l'arquebuse. 



(1) Œuvreê complètet, édition Bucbon, t. I, p. 399; — L'arrondit- 
sement de Monlélimar, t. IV. p. 54 ; — Biographie du Dauphiné, 
t. I, p. 17. 

(3) Valet d'armée dans Jes XV' et XVI' siècles ; plus tard bomme 
, sale et grossier. Ce mot, d'après Littré, a été emprunté au béarnais 
et au gascon, gauyal, jeune homme, {gouge, servante, en Languedo- 

2" SÉRIE : ToMR I". — 1887. 8 
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Pithon-Çurt (i) s'exprime ainsi en parlant d'Escalin : 
« ses armes étaient composées de celles des barons de la 
Garde et des barons de Grignan. Etait-il de la maison de 
Grignan ou n'en était-il point ? C'est ce qu'il n'est pas 
possible d'éclaircir, et ce qu'on peut dire là dessus, c'est 
qu'il était digne d'en être. Il naquit dans le Bourg de la 
Garde vers l'an ï5oo, et eut pour père Louis Escalin que 
quelques-uns ont cru être gentilhomme mais très pau- 
vre ». M. Lacroix, p. 54 et 71 dit que les archives locales 
mentionnent, en 1497, un consul de la Garde appelé 
François Escalin, et de 1621 à 1643, un autre, Bernard 
Escalin, sans aucune qualification nobiliaire, et qu'il y 
avait à cette époque à Grignan et à la Garde, une famille 
noble appelée des Aimars. 

Si Escalin était issu de la maison des Adhémar de 
Grignan, ce qui parait très probable, il avait pour père 
Louis Adhémar de Monteil baron de Grignan, dont le 
fief fut érigé en comté en ib58. Ce dernier fut lieutenant 
général en Provence, ambassadeur et chevalier de l'ordre 
du roi. Il épousa en i5o4, peu après la naissance d'Esca- 
lin, Anne de Saint- Priesc, fille de Jean, seigneur de Saint- 
Chamond, de laquelle il n'eut pas d'enfant, et mourut en 
1559, après avoir testé en faveur du duc de Guise, qui lui 
avait rendu de grands services. 

Son testament par lequel il disposait de biens substi- 
tués dont il était simple usufruitier, donna lieu à un 
procès. Le parlement de Toulouse devant lequel l'affaire 
fut renvoyée, rendit, en i563, un arrêt contenant i55 
pages, par lequel le legs fait au profit du duc de Guise 
fut annulé, et les biens du défunt attribués à Blanche, sa 



(1) Histoire de la noblesse du comté Venaissin^ t. IV, p. 73. 
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sœur, mariée à Gaspard de Castellane, dont les descen- 
dants prirent le nom d'Adhémar de Grignan (i). 

Si les liens de parenté qu^on croit avoir existé entre le 
comte de Grignan et Escaiin des Aimars étaient réels, il 
fallait que le premier eut de graves raisons pour ne pas 
les faire connaître dans la donation dont il va être parlé. 
Elle a été faite en 1544, à une époque où le comte, marié 
depuis 40 ans, ne pouvait plus avoir d'enfant, et où Esca- 
iin, ayant déjà été ambassadeur, avait acquis une brillante 
position qui devait flatter Tamour-propre de son père 
putatif. 

Les termes d'amitié et d'affection ne sont pas épargnés 
dans cet acte, mais on ne va pas au-delà, bien que le sei- 
gneur de Grignan ait mis pour condition de la donation 
qu'Escalin porterait son surnom et ses armes, en ayant 
soin d'ajouter : à cause du fief de la Garde, Le donateur 
joignit, en effet, à ses nom celui d'Adhémar, appelé 
surnom par le notaire, sans doute parce qu'il considérait 
la qualification de baron de Grignan comme le principal 
nom du donateur. 

Il faut remarquer aussi o^Adhémar et Aimar sont 
deux noms identiques et souvent confondus ou deux for- 
mes du même nom. Plusieurs membres de la famille des 
Poitiers, comtes du Valentinois, étaient appelés Adhé- 
marus dans les actes latins, et Ayrnar dans ceux qu'on ré- 
digeait en français. Il en était de même pour les noms de 
la ville de Montélimar^ Montilium Adhemarion latin, et 
Monteil'Adhemar et plus souvent Monteilaymar et Mon- 
teilaimar en vieux français, Escaiin portait donc en réalité 
le nom du baron de Grignan, que je crois être son père. 



(1) Pour plus de détails voir : de Coston, Histoire de Montèlimar, 
et des principales familles qui ont habité cette ville, t. I» p. 311,347, 
29 ; t. II, p. 225. 
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L'acte de donation du fief de la Garde-Adhémar m'a 
paru offrir assez d'intérêt pour en faire l'objet d'une 
publication dans laquelle je supprimerai beaucoup de 
longueurs et de répétitions, car le texte remplit neuf pages 
du volume de Cayreyre, notaire à Montélimar. Il fait 
partie des minutes de l'étude de M* Condamin, qui a eu 
l'obligeance de m'en laisser prendre une copie. En marge 
sont écrits ces mots : « Grosse pour le s*" d'Escalin ; — 
Extrait au seigneur de Grignan, le 28 novembre iSgg. » 
Cet acte commence ainsi : 

« Pour magnifique et puissant seigneur Anthoyne 
Escalin, seigneur de Pierrelapte : » 

« Au nom de Dieu soyt-il, amen ; — à touts présents 
et advenir soit notoire que comme ainsi soit que hault et 
puissant seigneur monseigneur messire Loys Adhémar 
du Monteil, seigneur et baron de Greinhan et de la 
Garde-Adhémar, chevalier de l'ordre, conseiller, cham- 
bellan, gentilhomme ordinaire de la chambre du roy 
Dauphin et son lieutenant-général ès-pays et comté de 
Prou vence... et comme mond. seigneur verballement Ta 
dict et affirmé de sa propre bouche, par les grands affec- 
tion, dilection amytié et bonne vouUonté que a heu par le 
passé, comme de présent a dict avoir et porté à noble 
seigneur Anthoyne Descalin, seigneur de Pierrelapte, 
gentilhomme de la chambre dud. seigneur roy Daulphin, 
cappitaine de ses gallères, et son lieutenant-général en son 
armée de mer et par ses grands vertus, honnestetés, 
curialités (courtoisies ?) plaisirs et aggréables services que 
par effant (1) il a iremonstré aud. seigneur en plusieurs 
gros affères desquels il a heu charge, oii c'est très- bien 
pourté (comporté) et vertueusement ; » 

(1) Je n'ai trouvé dans aucun glossaire ce mot qui figure encore dans 
l'acte de mise en possession de la dite seigneurie, transcrit plus loin. 
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« Auroit passé et faict donation par contrault receu par 
M* Bernard, notaire à Marseilhe, aud. noble seigneur 
d^Escalin, irrévocable et sa vie tant seulement durapt et 
non oultre, de la seigneurie de la Garde-Adhémar,... et 
que dès lad. donation et en ca, comme a dict mon sei- 
gneur de Greinhan, aye dud. seigneur d'Escalin receu 
aultres plusieurs bons et aggréables services, que lui 
ont esté faicts, comme journellement ne luy cesse fère, 
comme a dict, et espère mond. seigneur de Greinhan luy 
seront faicts par led. s*" d'Escalin pour Tadvenir, desquels, 
ou partie d'iceulx, vouldroit mond. seigneur de Greinhan 
lui fère récompance, espérant en estre myeulx servi et 
recepvoir plusieurs bons et aggréables à luy service, 
pour (ce) est-il que : » 

« (^e jourd'huy vingt et sixiesme jour du mois de dé- 
cembre, année mil cinq cent quarante cinq, prise à la 

nativité Nostre Seigneur (i), estant en personne esta- 

bli, es présence de moy notaire et de honorables hommes 
Charles Salomon et Claude Rippert, consuls et scindics 
de la ville du Monteiladhémar, par mond. seigneur appe- 
lés, et aultres tesmoins soubsnommés, lequel seigneur de 

Greinhan par les aggréables services à luy faiccs par 

led. seigneur d'Escalin, et que pour Tadvenir espère led. 
seigneur luy en estre faicts » 

« Luy donne perpétuellement, par tiltre d'irrévoca- 
ble donation et tout ainsi que si mond. seigneur 

donateur avoit icelle donation faicte par devant son juge 
compétant, et par luy à ce appelé se? parants et amies (2), 



(1) En réalité cet acte a été fait le 2G décembre 1544, le notaire ayant 
eu soin d'indiquer que Tannée commencerait le jour de la Nativité, c'est 
H dire le 25 décembre. 

'2) A cette époque pour qu'une donation entre vif fût valable, elle 
devait être passée, par le notaire, devant le visénéchal, avec l'appro- 
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et qui à ce seront appelés, que n'a peu (pu), comme a dict, 
à présent appeler ; assavoir : » 

« Ladicte place, lieu, chasteau, seigneurie, juridiction 
haulte, moyenne, basse, mère, mixte, impère, fruicts, 
revenus, libertés, usatice, droits, actions et mandement 
de la Garde- Adhémar; censés, directes, vintains, fours, 
moulins, granges, garennes, bois, terres cultes et non 
cultes, hermes, en quelque qualité que ce soit, pour du 

tout en jouir à ses propres et usatics voulontés, à ses 

vie et mort et à luysuccesseurs (i) aussi est réservé que 

led. s' d'Escalin, et à luy successeurs à lad. place, seront 
tenus de porter les surnom et armes dud. seigneur dona- 
teur, par raison de lad. place et lieu de la Garde.... led. s' 
d'Escalin absant, moy notaire, pour luy acceptant.... 
promettant led. seigneur donateur aud. s*" donataire, et à 
l'estipulation que dessus observer la présente donation, 

perpétuellement et icelle ne révocqu^r aulcugnement 

pour cause d'ingratitude, ne aultre » 

<c Led. seigneur de Greinhan a faict et constitué ses 
procureurs irrévocables M** M" Loys Rival, docteur, 
absant et M* Jehan de Conches, notaire du dict Mon- 

teil pour requérir l'acceptation et l'insinuation de la 

présente donation » 

« Faict et récité audict Monteiladhémar, en la 

maison et chambre neufve de la grand salle de noble 
seigneur Imbert de Pracomptal , seigneur d'Ancone ; 
présent à ce M' M* Jehan Varinier, seigneur de la Roche, 



bation des trois plus proches parents, où à défaut, de trois amis du 
donateur, pour empêcher la captation ou une décision prise trop légè- 
rement. 

(1) Cette donation parait être un complément de celle qui avait été 
rédigée par Bernard, notaire d Marseille, laquelle ne comprenait que 
la jouissance du fief pendant la vie d'Escalin. 
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séneschal du Vallentinois et Dyois ; lesd. Charles Salomon 

et Claude Rippert et moi Jehan Cayreyre, notaire 

royal, daulphinal » 

Cette donation fut complétée par un acte de mise en 
possession de la même seigneurie : il a cinq pages et demie 
et se trouve dans le même volume. En voici quelques 
extraits : 

« L'an de grâce de la nativité Nostre Seigneur mil 
cinq cens quarante cinq, et le vingtiesme jour du mois de 
janvier, en la place et ors le pourtal de la Garde-Adhémar 
pardevant noble homme Michel Faure, baille dud. lieu, 
s'est présenté M' M* Loys Rival, docteur, au nom et 
comme procureur de noble et puissant seigneur Anthoyne 
d'Escalin... et a led. procureur expausé aud. baille: hault 
et puissant seigneur messire Loys Adhémar du Monteil, 
seigneur et baron de Greinhan,.... avoir donné aud. 
seigneur d'Escalin lad. place et mandement de La Garde... 
que a led. s*" d'Escalin à la forme des ordonnances accepté 
et faict insinuer (transcrire) par devant monseigneur le 

séneschal à son siège de Monteiladhémar, comme 

juge compétant comme appert d'actes sur ce receus, 

par M* Pierre Daurelle, procureur aud. greffe..... » 

« Si (ainsi) que ne demeure que de prendre la posses- 
sion et jouissance de lad. place de la Garde et à ces 

fins présents et à ce appelés Pierre Hubert, consul-, 
Sébastien Bodon, Honnorat du Lac et Claude Plantan, 
conseillers recteurs et administrateurs de la chose publi- 
que dud. lieu, et a led. Rival interpellé led. Faure de 
mettre, maintenir, et garder réellement et par effant led. 
seigneur d'Escalin en la possession de lad. place, etc » 

Par suite de cette réquisition. Rival, comme procureur 
fondé d'Escalin, fut mis en possession : on lui donna les 
clefs des portes du bourg et du château, et les susnommés 
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s'engagèrent, au nom des habitants, à payer à l'avenir à 
Escalin les droits et redevances dont ils étaient débiteurs 
envers les anciens seigneurs. 

Pithon-Curt, l. IV, p. 76, dit que cette donation attira 
à Escalin un procès de la part des Adhémar de Grignan, 
mais qu'il le gagna, puisqu'il continua à jouir du fief de 
la Garde. La cause de ce procès venait sans doute de ce 
que cette seigneurie, ainsi que celles que possédait en 
outre le comte de Grignan, étant substituées, il ne pouvait 
pas en disposer. Une phrase assez obscure (sans doute 
avec intention)]^de la donation précitée, fait allusion à 
cette substitution. C'est probablement pour ce motif que 
ses plus proches parents, appelés éventuellement à la 
recueillir, n'assistèrent pas à l'acte de donation. 

Escalin mort en iSyS, eut vers iSSg, dit Pithon-Curt, 
un fils naturel, appelé Jean-Baptiste, qui épousa Polyxène 
d'Urre. Il fut légitimé par lettres-patentes du roi enregis- 
trées à la chambre des comptes de Paris en iSyo, ce qui 
lui donnait, en vertu de l'omnipotence du souverain, les 
mêmes droits que s'il eût été légitime. Le comte de 
Grignan lui intenta un procès après la mort d'Escalin, dit 
Pithon-Curt, mais il le gagna en considération de ses 
services ; ses trois petits-fils moururent sans postérité. 
Escalin prit le nom d'Adhémar porté par tous ses descen- 
dants qui abandonnèrent celui de des Aimars. 

La famille des Aimars]ou des Aymards du Moulin, qui 
a longtemps habité Etoile et se disait issue des Adhémar 
était originaire du Vivarais et ne descendait pas d'Esca- 
lin. Elle s'est éteinte dans la personne de Jacques, veuf de 
Catherine -Rèyne| de Coston, mort en iSîS, après le 
décès d'Alexandrine, sa fille unique, mariée vers 1800 
avec Alexandre Paulin Garnier de Labareyre. 

Bon DE COSTON. 
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Note de d'Hozier (Pierre) sur le même sujet 



Nous devons à Tobligeance de M. Ad. Rochas commu- 
nication de la note autographe suivante, qui peut servir à 
élucider la question : 

« Les mémoires portent que Louis Adémar, de l'an- 
cienne maizon d' Adémar et qui fit ériger la terre de 
Grignan en titre de comté Tan i558 et qui mourut la 
même année, avoit donné par acte du 28 juillet i543 la 
baronnie de La Garde à Antoine Escalin, dit capitaine 
Poulin, sieur de Château Daufin etc., et c'est depuis ce 
temps-là qu'il se nomma Escalin des Aimars. 

a M. Chorier, dans son Nobiliaire de Dauphiné dit 
qu'Antoine Escalin était fils naturel du comte de Grignan. 

« Mais voici quelques mémoires extraites de titres que 
je n'ai pas vus, mais que l'on pourra aizément avoir par 
le moyen de M. de Ruflfi, de Marseille. 

i< 1643. Donation faite le 28 juillet par haut et puissant 
seigneur M" Louis Adémar de Monteil, seigneur et baron 
de Grignan, chevalier de l'ordre du roi, son lieutenant- 
général au comté de Provence et gouverneur de la ville de 
Marseille^ de la terre et château de la Garde au diocèse de 
St-'Paul-Trois-Châteaux en Dauphiné, en faveur de noble 
personne Antoine Escalin dit Adémar et autrement 
capitaine Poulin, seigneur de Château - Daufin, gentiN 
homme de la chambre de S. M. et son ambassadeur 
aux régions et parties du Levant, pour en jouir sa vie 
durant seulement, en considération de l'amitié que led. 
seigneur de Grignan lui portoit et des bons services qu'il 
en avoit ressus. Cet acte ressu par Cordier, notaire à 
Marseille. 
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« 1544. Testament qu'Antoine Escalin a voit fait le 27 
mars 1544, dans lequel il se qualifie seigneur de Château- 
Daufin, Pierrelatte et de la Garde, dans lequel il ne 
nomme point son père ni sa mère, mais il fait des legs à 
Jeanne, à Nicole et à Marguerite, sœurs, du lieu de La 
Garde et filles d'Honorade Bouchière et leur donne 200 
écus sol à chacune \ il donne 3oo écus à Bernard Escalin 
dud. lieu, sans qu'il marque aucun degré de parenté ; il 
fait sdn héritier M"* Louis Adémar de Monteil, baron de 
Grignan, et il donne ses bagues parmi lesquelles il y avoit 
un diamant de 2000 écus à M"* de St-Chaumond, femme 
dud. seigneur de Grignan. 

« 1554. Testament dud. Antoine Escalin des Aimars 
étant pour lors général des galères, fait le 28 de février 
1554, par lequel il fait héritier led. seigneur de Grignan, 
lui substitue M™* de St-Chaumond, femme du même 
seigneur de Grignan et, après eus, Louis d'Urre seigneur 
du Puy St-Martin etc. et il lègue la somme de 6000 livres 
à Jean-Baptiste Escalin, son fils naturel, qu'il faizoit nour- 
rir et élever dans la ville de Paris. Cet acte fut publié à 
la poupe de la Galère Royale à Marseille et ressu par N... 
notaire de la ville. » 

D'Hozier termine en assurant que s'il avait vu ces 
actes, il en aurait tiré tous les renseignements utiles : c'est 
là en effet la véritable source d'informations certaines. 

Les archives communales de la Garde renferment i** une 
enquête du 18 juillet i55o sur la dîme dans laquelle dé- 
pose « Thomas des Eymars, écuyer de la Garde » et 
2* les comptes consulaires d'un Escalin [Eschalini) en 
1482 et de Bernard Escalin en i52i. 

Il y avait donc en ce lieu deux familles dont le capitaine 
« Le Pollin » comme il s'intitule, prit les noms. 

A. Lacroix. 
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DE 



Achille GAMON 

Avocat d'Annonay 

PAR 

y. 'B'RUU^-T>U'R(A3^T>. 



Suite. — Voir les 77«, 78*, 79* et 8o* livraisons. 



Les tours d'Oriol prinses par Erard. 

Paritiy ceux qui avoient levé les armes en Vivarois soubs 
le prétexte de la Religion, estoit un jeune homme nommé 
Erard, du pays de Vernoux (i), qui sortant de la bazoche 
de Nismes, se rendit capitaine de quatre-vingts ou cent 
hommes de sa sorte, avec lesquels en aoust de Tannée sus- 
dicte, à la conduite d'un homme d'Annonay qui sçavoit les 
lieux, se vint jeter dans la tour du seigneur de Munas (2), 
sur la rivière d'Ay, prez le village d'Ardoin (3) ; estant 



(i) Vemoaz, chef-lieu de canton de Tarrondissement de Toamon (Ardèche). 

(3) Munas, château sur la commune d'Ardoix (Ardèche), appartenant alors 
à Gaspard du Pont, seigneur de Munas et de la Tour du Chier, qui avait 
épousé le 5 octobre 1559 Jeanne Guérin. 

(3) Ardoix, commune du canton d*Annonay ; Corme et le Rruas, commune 
d'Ardoix ; Fourany, commune de Sarras ; Eclassan, commune du canton 
d*Annonay ; Marçan, hameau, commune d'Eclassan. 
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deux tours d'Oriol, la prochaine desquelles, soudain il 
fit reparer et couvrit de Tattrait qu'il print en quelques 
maisons voisines, et pour Tacvituailler pilla et fourragea 
les villages de Cormes, Le Bruas, Ardoin, Forani, Car- 
ret, Esclassan, Marsan etaultres circonvoisins,sansy rien 
laisser, print et arrançonna de grandes sommes tous les 
paisans et aultres qu'il peut attraper, auxquels il billonoit 
la teste à toute force avec une corde nouée, les tourmen- 
toit et violentoit par moiens inouys,pour les faire compo- 
ser à plus qu'ils n'avoient valant. Ledict Erard vivant sans 
religion, en toute licence de mal faire, de ces tours déser- 
tes et inhabitées, n'ayant depuis cent ans que servy de re- 
paire aux chat huans et chauve souris, sortirent comme le 
cheval de Troye tous les maux, ruines et calamitez du 
pays. 

Tours d'Oriol assiégées en vain. 

Pour obvier à ces incursions, le sieur du Peloux fit ve- 
nir à Quintenas sa cavalerie, laquelle quelques temps 
auparadvant s'estoit retirée pour l'extrême pauvreté du 
peuple, affligé incroyablement par Tung et l'aultre party, 
et tost après assiégea durant huîct jours lesdictes tours 
d'Oriol et de Munas, avec le plus de force qu'il peut as- 
sembler, avec l'ayde du seigneur de Chasteauclou de 
Rochebaron (O^q^î se tenoit à Sarras, et d'aultres gentils- 
hommes du pays ; mais pour n'avoir de quoy les battre, 
le siège fust levé sans rien faire. 



(i) Christophe de Chalencon de Rochebaron, vicomte de Chateauclou, 
chevalier de Tordre du roi et gentilhomme de sa chambre, qui ayant acquis 
peu de temps auparavant la seigneurie de Sarras, de François du Buisson, 
en fut mis en possession le 6 octobre 1570 et dont le fils Balthazard transi- 
gea le 7 février 1584, avec Siméon du Buisson, frère et héritier de François, 
relativement à la dite seigneurie. 
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MuNAS, Manoa et. Lotoire saisis par ceux de la 
Religion. 

Tout cela n'empescha pas qu'en novembre dudict an, 
les maisons de Munas, Manoha et Lotoire, voisines de 
Quintenas, ne fussent saisies par les capitaines Roy, Tre- 
molet (i) et leurs troupes, partisans du s*" Erard, qui firent 
de grandes ruines et degasts auxdictes maisons et pille* 
rent et firent charrier à Bouzas et de la Doux, beaucoup 
de bleds, vins et meubles que les villageois d'alentour 
avoient serré dedans^ pensans les asseurer. Bruslarent la 
maison et grange des Reynauds, prés Lotoire, la grange 
de Manoha (2) et se fortifièrent esdictes maisons pour les 
tenir, donnant apparence toutesfois d'un peu plus de mo- 
destie qu'on en avoit trouvé audict capitaine Erard, quoy 
que tous se dissent suivre le party de la Religion. 

Le sieur des Colaux blessé ; Erard prins et relas- 

CHÉ. 

Le jour que lesdictes maisons furent prinses, le sieur 
des Colaux qui avoit assemblé quelques gens de cheval 
pour courir sur ceux dés tours d'Oriol, fust blessé d'une 
arquebuzade en la cuisse, prés de la maison de Munds, 
dont il fut en danger de mort et en demeura boiteux. Le 
capitaine Erard ayant faict une sortie, fut prins prison- 
nier et amené à Annonay et depuis relasché pour trois 
cens escus qu'il paya de rançon. 



(i) Probablement Alexandre de Trémolet, seigneur de Graux, coseigneur 
de Montagut et capitaine de loo hommes, qui épousa Marie de Pousols de la 
> Tour-Poinsac le lo juillet 1570, et qui commandait en 1586 dans le château 
du Gheyiard. 

(2) Manoha, château sur la commune d'Ardoix (Ardèche). 
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TrESVE en l'hAULT ViVAREZ DONT LE TRAICTÉ FUST 
CONCLUD A BrOGIEU. 

En décembre suivant, François de Barjac, sieur de 
Pîerregourde (i), commandant au Vivaroispour ceux de 
la Religion, avec quelques gens de cheval vint à Lotoire, 
où fust traicté et despuis résolu tresve entre le sieur du 
Peloux et luy, contenant que pour le soulagement du 
peuple, les garnisons des tours d'Oriol et desdictes mai- 
sons vuideroient et que Quinthenas et quelques aultres 
chasteaux seroient rendus à leurs maistres (2), Boffre (3) 
seroit ouverte. Ledict sieur du Peloux promectoit pour 
cela, envers M. le mareschal, le desmenteliement de 
Chalencon, el cela faict ceux de la Religion dévoient quit- 
ter tous les forts du Vivarois excepté Desaignes,et ne faire 
poinci de guerre en Vivarois. Ce traicté fust conclud à 
Brogieu (4), en décembre dudict an, suivant lequel, peu 
de jours après les tours d^Oriol furent abandonnées et 
mises par terre par les paysans voisins, qui se vengèrent 
courageusement sur les vieilles murailles ; si bien que 



(i) Il y a vraisemblablement ici erreur de prénoms, car il est acqais que, 
François de Barjac, seigneur de Pierregourde, étant parti pour la Saintonge 
avec d'Acier, au mois d*août 1568, fut tué le 24 octobre suivant, dans un 
combat livré contre son avis aux troupes catholiques du comte de Montpen- 
sier, près de Mensignac (Dordogne). Conséquemment il doit s^agir du fils 
aîné de ce premier Pierregourde, Isaîe de Barjac, qui épousa Louise de Ro- 
chebaron le 3 septembre 1593 et qui devenu veuf, se remaria avec Françoise 
d^Arbalestier. 

(a) La fin de ce paragraphe est d'une écriture particulière dans le manus- 
crit. 

(3) Boffres, commune du canton de Vernoux (Ardèche). 

(4) Brogieu, hameau de la commune de Roiffieux (Ardèche), formant avant 
1790 une paroisse distincte. 
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quelques ungs s'affectionnant par trop, moururent soubs 
les ruines. Quinthenas, Lotoire, Manoha et Munas furent 
rendus à leurs maistres, Boffre quitte, toutesfois à la 
suasion de la dame de Tournon (i) et du sieur de Hault- 
villard, (2) Chalencon fut gardé sans estre desmentelé. 

La guerre en Velay, 1574. 

La guerre par ce moyen apaisée en Vivarois, se tourna 
au pays de Velay, où le sieur de Pierregourde ayant faict 
monter ses troupes en janvier 1674, à la faveur de quel- 
ques ungs du pays, prist d'arrivée le chasteau d'Es- 
paly (3), tout au plus prés du Puy. Aussi surprint St- 



(i) Claudine de la Tour de Turcnne, veuve de Just II, seigneur de Tour- 
non, comte de Roussillon, etc., qu^elle avait épousS en 1533. 

(2) Joseph de Hautviliard, seigneur dudit lieu et mari de Madeleine de 
Borne ; ou plutôt Marcellin de Hautvillard, seigneur dudit lieu, capitaine li- 
gueur qui s^étant emparé du château de la Roche-en-Régnier, en 1590, s'y 
maintint longtemps, et qui épousa vers 1591, Claire de Saint-Point, veuve 
du fameux Antoine de la Tour, baron de Saint-Vidal. — Voir Mémoires de B«- 
rel, 21^, 

(3) Espaly, commune du canton nord-ouest du Puy (Haute- Loire), dont 
le château appartenait alors à Tévéque du Puy. La prise de ce bourg ne 
fut pas Toeuvre de Pierregourde, comme le dit Gamon, mais bien celle d'un 
nommé Vidal Guyard, ancien bonnetier du Pu/, qui commandait à cent 
ou cent vingt soldats huguenots et qui s'étant emparé d'Espaly, dans la 
nuit du 9 au 10 octobre 1574, s'y fortifia après l'avoir saccagé. « Lesdicts 
ft huguenots se renforcèrent par tranchées, à l'entour des murailhes dudict 
t Espaly, tombarent, abbatirent et brularent prei<que la moitié des maisons 
t dudict Espaly, pour se rendre plus fort, ayant mis en prison les poures 
ft paysans dudict Espaly, pour les rançonner, » dit le chroniqueur Burel, 
qui ajoute : c Les poures paysans avec leurs femmes et leurs enfens estoient 
c par les rues cryans miséricorde et qu'on leur sauvât la vie. Et y fiist par 
c moy Jehan Burel, garanty un petit enfant de deux ans qui se brusloit. Et 
« la ville fust pillée par les soldats. » — De Vinhols : Hist. des guerres de 
religion dans le Ke/ay, 82-84. — Mémoire de Jean Burel, bourgeois du Puy, 

33-34. 
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Quentin, Bessemot, Bellecombe (») ^^ certains aultres 
forts au nombre de dix ou douze, de façon que toutes les 
montagnes furent estrangement esmelis ; mais les sei- 
gneurs de St-Vidal (2), du Puy (3), de la Tour (4), de 
Saussac (5) et aultres gentilshommes du pays ayans mis 
forces en campagne, prindrent tous les forts dans cinq ou 
six mois, partie de force, partie par desloyauté de ceux 
qui en furent corrompus par argent et promesses, les- 
quelles estoient après, traictés à la nouvelle foy fran- 
çoise (6). Beaudisner seul tint bon, qui avoit esté tenu et 



(i) St-Quentin, commune du nord-ouest du Puy; Bessamorel, commvne 
du canton d'Yssengeaux ; Bellecombe, hameau de la commune d'Yssengeauz 
(Haute-Loire). 

(2) Antoine de La Tour, baron de St-Vidal, comte de Beaufort, seigneur de 
St-Quentin, Mons, etc., chevalier de Tordre du roi, capitaine de 50 hom- 
mes d'armes, gouverneur du Velay et du Gévaudan et plus tard grand-maltre 
de rartillerie de France, qui périt assassiné, le i" mars 1591. Fils aîné d*au- 
tre Antoine de La Tour et de Claire d*Albon, il était mari de Claire de St- 
Point, dame de La Foresl et ne laissa que deux filles mariées chez les La 
Tour de Bains et les Rochefort d'Ailly. 

(3) Antoine de Sennecterre ou St-Nectaire, fils puîné de Nectaire et de 
Marguerite d'Etampes^ qui d'abord abbé de St-Géraud d'Aurillac, échangea 
en 1561 cette abbaye contre Tévéché du Puy, dont il prit aussitôt posses- 
sion ; mais qui ne fut cependant sacré qu'au mois de décembre 1573. Pour- 
vu ensuite de Pabbaye du Monestier-St-ChefTre, il y mourut le 3 novembre 
1 593 et y fut enterré. 

(4) Jean de Fay, seigneur de La Tour Maubourg, de qui il a été question 
page 47. 

(5) Richard-Melchior de Saussac, baron de Saussac et de Vertamise, dont 
rhéritage fut recueillie par Gabriel de Fay-Gerlande, fils de Christophe et de 
Guionne de Saussac, vivant en 15 78- 15 88. 

(6) Après avoir inutilement tenté de reprendre Espaly par force, St-Vidal 
fit proposer à Guyard un accommodement, et ce dernier n'ayant pas craint 
de demander 30,000 livres pour évacuer la place, le gouverneur du Velay 
qui ne pouvait se procurer pareille somme, usa alors d'un stratagème, qui té- 
moigne de son peu de scrupules : « Fust faict — dit Burel — une faulce lettre 
pour porter à Marfouze, son lieutenant, contenant que ledict Guyard avoyt 
promis à ceulx du Puy, de leur rendre ledict Marfouze et les aultres soldats 
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fortifié puis le commencement des troubles par le capi- 
taine Vacheresse(i). Erard qui laissant les tours d^Oriol 
s'estoit jeté dans la ville de Tense (2) auparadvant esman- 



et de les faire thuer; laquelle lettre ledict seigneur de Sainct-Esgrepve 
porta à Espaly, et jouant son personnage ta bailha et rendit audict Marfouze, 
disant secrettement que luy donnoit advis de son profil et tout incontinent 
ledict sienr 8*en retorna au Puy fére reaponce. Tout de meame ledict Marfouze 
et ses soldats se dressarent audict Guyard, lui laissant à entendre ladictc 
lettre et tout à Theure fust thué d'ung cop de pistolé au travers du corps, 
comme de mesme fust thué ledict fils dudict Fouc, d^uhre cop de pistolé 
pour avoir volu soubstenir ledict Guyard. » Ainsi débarrassé de son chef, 
Marfouze s'accommoda avec St-Vidal et consentit à lui remettre la pkace, 
moyennant 6,000 écus, une paire de chausses pour luif des chapeaux, des 
épées et des souliers pour ses soldats ; ce qui lui fut exactement donné, con> 
trairement à ce que donne à entendre Gamon. — Mém. de Burel, 35-36. 
-** Db ViNROL», 189, 191. 

(i) Commencé dans les premiers jours de février 1574^ époque à laquelle 
un capitaine la Franchière y conduisit 60 ou 80 soldats, le siège de Beaudiné 
dura, paralt-il, fort longtemps, car les dépenses qui y furent faites, ne figu- 
rent que quinze moÎB plus tard dan» les compte» du pays, ainsi qu*il résulte 
de Tartide suivant, donné en note par M. de Vinhols : « Assiette de 1575. 
May. Payé tous les frais du siège infructueux de Beaudiné, pour lequel on 
avait fait venir 3 canonniers de Lyon. » — Hist. des guerres de religion, 90. 

(a) Tence, cbe^lieu de canton de Tarrondiasemeat du Puy (Haute-Loire). 
Maadet prétend quo celte place fiit reprise sur Erard, après deux jqwn de 
siège ; mais il se trompe,car les comptes du pays de Velay renferment l'article 
suivant : « Assiette du 5 juin 1574. Fortes sommes payées aux cqusuIs et aul- 
tres particuUiers de St-Didier, de Joyeuse et de Montfisucon, pour vivres four- 
nis à Tarmée devant Tense ; » puis cet autre : « 5 1 livres entre tous, aux 3 
maistres artilleurs qui vacquerent pendant ao jours devant Tense ; » et nous 
savons d^ailleurs que toutes les petite» places des environs du Puy, dont les 
huguenots s'étaient emparés au mois de janvier 15741 ne furent point re^ 
prises sans peine, car cela est péremptoirement établi, par ce troisième article 
dea comptes du mois de juin 1574 : « Imposé a 8,1 15 livres 19 sols, ce quoy 
montent les vivres et munitions, pouldres, plomb, cordes à mèche, bolets, 
nourriture et médicaments de blessés et aultres choses employées aux sièges 
et prinsea d'Espaly* Chapteuil, Mons-les-St-Pal, Tense, Adriac, St-Quentin, 
Mercuer, Montusclat, Bessamorel, Bellecombe et Montgiraud. » — Manoet, 
V, 145. —Db Vinhols, 93-95. 

2» Série. Tomb P'. - 1887. 9 
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tellée et l'avoit remise en deffence, fust assiégé, battu et 
prins dedans et après mis en liberté pour argent (i),contre 
le gré de tout le peuple, offencé de ses cruautez incroya- 
bles, entre lesquelles on recite que pour sçavoir combien 
de temps un homme pourroit vivre sans manger, il laissa 
mourir de faim quelques païsans qu'il tenoit prisonniers 
et que Pun d^eux vesquit jusqu^au neufviesme jour. Cela 
n^a d'aultre asseurance que d'un commun bruict, mais 
l'on tient pour certain que ceux de la Religion perdirent 
quatre ou cinq cens hommes au pays de Velay. 

Le sieur du Peloux quitte son gouvernement. 

Les Estats de Languedoc reunis à Montpellier (i), réso- 
lurent de ne rien imposer pour le faict de la guerre, que 
fust cause en partie, que le sieur du Peloux voyant que le 
pays ne luy donnoit moyen d'entretenir ses troupes, se 
despartit du gouvernement sur la fin de janvier audict an 
1674 et laissa la ville d'Annonay en la garde des habitans 
et le chasteau à la garde du sieur des Colauds, son frère, 
avec quelques soldats. Lesdicts habitans d'un commun 
accord esleurent pour gouverneur André des Gurins, 



(1) Erard ayant été fait prisonnier par un capitaine Portai, commandant 
de St-Agfève, iiit remis par lui au baron de St- Vidal, qui lui donna 250 li- 
yres pour le « désintéresser de la rançon que lui auroit payée ledict Erard. 
— De Vinhols, 93. 

(i) Convoqués pour le 18 décembre 15 73* ces Etats ne purent se réunir 
que le 19 janvier 1574» à cause des rigueurs dé la saison et de Tinobserva- 
tion de la trêve en certains lieux. Ils durèrent jusqu'au i*' février, et il y fut 
décidé entr'autres cho^s, d'envoyer une députation au roi, pour lui repré- 
senter la misère de la province, et le supplier de permettre qu'une partie 
au moins des impôts qui y étaient levés — les deniers de l'octroi -^ fassent 
employés pour ses besoins. 
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sieur de Matré (i), gentilhomme natif et résidant dans ia 
ville, et firent tant qu'il accepta la charge, ordonnant trois 
d'entre eux capitaines des portes aux gaiges du public, et 
tost après se chargèrent de la garde du chasteau ez mains 
du sieur des Colaux ; lequel estant blessé au lict et ne 
pouvant avoir argent, congédia ses soldats, desjà soubçon- 
nez de quelque intelligence sur ledict chasteau ; lequel 
pour rendre plus facile la garde de la ville, fut ouvert à 
Tendroict et du costé d'icelle. En toutes les assemblées et 
conseils publics, lesdicts habitans desclarerent leur inten- 
tion estre de se conserver soubs l'obéissance du Roy, vi- 
vre en paix et repos, sans favoriser les troubles ni recep- 
voir gens de guerre. Tel estoit le désir de chascun. 

ESLEVATION DU SIEUR DE PeRAULD. 

Mais en mars dudict an, le sieur de Perauld (2) qui jus- 
que lors avoit suivy le sieur du Peloux et tenu son party, 
attira à soy presque tous les soldats du chasteau d'Anno- 
nay et quarante ou cinquante jeunes hommes de la ville, 



(i) Ce personnage, dont le nom est écrit tour à tour Gurins, Gurin, et 
Guérin, était vraisemblablement le petit-fils de noble Claude Gurin, dont la 
veuve, Louise Gautier, habitait Annonay en 1508. Madeleine de Gurin, Tune 
de ses filles fiit femme de Théodore Gamon, fils cadet de notre mémorialiste 
et une autre appelée Jeanne, épousa le 16 août 1583, noble Pierre de Four- 
nicr, seigneur de Matré. Il était probablement le grand-oncle d'un Claude de 
Gurin, qui le 17 décembre 1660, légua quelques rentes et fonds à Téglise 
paroissiale d^Annonay, à la charge de faire dire chaque samedi une messe en 
la chapelle de S. Phillibert. 

(a) Jean de Fay, seigneur de Peyraud» fils aine d'Antoine et de Françoise 
de La Baume-Suze, qui, le 5 mars 1575, épovsa Marie de Montmorency, fille 
naturelle d'Henri duc de Damville, et devint tuccessivement, chevalier de 
Tordre du roi, capitaine de 50 hommes d'armes, sénéchal de Beaucaire et 
de Nimes (1590), lieutenant-général au gouvernement de Bresse (1595), 
enfin baron de Vézenobres et marquis de Peyraud. Il niounit en 1680. 
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des plus infimes du vulgaire, excepté deux ou trois, lavec 
lesquels il print les armes, et assisté de la garnison de 
Bouzas se saisit du chasteau de la Barge et de Seriere (i) 
et y mit garnison ; laquelle brusla les maisons enclozes 
dans le fort, prés kdict chasteau de Seriere, en nombre de 
cinquante-sept, et mit aussi des gens de guerre dans son 
chasteau de Perauld sur le Rhosne (2), où du mesme jour 
de l'eslevation', fust par eux arresté une voiture de mar- 
chandises appartenant à quelque Lionnois, qu'on estimoit 
valoir plus de cent mil livres ; laquelle fut mise ez terre, 
deschargée audict chasteau de Perauld et grande par- 
tie pillée par les soldats altérés. Toutesfois les mar- 
chands vindrent composer avec le gouverneur du reste, 
et pour le payement laissèrent audict chasteau deux Alle- 
mans en ostage. 

L'exemple des voi3ins, avoit enseigné les habitans des 
villages de Préaux et de St-Jeure (3), presque tous labou- 
reurs, à se garder des incursions ordinaires des gens de 
guerre, et pour ce faire, selon la nécessité présente, s'es- 
toient fortifiez dans leurs églises et serré en iceiles tout 
ce qu'ils avoient ; mais en l'année susdicte, une compa- 
gnie de ceux de la religion, surprint l'église de Préaux, 



(i) La Barge ou les Barges, commune d*Andance (Ardèche). 

(a) Peyraud, commune du canton de Serrières (Ardèche). Le château qui 
commande le cours du Rhône, existait probablement dès les premiers temps 
de ta féodalité. Détruit en 1350 par ordre du roi, il fiit reconstruit avec sa 
permission, dans les dernières années du XIV* siècle, par les Fay et de nou- 
veau ruiné en 1574. H a été réédifié tel qu*il est sous Henri IV. Eustache 
Piémond dit, que « le sieur de Perault avoit prins le party des huguenots et 
muny son chasteau d'une garnison et de canons, que M. do Mandelot, gou- 
verneur de Lyon, luy avoit permis de prendre à Lyon, disant que c'estoit 
pour se fortifier contre les huguenots ».— Mémoires cTEustacfte Piémond^ pu- 
•bliés par J. Brun-Durand, p. ao. 

(3) Prcaux et St-Jeure d*Ay, communes du canton de Satillieu (Ardèche). 
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n^estant soigneusement gardée et y mit le feu. Un seul 
paysan fut trouvé et tué dedans et tout le butin pillé. 
Ceux de St-Jeure furent plus mal traictez, car le 5 mars en 
lamesme année ^574, le capitaine Clavel (i) qui com* 
mandoit à Bouzas avec sa compagnie, provoqué par quel* 
qu^un d^iceux sur son passage, ainsi que Ton dict, les vou- 
lut forcer dans leur église et comme ils parlamantoient 
d'un costé, quelques uns des siens y estans entrez d'aultre 
endroict par une guérite, s'en rendirent les maistres. Tout 
le bien des pauvres gens fust pillé et vingt ou vingt-quatre 
hommes tuez dedans, qui faisoient presque tout le nom- 
bre des habitans dudict St-Jeure (2). Cette cruauté exer- 
cée sur gens de si petite deifence, fust jugée par plusieurs 
barbare et inhumaine. 

Le sieur de Montrond, seigneur de Luppé tué. 

Le seigneur de Montrond, de la maison d'Apchon (3), 
fust tué le dernier mars par ceux de Perauld, courans prés 
son chasteau de Luppé (4), duquel il estoit sorti avec 
quelques soldats, pour les recognoistre. Un soldat d'An- 
nonay, nommé Chastinois, le tenoit prisonnier et désiroit 



(i) Serait-ce le même que Christophe Clavel, capitaine de gens de pied, 
qui habitait St-Victor-les-Tournon en 1590, et qui fut tué au Puy en 1594 ? 
— Voy. Mém, de Burel^ 392. 

(2) D*une enquête faite le 31 août 1615, et dans laquelle témoigna 
rent plusieurs soldats du capitaine Clavel, il résulte que ce dernier était 
accompagné des capitaines Cussonnel et Vacheresse, et qu'ayant péné- 
tré dans Téglise de St-Jeure, a ils y tuèrent plus de trente soldats ou 
paysans, bruslerent Teglise et prirent quatre cloches qu'ils firent conduire 
au lieu de Bozas, Tune desquelles ledict Gavel, du mandement du sieur de 
Pierregourde, fut donnée au sieur de Ruyssas », — Poncer. III, 65 t. 

(3) On rappelait le chevalier d'Apchon en 156a. 

(4) Luppé, commune du canton de Pélussin (Loire). 
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luy sauver la vie, pour espoir de rançon qu'il promettoit 
payer digne d'un grand seigneur et chevalier de l'ordre 
comme il estoit ; mais un de ses propres subjects qu^il 
avoit autres fois offencé, l'occit d'un coup de pistolet,entre 
les mains dudict soldat. Peu de gens regrettèrent sa mort, 
mesme par icelle ses voisins et subjects se trouvoient des- 
livrez d'une dure servitude, parce qu'il s'estoit tousjours 
porté rudement envers eux, ne se souciant d'estre hay 
pourveu qu'il fut redoubté. 

Malleval, Charnas et la Mure prins par ceux de 
Perauld, 1574. 

Tost après et le mardi sixiesme apvril, la ville de Malle- 
val en Forest (1) fut surprinse de nuict avec une forte 
pluye par ledict de Perauld, qui tuèrent quelques soldats 
au dedans et y mirent garnison, bruslerent certaines mai- 
sons au dehors et s'y fortifièrent, non sans grande perte 
et dommage des habitans. Aussi ledict sieur de Perauld 
mit une troupe de ses gens en la maison de la Mure prés 
Paugres (2), sous la charge de Chastinois qui print dés 
lors le titre de capitaine, aussi dans le prieuré de Char- 
nas (3) soubs le sergent Bascou ; lesquels se prindrent à 
suivre les voyes du capitaine Erard, pillant et arrançon- 
nant sans mercy les pauvres paisans, les enfermant dans 
des coffres et gesnans par toutes espèces de nouveaux 



(i) Malleval, commune du canton de Pélussin (Loire). « Les religionnai- 
res, — dit une chronique contemporaine, — conquirent la ville de Malleval au- 
dict pays du Forez, qu'ils tenoient avec une puissance et subjection à quatre 
lieues à Tentour, journellement commettant meurtres, voleries, rançonne- 
ments, forcements de femmes, embrasements de maisons et granges et au- 
tres maux exécrables.» — Auo" Bernard. Hist. du Forez^ II, 190-19 1. 

(2) La Mure, comm. de Peaugres (Ardèche). 

(3) Charnas, commune du canton de Serrières (Ardèche). 
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tourmens qu'ils pouvoient excogiter. L'insolence des sol- 
dats estoit augmentée par la malice audacieuse de leurs 
capitaines, aulcuns desquels ne leur deffendoient rien de 
prendre fors que la lune et les estoilles, et tous avoient 
part au butin. Ung paisan au mandement de Serieres, au* 
quel i^ avoit percé les deux bras et passé une corde en 
dedans pour l'attacher, eschapa de leurs mains et se ren- 
dit au chasteau du Mein. 

Union entre ceux d'Annonay. 

Ce nouveau remuement qui rappeloit la guerre en Vi- 
varois, fut cause que ceux d'Annonay, fort marris que 
ceste jeunesse se fust ainsi esgarée, se résolurent encores 
de demeurer en paix soubs les edicts du Roy et tous en- 
semble firent union et concordat à ceste fin, promettant les 
ungs aux aultres mutuelle fidélité. Mais le sieur de Pierre- 
gourde, qui le lundy de Pasques avoit prins par compo- 
sition le chasteau de Quinthenas et y avoit mis garnison, 
les somma de recevoir l'exercice de la religion reformée 
et en faire profession ouverte, aussi d'abattre la grande 
église de la place vieille, affin comme il disoit, que quel- 
qu'ung ne s'en emparast. Toutesfois après avoir entendu 
d'eux leur desliberation et union susdite, il ne les pressa 
plus advant, seulement lorsqu'il visita Mallevai se contenta 
de passer prez de la ville sans rien demander. 

Annonay sommé par le sieur de St-Ghamond de re- 
cevoir garnison. 

D'aultre part le sieur d'Entragues, de la maison d'Urfé, 
gouverneur de Forest (i) et le sieur de St-Ghamond 



(i) Claude d*Urfé, baron d*Entragues, seigneur de Gregnieu, Nervieu, 
Trezettes, Sugny et la Salle, fils puîné d'autre Claude et de Jeanne de Éalsac 
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assembloîent force avec artillerie sortie de Lion, pour as- 
siéger Perauld, Serieres et Malievai, et désirant réduire 
en leur puissance la ville d^Annonay, sommèrent les habi- 
tans de recevoir garnison ; mais enfin le sieur de St-Gha- 
mond ne pouvant mieux, leur fit promettre par escrit de 
ne retirer en leur ville ceux qui portoient les armes contre 
le vouloir du Roy et pour asseurance leur fit bailler en 
ostage deux des apparens de Tune et l'autre religion, qui 
demeurèrent six sepmaines au lieu de St-Cliamond. 
Moyennant ce, lesdicts sieurs promirent n'approcher leurs 
forces de la ville, ne meffaire aux habitans, lesquels vou- 
lurent bien se soumettre jusques là, pour monstrer com'^ 
bien ils estimoient la paix publique et quel désir ils 
avoient de la conserver. Cela fut arresté A la Condami- 
ne (i)le a5 avril 1574. 

Charnas et la Mure quittez et Perauld assiège, 
1674. 

Du mesme jour marchèrent les forces desdicts sieurs 
sur le chemin de Serieres, approchans lesquelles ceux qui 
tenoient la Mure et Charnas abandonnèrent ces lieux, y 
ayans faict grands desgats. Perauld fust le premier assiégé 
et les chasteaux battus avec deux gros canons et quelques 
coulevrines, tant deçà que delà le Rhosne, si furieusement 
que dans deux jours ils furent presque tous foudroyez et 
mis par terre ; de sorte que le sieur de Perauld et ceux qui 



d^Entragues. et mari de Françoise de Sugny, qu'il avait épousée le 35 avril 
1 563. D'abord guidon de la compagnie du comte de Tende, il devint ensuite 
chevalier de Tordre du roi et gentilhomme de sa chambre, enfin suppléa son 
frère Jacques, dans la charge de lieutenant-général au gouvernement de 
Forez, 
(i) La Condamine, commune de St-Julien-Molin-Molette (Loire). 
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estoient dedans, se voyans reduicts dans leurs caves, sor- 
tirent de nuict du costé de la montagne et forcèrent quel* 
ques corps de garde, se retirèrent saulves à Quinthenas et 
Bouzas, avec fort petite perte de leurs gens. Les deux 
chasteaux ainsi abandonnez le lundy 3 may de Tannée 
susdicte 1 674, furent incontinent saccagez à toute extré- 
mité; la mère du sieur de Perauld(i) avec une sienne fille, 
y estant arrivée du Languedoc sept ou huict jours devant, 
demeurèrent prisonnières ; mais les deux ostages aile- 
mans qui y furent trouvés receurent liberté. Après on 
se print à desmolir les deux chasteaux, qui estoient de fort 
belle et somptueuse structure, et à cette fin y fut laissé 
une compagnie de gens de pied avec un grand nombre de 
vastadours, qui abattirent presque toutes les murailles 
jusques aux fondemens et jetterent grande partie de la 
taille dans le Rhosne. Les moulins furent menés à Lion 
pour le butin des canonniers, et tout le village dudict Pe- 
rauld bruslé, si qu*il n'y demeura un seul logis entier (a). 
La ruine de cette maison antiennement noble et illustre 
fust regrettée de plusieurs et imputée à la légèreté d'un 
trop jeune conseil. 



(i) Françoise de L« Baume, 61Ie de Pierre, seigneur de Suze-Ia-Rouise et 
d^Hejrieuz et de Françoise Allois, et veuve d* Antoine de Fay, baron de Pef- 
raud. Eustache Piémond dit qu*elle f fust prinse sans aucun mal et retirée 
par le seigneur de Montchenu. » 

(3) « Voyanu que les chefs desdicts religionnaires et leur plus grande 
force, s*estoient retirez à Perault et Cerieres, au bord du Rhosne, — dit un 
chroniqueur cité par M. Auguste Bernard, — MM. d'Urfé et Sainct-Chamond 
firent conduire les canons et compagnies ez dicis lieux, prévoyants bien 
qu aultrement ils ne pourroient les vaincre^ et lors arrivez ez dicts lieux de 
Cerieres et Perault, ils les forcèrent mirent en fuite et desmantellerent les- 
dicts forts et lors eurent advis de la fuite de ceux de Malleval, qu'ils firent 
pareiihement doamanteller et ainsy deslivrerent entièrement ledict pays .des- 
dicts religionnaires. » -^ HisL du Forez, II, 191. 
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Malleval, Serieres et la Barge quittez (i). 

Ceux qui tenoient le chasteau de la Barge, s'estoient 
desja retirez dans celuy de Serieres, lequel ils quittèrent 
de nuict, entendans la batterie de Perauld et ceux qui te- 
noient Mallevai en firent de mesme ; mais partant ne lais- 
sa la ville d'estre pillée, saccagée et presque toute bruslée 
par ceux qui venans pour Tassieger la trouvèrent ouverte 
et deslaissée. Quinthenas fust sommé de se rendre sans 
estre assailly et tient on qu'il n'eut attendu le siège, mais 
pour quelques discordes des chefs les compagnies se reti- 
rèrent sans passer plus advant. 

Le sieur de Perauld et le Bouchet commandant a 
Quinthenas. 

Le capitaine Cellier puisné» commandoit lors audict 
Quinthenas soubs le sieur de Pierregourde, mais par pra- 
tique il en fust mis hors et le chasteau baillé au sieur de 
Perauld et à sa troupe, composée pour la pluspart de ceux 
qui sortirent d'Annonay lors de son eslevation et con- 
duicts par Jean Royer dict le Bouchet (2) ; lesquels pour 
la proximité du lieu et intelligence de leurs parens ou 
alliez, frequentoient souvent audict Ânnonay, quelques- 
fois pour visiter leurs familles, aultres fois soubs semblant 
de vouloir quitter ledict chasteau pour argent et traicter 
de cette affaire avec ceux de la ville ; tous lesquels ou peu 
s'en falloit, eussent bien désiré d'en voir le pays deslivré, 
parce qu'ils travailloient misérablement le pauvre peuple 



( I ) Ce paragraphe est en marge dans le manuscrit. 

(3) Peut-être le même qu'un i M. de Bouchet du Viveroys, » qui comman- 
dait une compagnie au Puy, en 15911 suivant Burel. — Mém. 26a. 
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pour leurs contributions et pour les dixmes des grains 
qu'ils disoient leur avoir esté arrentés par le conseil po- 
litique, et ne cessoient de molester ceux de Boulieu,qui se 
gardoient eux-mesmes sans garnison, taschant de les pren- 
dre prisonniers et surprendre leur ville, faisant plu- 
sieurs courses et embusches jusques dans leurs faulx- 
bourgs, en Tune desquelles le sieur de Perauld fut fort 
blessé à une main. 

Annonay derechef solucite par le sieur de St- 
Chaumond. 

Encores que ceux d^ Annonay eussent saulvegarde du 
prince- Dauphin, lieutenant-général pour le Roy en Daul- 
phiné, Languedoc et Provence (i), avec permission de se 
garder eux-mesmes sans charge de gens de guerre, et que 
par lettres et messages ils eussent souvent supplié le sei- 
gneur de St'Chaumond de les laisser en paix, toutesfois 
depuis la prinse de Perauld,il ne cessoit de les poursuivre 
et solliciter de recepvoir garnison catholique, et desja 
ayant dressé quelques compagnies il voulut faire entrer 
dans Boulieu Tune d'icelles soubs la charge du capitaine 
Cornier (2), où elle fust refusée. Le bruîct courroit que la 
reyne mère lors régente en France par le deceds du roy 
Charles 9"*, advenu à la Pentecoste dudict an (3), luy 
avoit envoyé commission pour commander en Vivarois, 
dont lesdicts habitans d^ Annonay estoient en grande 



(1) François de Bourbon-Montpensier, prince de la Roche-sur- Yon et dau- 
phin d'Auvergne, qui fut nommé lieutenant-général en Languedoc, Provence 
et Dauphiné^ par Catherine de Médicis, le 4 mai 1 5 74. 

(2) Probablement le même qu'un capitaine Cornet, qui commandait une 
compagnie d*arquebuziers sous d'Urfé en 1591. 

(3) Le 30 mai 1574' 
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craincte, aulcuns d^eux ayant suspecté la puissance dudict 
seigneur et tous ensemble creignant l'altération du repos 
quMIs s'estoient promis durant ces troubles, pour lequel 
entretenir ils avoient recherché tous moyens possibles. 

Dans ce doubte le sieur de St^Romain, frère dudict sei- 
gneur de St-Chaumond, qui commandoit generallement 
au bas Languedoc, Sevenes, Vivarois, Velay, pour la de- 
fencedes églises refformées, vint à Bouzas (i)avec forces, 
et de là escrivit aux consuls d'Annonay d'envoyer devers 
luy cinq ou six des apparens de la ville, concernant leur 
bien et proflSct. La lettre leùe en l'assemblée de la ville, 
par desliberation commune furent nommez le sieur de 
Matré et certains aultres, tant catholiques que de la Reli- 
gion, pour aller trouver ledict sieur de St-Romain et le 
prier de n'entreprendre rien contre la ville et n'en appro- 
cher ses forces, esperans qu'ils pourroient luy persuader 
comme ils avoient faict au sieur de Pierregourde ; mais 
cependant que les delleguez qui le trouvèrent à Quinthe- 
nas pensoient avoir obtenu de luy ce qu'ils demandoient, 
deux ou trois compagnies de gens de pied s'estant advan- 
vées et logées aux faulxbourgs de Cance et de Deome, du- 
dict Annonay, trouvèrent moyen de surprendre la ville à 
la faveur de cinq ou six des habitans, lesquels ayant don- 
né entrée aux capitaines Clavel, le Bouchet, Cusson- 
nel (2), le Bascou et quelques aultres leurs alliez, mirent 



(i) Bozas, commune du canton de Saint-Félicien (Ardèche). 

(2) Jean Cussonnel, ancien marchand d*Annonay, dont la famille était con- 
nue dans cette ville depuis 1460, date à laquelle autre Jean Cussonnel y 
exerçait la profession de corroyeur. Ayant cédé, environ Pan 1565, sa bouti- 
que à noble Jean Arnaud, pour embrasser la carrière des armes, « il se fit 
alors^ » dit du SoUier, <i un changement de titres entre les deux maisons, 
Arnaud, noble et fils de noble, devenu marchand, ne prit plus que la qualité 
d'honnête homme, tandis que Cussonnel prit la qualité de noble ». Il sera 
reparlé de cette famille. 
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dedans lesdictes compagnies par la porte de Cance, dont 
tout le peuple fust autant esperdu qu^il seroit possible de 
croire, se trouvant soubdainement descheus de la tran- 
quillité espérée et sçachant bien que cette mutation seroit 
commencement d^nfinis maux et calamitez. Cependant le 
sieur de St-Romain adverty que ses gens tenoient la ville, 
y vint loger le soir, qui fut le sabmedy 17 juillet 16741 
sur les trois heures après midy, accompagné de trois ou 
quatre cens chevaux, et cinq compagnies de gens de pied, 
establit capitaines et gardes aux portes et au chasteau et 
mit la ville soubs sa puissance. Plusieurs affirment qu^il 
fust sollicité d'exécuter cette entreprinse par trois ou quatre 
de cette ville qui portoient les armes à Quinthenas, ayant 
intelligence avec trois ou quatre de leurs alliez au dedans, 
auquels les habitans s'asseuroient, et qui pour ce faire eu- 
rent promesse de deux cents escus ; et pour cet efiect in- 
continant après, Jean Cussonnel et Pierre Pinet, deux des 
principaux de Tentreprinse, furent recompensez le chas- 
cun d^une compagnie de gens de pied. Au demeurant ceste 
entreprinse fust sans force, sans sang et sans pillage (i). 

Catholiques sortent d'Annonay, 1574. 

Le lendemain les catholiques qui voulurent sortir, fu- 
rent accompagnez hors la ville si avant que bon leur sem- 



(i) Voici ce que dit Gamon de cet évènemeAt dans son livre de raison . 
« La ville d'Annonay vivant soubs l*obeyssance da Roy et des Edicts sans 
« faire guerre, ayant seulement pour gouverneur le sieur de Matré, Tung des 
« habitans d*icelle, fust surprinse par les troupes de messire de Sainct-<^ha* 
« mond, seigneur de Sainct*Romain, qui se disoit commander généralement 
ff en Languedoc, pour ceulx de la Religion, et mise soubs sa puissance, le 
> sabmedy dix-septiesme juillet MDCCLXXIIII, dont sortirent infinis maulx, 
« pilleries, degasts et ruynes, tant en ladicte ville que pour tout le pays voi- 
« sin. » 
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bla, se retirans les ungs au chasteau du Mein, les aul- 
très à Gourdan, Boulieu et aultres lieux qu^iis pensoient 
leur estré plus asseûrez ; les aultres qui trouvèrent meil- 
leur de demeurer en leurs maisons s'y tindrent sans que 
nul d'eux, n'y pas un prebstre fut offencé ni arrançonné, 
combien que quelques ungs proposèrent de tirer des ca- 
tholiques deux ou trois mil livres pour le payement des 
compagnies, à quoy ledict sieur de St-Romain ne voulut 
consentir. Vray est que la despence que lesdictes troupes 
firent en la ville et ez environs excedoit toute mesure et ne 
se peut dire combien le poure peuple endura de foule 
par ce moyen, encores que pour pourvoir au payement 
des soldats et aultres frais de guerre^ les biens ecclésiasti- 
ques, deniers royaux et du domaine, avec ceux des con- 
tributions des villages fussent prins et consommez. 

Chasteau de Quinthenas bruslé et abattu, 1574. 

Durant le séjour du sieur de St-Romain et de ses trou- 
pes à Ânnonay, la garnison de Quinthenas se retira en la 
ville^ et le chasteau appartenant à l'archevêque de Vienne, 
fort somptueux et magnifique, autresfois le plaisir de la 
maison de Tournon, fut bruslé et presque tout abattu^ 
avec l'église joignant qu'on disoit estre de la fondation de 
Gharlemagne (r). Ledict sieur mit règlement à Tinsolence 
des soldats et reprima aulcunement leur pilleries, arran- 



(i) A la suite de cette phrase, le marquis d'Aubais met celle-ci, qui n'est 
évidemment pas de Gamon : « Quinthenas avoit été anciennement une ab- 
« baye de Tordre de St-Benolt, à laquelle la maison de Tournon avoit donné 
« des abbeZy qui avoient fourni des sommes considérables pour la construc- 
« tion et pour l'entretien du château, sur Tune des portes duquel on voyoit 
« autrefois les armes de .cette maison, qui sont de France, parti de gueules 
a au lion rampant avec la crosse abbatiale à la cime de Técusson. » 
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çonnemens et excès ordinaires, dont le poure peuple es- 
toit misérablement affligé. Il avoit pour secrettaire M* 
Claude Gentil, procureur de la Cour desaydes de Mont- 
pellier, personnage autant digne de sa charge qu^il estoit 
de sincère pieté et entière conscience, lequel malade de 
la fiebvre quarte, envoya sur son despart à M* Achille 
Gamon Fode suivante, où il discourt assez proprement des 
façons de faire des gens de guerre de ce temps : 

Ode de M* G. Gentil a M" Achille Gamon, juris- 
consulte. 

Docte Gamon que j'honore 
Entre ceux qui de lorore 
Jusqu'à rhumide séjour 
D'une estude vertueuse 
Chérissent la douce muse 
Je te donne le bon jour. 

Tu sçais que Tire divine, 
Ma suscité la maligne 
Pera, qui tient dans sa main 
Toutes les fièvres nuisantes, 
FroideSi lentes et cuisantes, 
Pour grever le genre humain. 

Huit fois le grand œil du monde 
Circuit la terre et Tonde 
Pendant qu'au lict languissant 
Cette déesse cruelle 
Alloit brûlant ma cervelle 
Et tout mon corps favissant. 

Certes les fautes passées, 
L'une sur l'autre entassées, 
Nous causent tous les malheurs, 
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Qui talonnent nostre vie, 
Aguettée et poursuivie 
De mil et mille douleurs. 

Et si est ce que nous sommes, 
(Je dis la plus part des hommes) 
Tellement abandonnés 
A toutes sortes de vices, 
Que nos horribles malices 
Rendent les lieux estonnés, 

Nostre vîe n est turquesque, 
Catolique ny barbaresque, 
Là reluit quelque équité, 
Car la nostre plus inique, 
Est de tous points satanique, 
Pleine d^inhumanité, 

L'un trahit son propre père, 
L'autre met à mort son frère. 
L'autre pille son voisin, 
L'autre livre la personne 
De son prochain qu'on rançonne, 
Puis l'on despart le butin. 

L'on voit le pauvre rustique 
Sous la griffe tyrftnnk)ue, 
Comme le simple oiselet, 
Dessous les griffes cruelles 
De Tespervier, ou de celles 
Du vorace tiercelet. 

Ores vient le capitaine 
Qui le frontale et le géhenne. 
Pour en tirer tout soudain 
De l'argent, et s'il n'en offre 
Il le met dedans un coffre 
Et le fait mourir de faim. 
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Après le soldat avare, 
Plus larron que le tartare, 
Ravit meubles et bestail. 
Et plusieurs sont si infâmes 
Qu'ils contaminent des femmes 
Chastes, le lit nuptial. 

Leurs chefs leur donnent la terre, 
Disans, ça faites la guerre, 
Dérobez à qui mieux mieux, 
Prenez tou^ ce qu'on peut prendre 
Rien ne vous vouland défendre 
Que les estoilles des cieux. 

Mais quoi Gomon, je m égare 
Et bien loin je me sépare 
De mes discours entamez, 
Je me plonge en un abisme 
Duquel le fond ni la cyme 
Ne se trouveroient jamais. 

Voila pourquoy je m arreste, 

Priant la bonté céleste 

Nous vouloir tous amender, 

Et qu'en sa grâce te tienne 

D'aussi bon cœur qu'à la tienne 

Je me vay recommander. 

• • 

A Annonayy ce 24 aoust i$74. 

(A continuer,) 

J. BRUN-DURAND. 



^■ mg » 



2 Série. Tome I. — 1887. 10 
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CORRESPONDANCE D'ACHARD DE GERMANE 

avec M. de la Coste 

vu m DERNIERS PRKSIDKHTS A lORTlER DO PARLEMENT DE DAUPHIRE 

pendant les deux 'premières années de l'Emigration 

.1791-1795: 



(Suite. — Voir les 74% 75^•76•, 77», j^; 79* et 8o' li^aisons). 



XXII. 
Monsieur, . 

Il est assez difficile de faire^parvenir de Targent â Mar- 
seille. MM. Périer et Lagrange (i), malgré leur bonne 



(1) Yoioi une lettre adressée à M. de la Coste à peu près en mê- 
me temps que celle d*Achted, et qui nous parait être de ce M . La- 
grange . Comme on peut le yoir, elle est relative aux créances qui 
font l'objet du premier alinéa de la lettre ci-dessus. 

Grenoble, le 6 février 1792. 

Monsieur, 

■ , I 

J'ai reçu les deux lettres que tous m'avez fait Thonneur de m'é- 
crire les 90 novembre et 18 janvier. La première ne me parvint 
que dans les premiers jours de janvier, et comme elle n'exigeait 
pas de réponse, je me contentai d'en faire part à M. A(chard), 
avec qui vous êtes en correspondance, et je pensais qu'il vous en 
aurait fait part. Je suis fâché que vous en ayez été en peine. 
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volonté, n'ont pu s'en charger. La voie de la messagerie 
d'ici à Lyon et de Lyon à Marseille avait quelques incon- 
vénients, outre le prix du transport, qui était d'environ un 
et demi ou deux ; en conséquence, nous avons profité 
d'une autre occasion. M. le ch'' de {sic) Bouchage doit 
exiger à Tarascon, de son beau-père, 12,000 fr. argent; 
il se chargera de faire parvenir l'argent à M. (^hasé, asso- 
cié de M. Périer à Marseille, auquel il écrira pour le re- 
mettre, conformément à votre dernière lettre du 1 1 . Peut- 
être j'ajouterai aux 6,000 fr. portés par le billet remis à 
M. de St-Gratien i ,008 portés par un autre qui m'a été 
aussi remis pour dépôt d'espèces par M. Périer. — Cette 
opération est convenue entre M. de Bouchage et moi. 



J'ai rendu à M. A(chard) l'incluse en yotre dernière, et il m'a dit 
qu'il deyait tous écrire. Je pense que tous recevrez sa réponse en 
môme temps que la présente. 

Nous avons eu jusqu'à présent une tranquillité apparente ; mais 
nous ne sommes pas sans crainte de la voir troublée à chaque 
instant, et malgré mon bon voisinage, je ne suis pas sans inquié- 
tude pour l'avenir. 

Vous aviez sans doute fait part à M. A(chard), de la convention 
verbale que vous m'aviez déposée. Il m'a témoigné à cet égard 
des craintes sur les événements qui pourraient survenir. Je lui ai 
proposé de s*en charger pour en disposer ensuite de vos ordres 
comme il jugerait à propos ; mais il l'a refusé. Comme j'ai un 
double détaillé de ce qu'elle contient, je me déterminerai à la dé- 
naturer pour ranger le contenu en lieu de sûreté, et vous pouvex 
être tranquille à cet égard. 

Dieu veuille nous ramener la paix et la tranquillité : nous en 
avons grand besoin. J*ai l'honneur d'être avec la plus parfaite 
considération. Monsieur, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

P. L. 
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Demain et après-demain, nous nous réunirons avec M. 
Périer pour compléter cet arrangement, dont je vous don- 
nerai avis. 

Vous devez avoir reçu une lettre de moi, où il y avait 
un billet séparé, et après, une autre lettre.J^ai en suite de 
ce que je vous écrivais, fait commencer Tarrangement de 
vos papiers par M. Hébert, en présence de Sézanne, 
parce quMl ne m'aurait pas été possible de m'y tenir. On 
ne voit aucune lettre ; on ne regarde pas même Tintérieur 
des cahiers ; on range le tout dans le petit cabinet voûté. 
Je ferai mettre de côté les créances sur TÉtat, ainsi que je 
vous Tai marqué dans cette lettre et dans une autre pos- 
térieure. Après cela, je ferai faire une bonne porte de fer, 
avec trois serrures, pour fermer ce cabinet. M"" Brenier 
a fait mettre dans le petit caisson du coffre-fort des boëtes 
et autres petits bijoux qu'on a trouvés dans des tiroirs 
des bureaux ; il est des clefs de ces tiroirs qui manquent. 
Je n'ai pas jugé à propos de les faire ouvrir. — L'autre 
personne dont j'ai la procuration (i) m'écrit que la caisse 
d^argenterie déposée dans un endroit fort caché hors de 
chez lui, ne sera pas en sûreté^ même où elle est ; en con- 
séquence, il m'écrit de lui l'envoyer, si cela est possible. 
M. le ch'^de Sayve et moi avons en conséquence fait cette 
opération. Comme cette personne a son frère qui, dans 



(1) L'auteur désigne dans la lettre suivante la personne dont il 
veut parler ici : c'est M. de la Minière, officier suisse, dont le frère, 
parait-il, occupait une place importante, peut-être à la cour comme 
garde du roi. On voit par là qu'Achard de Germane jouissait de la 
confiance des meilleures familles, qui lui avaient confié la garde 
de leurs biens et la gestion de leurs intérêts en partant pour Texil. 
Nous avons déjà vu (lettre XIII) qu'il était le gérant attitré de M. 
de Saint-Disdier, 
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sa place, peut lui donner de fort bons avis, j'ai pensé à 
votre caisse d'argenterie. J^en ai parlé au dépositaire, qui 
m'a dit qu'elle était sous votre cachet, et avec un état dans 
la caisse. Le corps de garde, qui est bien près, peut la 
garantir. Cependant voyez si vous voulez courir l'événe- 
ment. Je serai assez de l'avis ; mais on ne peut rien pré- 
voir, et on ne sait souvent quel parti prendre. 

La contestation qui s'était élevée entre NI. d'Agoult (i) 
et M. Roland (2) est terminée. Ce dernier m'a dit qu'après 
avoir réfléchi, il n'écrirait pas à Rome. Il convient que 
M. d'Agoult prenne l'appartement rue St-François; ainsi^ 
je lui passerai le bail. 

M. Barnave est ici. On assure qu'il veut établir un club 
Feuillantin sur les ruines de la Société patriotique (3), 



(1) César d'Agoult, conseiller au parlement de Grenoble, demeu- 
rait dans la rue Neuve, près des Pôaitents. Il mourut le 10 mars 
suivant (v. la lettre XXIY). C'était le père de Tévôque de Pamiers, 
appelé comme lui César, et des deux officiers généraux auxquels 
M. Rochas consacre une notice dans sa Biographie du Dauphiné. 

(2) Rolland, avocat au parlement, parait avoir été un des loca- 
taires de M. de la Coste. Il demeurait rue Chenoise. 

(3) Une société populaire avait été fondée à Grenoble en 1789, 
sous le titre de Société pcUrioiique des amis de la ConstiitUion. Elle ne 
tarda pas à réunir dans son sein toutes les autorités administrati- 
ves et judiciaires qui habitaient la ville. Ses principaux membres 
étaient Dumolard, Aubert-Dubajet, le P. Fairin, de l'Oratoire, 
l'abbé Grange, vicaire épiscopal, Amar, Marcel, de Barrai marquis 
de Montferrat, Real, Ducros, Bigillon, Duport, Génissieu, que Ton 
peut considérer comme en étant les fondateurs. Les réunions de la 
société avaient lieu deux fois par semaine, dans une salle du cou- 
vent des Jacobins, place Grenette, et plus tard, à l'époque où nous 
sommes parvenus (1792), les membres se réunissaient tous les 
jours dans le couvent de Sainte-Claire. Elle prit par la suite diffé- 
rents noms : Société populaire des Amis de VEgaXUé^ Société des Amis de 
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qui périt faute de fonds, et qui l'avait rayé avec beaucoup 
d'injures. M. de Barrai a fait ouvrir une souscription 
chez Faicon (i) pour acheter des piques contre les enne- 



Ut ConsHtution, Soci^ populadre, et enfin, Société des Jacobins dé Gre- 
noble, Elle avait adopté cette dernière dénomination pour marquer 
sa communauté d'idées et de principes arec les Jacobins de Paris, 
sur l'instigation d'Amar et de Merlinot, qui avaient jugé nécessaire 
de réchauffer la tiédeur de ses membres, et de réveiller en eux 
l'ardeur des passions démagogiques. Jusque là (1794), elle était res- 
tée sous l'influence des modérés, qui formaient la grande majorité 
de la population. Son président, l'abbé Grange, appartenait au 
parti Girondin. En dernier lieu, la Société populaire tenait ses 
séances dans l'église Saint-André, que l'administration municipale 
avait mise à sa disposition, lorsqu'elle fut dissoute par décret du 
20 germinal an III (9 avril 1795) . C'est en vain qu'elle essaya de se 
reformer neuf mois après, sous le titre de Cercle des Amis de la Cons- 
titution républicaine de 1795 ; l'existence de cette nouvelle société 
ne dépassa pas quinze jours. L'influence do la Société populaire 
fut fort considérable dans la ville, et la plupart des événements 
qui se produisirent alors prirent naissance dans son sein. (Albin 
Gras, Deux avnées de V Histoire de Grenoble^ pp. 12-13. — Paul 
Thibaud, Études su/r l'histoire de Grenoble pendant la Terreur, p. 117). 
(1] Jean-Charles Faicon, libraire à Grenoble, né à Chapareillan 
en 1747, était l'un des plus fougueux révolutionnaires de la ville. 
Il rédigea quelque temps le Courrier patriotique, et présida plu- 
sieurs fois les clubs de la Société populaire. Elu notable de la 
commune en juillet 1793, il fut cassé de ce titre par le représen- 
tant Gauthier, en novembre de l'année suivante. L'exagération de 
ses opinions ultra-démocratiques devait lui attirer d'autres désa- 
gréments : en 1795, le tribunal de police lui défendit de laisser sa 
librairie ouverte la nuit, et un arrêté du conseil général de la com- 
mune, porté peu après, lui intima l'ordre de la tenir fermée à par- 
tir de six heures du soir ; il fut en outre mis sous la surveillance 
de la police et désarmé. Il conserva toute sa vie le costume des 
sans-culottes de 1793. Sous le Directoire,il devint chef de brigade- 
adjoint delà garde nationale. On a fait de lui cet éloge, que mal- 
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mis de i^intérieur. Le dernier journal de la Société pa- 
triotique est extrêmement incendiaire (i). — La (>iace 
proposée ne m'a jamais tenté. Je m'en suis diverti dans 
les sociétés, et on n'a pas cru devoir insister. Celle de 
commissaire du Roi dans les Hautes-Alpes, refusée de- 
puis longtemps, aurait été plus agréable, si jamais j'avais 
pu hésiter. — J'ai écrit à Mad* de la Rolière ; je lui an- 
nonce que, s'il y avait une chute d'assignats, je serai dans 
la nécessité de la rembourser. Je la prie de m'écrire si, 
dans sa maison^ on paie des intérêts, pour que nous puis- 
sions placer les assignats sans perte pour elle. Normand 
refuse constamment de recevoir ; mais votre dernière 
lettre me détermine à presser de manière à l'obliger de 
recevoir. Je verrai même s'il ne serait pas possible, en 
ajoutant l'appoint nécessaire, de lui remettre la créance 
des 6,000 fr. prêtés à M. de Sayve, parce que, dans cet 
arrangement, vous gagneriez un pour cent. Je le propo- 
serai à l'un et à l'autre. 

Je vous écrirai dans peu de jours pour vous donner 
avis de l'envoi à Marseille. Je m'étais proposé de faire ap- 
porter quelques sextiers de blé ici pour le cas de besoin. 
Cela ne fut pas fait dans le temps où nous étions fort 
tranquilles. Aujourd'hui, les petites oscillations populaires 



gré la ferveur de son républicanisme, il ne dénonça jamais per- 
sonne, et que, même au plus fort de la Terreur, il aurait caché 
dans sa maison un prêtre insermenté. Falcon mourut dans la foi 
républicaine, le 16 juin 1830. Il est fait mention de lui dans l*Er- 
mite en Province, (Albin Gras, loc. cit., p. 1?8). 

(1) L'organe de la Société patriotique était la Vedette des Alpes, 
ou la Sentinelle de la Liberté, journal quotidien, qui commença de 
paraître le I*' décembre 1789, et fut remplacé, le 16 février 1790, 
par le Courrier patriotique, qui ne paraissait que tous les deux jours. 



l52 SOCIÉTÉ d'archéologie ET DE STATISTIQUE. 

que nous éprouvons m^en ont détourné. Je suis toujours 

tout i TOUS. 

M. et Mad. de Bimard sont toujours ici, chez M. Cha- 
lébn. Le. minéralogiste au sort duquel vous aviez bien 
(voulu) prendre intérêt est garde du corps de Monsieur (i). 
La chaleur avec laquelle il a été protégé par MM. de Ga- 
lonné et d'Autichamp (2) Ta fait préférer à plusieurs, qui 
assurément avaient plus de droit que lui. 

28 janvier (1792). 

A M. de la Coste, président à mortier au Par- 
lement de Grenoble, à Rome. 



XXIII (3). 

21 février (1792). 
Monsieur, 

Je vous écrivis par le dernier courrier, à la hâte, pour 
vous rassurer sur les précautions prises au sujet du décret 
concernant le séquestre. Il a été sanctionné, et j^ai lieu de 
croire qu'il sera exécuté rigoureusement. Un administra- 
teur de département disait avant-hier publiquement et 



(1) Monsieur, frère du roi, depuis Louis XYIII. 

(2) Charles-Alexandre de Galonné, ancien ministre des finances 
de Louis XVI, et Jean-Th.-Louis de Beaumont d'Autichamp. 
écuyer du prince de Condé, général de l'armée des princes, furent 
l'âme et le bras du parti royaliste pendant l'Émigration. 

(3) Cette lettre est écrite sur trois feuilles volantes, numérotées. 
Elle est sans adresse ; mais l'absence peut en être suppléée par 
celle que porte la lettre signée P. L., citée en note au numéro pré- 
cédent : Rue du Cours, vis'àr^s le palais Fiano, à Rome, 
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avec complaisance, que bientôt on ferait main-basse chez 
vous. On espère y trouver le Pérou. Tous se sont em- 
pressés â prendre les mêmes précautions pour les absents. 

J'ai jeté mes premiers regards sur les papiers, parce- 
quMis pourraient éclairer sur la connaissance de la for- 
tune. Heureusement, les opérations dont je vous ai parlé 
étaient finies ; elles ont été faites en présence de Mlle 
Brenier. J'avais recommandé de ne lire aucune lettre, et 
de les réunir dans une cassette, ce qui a été fait. Les vieux 
papiers ont été laissés dans le cabinet ; les autres ont été 
notés, lorsqu'ils étaient titres de famille ou de créance. 
M. de Bimard et moi, nous trouvant chez M. Périer, je h 
consultai sur le point de savoir si je devais faire ouvrir 
les tiroirs de vos bureaux, où il pourrait y avoir des pa- 
piers précieux. Il dit que, dans la crainte d'un séquestre, 
nous ne devions pas hésiter. Cette opération fut faite en 
présence de M. de Bimard et de Mlle Brenier. Nous trou- 
vâmes quelques pièces d'argenterie, comme services, go- 
belets, jetons, etc. Nous mîmes les lettres et ces objets 
d'argenterie dans des cassettes, dont je retins les clés. Ces 
lettres ont été mises pêle-mêle et sans les lire. En cher- 
chant dans le fond de l'arrière-cabinet, il a été trouvé 
d'autres objets, comme calices, etc., qui ont été égale- 
ment mis dans le même dépôt. 

Comme il y a encore des papiers dans le cabinet, et que 
j'y ferai mettre ceux qui sont répandus dans la maison, je 
ferai achever la porte de fer. Je me propose aussi de faire 
l'examen de ceux qui sont à Bouquéron, pour savoir s'il 
n'y aura pas des papiers à déposer en lieu sûr. 

Sésanne est parti pour vendre les denrées de Jarrie. 
Elles se vendent assez bien, quoique les émigrés les fas- 
sent vendre de toutes parts. On croit qu'il sera bon de 
vendre vos chevaux. Ils vous dépensent au-delà de i,ooo 
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fr. par an ; ils sont vieux. Vous en achèterez, si je les 
vends, de beaux, par Téconomie seule que vous ferez sur 
• leur consommation, et par le prix que vous en retirerez. 
Cependant, je veux consulter M. Périer et Revol sur cette 
vente. Je me propose d'attendre votre réponse, à moins 
que je ne sois pressé par les circonstances. Si ont met un 
régisseur, les biens qui ne seront pas affermés seront gas* 
pillés, mal cultivés, etc. Il vous serait avantageux d'affer- 
mer les biens de Jarrie, même les vignes. Un fermier 
placé par le maître est un homme de confiance, et il n'est 
comptable que du prix de ferme. On pourrait dégrader 
les vignes ; mais j'exigerai une forte caution. Je me suis 
aperçu que les biens de Jarrie ne vous rapportent rien ; 
tous les domaines voisins versent les denrées à Jarrie, Ces 
biens ne vous rapportent pas 2.400 fr., et les charges ex- 
cèdent cette somme. Vous n'avez que l'agrément d'y en- 
tretenir un ménage, et vous y allez très-rarement. Je pré- 
sume cependant qu'en affermant à propos, vous retireriez 
une somme importante, surtout en divisant les objets de 
ferme, car la plupart de vos biens sont négligés par vos 
fermiers. Il est d'ailleurs une considération qui m'a frap- 
pé : Sésanne est un agent qui ne compte de rien, qui 
vend et achète, qui vous paie sans quittance, qui se fait 
passer en son nom des billets du prix de vos denrées. J'ai 
trouvé l'usage établi ; je l'ai laissé subsister. J'ai pensé 
qu'il était dangereux de l'exposer à la tentation ; /e le crois 
cependant très-honnête homme. Il me le répète sans 
cesse. Je n'ai pas voulu croire à une petite anecdote qui 
s'est répandue, savoir qu'à l'époque du bail passé à C-ha- 
bert (i), ce dernier lui avait promis des épingles s'il lui 



(1) Fermier de Jarrie. 
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faisait passer le bail ; on a ajouté qu'elle ne lui ont pas été 
payées. Ils sont aujourd'hui brouillés. Chabert Ta dit;Sé- 
sanne le désavoue, et je le crois de préférence. Mais il m'a 
paru plus prudent ou de le rendre comptable, ou d'affer- 
mer les biens. Ce dernier parti est plus avantageux. 
Vous donneriez i,ooofr. à Sésanne, que vous gagneriez 
deux fois plus. Vous l'occuperiez à surveiller en général 
vos biens, qui même en ce moment sont mal cultivés à 
Jarrie. Je vous ajouterai que j'ai trouvé un certain désor- 
dre dans cette maison, lors de mes voyages ; des papiers 
répandus dans des cabinets, et qui sont dévorés par les 
rats^ etc. etc., comme s'il n'avait pas le temps de mettre 
de l'or<lre et de donner des soins. Cependant, comme cette 
intervention de régie pourrait ne pas vous plaire, j'atten- 
drai encore quelques jours, et je me déterminerai d'après 
les circonstances, et en suivant le conseil de M. Desgran- 
ges, qui est bon à consulter sur cet objet. Si je ne suis pas 
pressé par les circonstances, j'attendrai votre réponse. 

Quand j'ai représenté aux collecteurs et aux officiers 
municipaux qu'on vous avait surchargé d'impositions, 
qu'elles atteignaient et même surpassaient le revenu, on 
m'a répondu qu'il ne dépendait que de vous d'augmenter 
le rapport de vos biens. 

Dans le cas auquel je me déterminerais à affermer, voi- 
ci le plan que je suivrai : je chargerai le premier de vous 
fournir du jardinage deux fois par semaine, et pour l'in- 
téresser à vous donner celui qui vous sera plus agréable, 
je stipulerai que sur votre refus ou pendant votre absen- 
ce, il vous payera 4 livres ou 4 livres 10 sols par semaine. 
S'il faut i5o quintaux de foin pour vos chevaux, j'en sti- 
pulerai 200, et ainsi du reste. 

Il est possible que le directoire me demande un compte. 
M. Barthélémy croit que je dois me borner à dire que je 
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n'exerce qu'un ministère de confiance, que je ne puis ni 
dois rendre de compte à d'autre qu'à vous. On pous- 
sera tout à l'extrême. Je crois que les subalternes dans les 
départements obéiront à l'impulsion primitive. 

Je me propose, ou plutôt j'ai dit de faire venir des fer- 
miers, d'exiger ce que je pourrai, et s'ils ne peuvent pas 
tout payer, d'exiger des billets à ordre, en accordant des 
quittances. Car je ne doute point que les intérêts ou reve- 
nus qui tomberont dans le cahos national ne soient défini- 
tivement perdus. Heureusement j'ai arrêté le compte avec 
la plupart des fermiers ; j'aurai par conséquent plus de 
facilité. 

J'enverrai lundi l'agent de M. de Sayve, sur qui on peut 
compter, à Barbières, avec une substitution quant à ce de 
mes pouvoirs, pour exiger et affermer de nouveau. Un 
parent de M. Thomé (i) s'est présenté, il offre 7 à 800 fr. 
d'augmentation sur deux effets, avec 26 livres d'épingles 
pour Madame (2). Je lui ai dit qu'il pouvait exiger cinq 
livres de plus pour son voyage. Madame de la Coste ne 
désapprouvera pas sans doute ce petit larcin. Cet agent est 
un fort honnête homme, et très intelligent. Je ne pus pas 
absolument accepter la procuration de M. de Sayve, et je 
vis avec plaisir qu'il jetait les yeux sur lui. Je lui donne- 
rai pour instruction les règles que j'ai cru devoir suivre 
ici. Il ne serait ni conforme à vos intérêts, ni commode 
pour moi d'y aller moi-même. 



(1) Jean-AntoiDe Thomé, aTOcat au parlement de GreDoble, fut 
recteur de l'hôpital général de Romans, puis juge au tribunal du 
district de cette ville en 1791. Il mourut le 15 septembre 1796. Il 
avait épousé, en 1778, Florence Lambert. (D'' Chbvalibr. Arfnorictl 
historique de Romans, 2* édition (18fr7) p. 200). 

(2) G*est sans doute le même que celui qui est nommé Simon 
dans la lettre précédente. 
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Des filles de la Providence sont venues demander loo 
fr. pour le mariage d'une pauvre fille. Elles m'ont dit 
qu'une dame propriétaire de St-Germain a légué 200 
fr. annuellement aux filles de la Providence. J'ai dit que je 
vous consulterais. 

M. Périer a refusé de payer les 2,000 fr., sur le fonde- 
ment qu'il ne peut Texiger qu'en représentant le billet de 
M. de la Chapelle. Il a ajouté que c'était la maison de 
Marseille qui devait la somme. 

M. Sallicon-Goncelin (i) a payé le capital. Vous et moi 
avons à nous plaindre de son procédé à cet égard. J'ai 
prêté 6,000 fr. à M. de Fontenay (2), qui s'est libéré en- 



(1) Il y arait an Claude Sallicon, notaire, rue Ste-Claire. Un 
autre Sallicon, demeurant dans la même rue, était chargé du ser- 
Tice des yiyres de l'armée à Grenoble et à Fort-Barrauz. Enfin, un 
troisième Saliioon avocat au parlement de Grenoble, résidait à Aire 
en Artois. 

(2) Jean-Jacques Payin de Fontenay, né à Mêlas, près du Tei!, 
en Viyarais, le 30 décembre 1732, était fils de Claude-François 
Payin, seigneur de la Farge, conseiller du roi, grefiier en chef du 
parlement de Dauphiné, receyeur des gabelles au grenier à sel du 
Teil (mort le 26 ayril 1786), et de Jeanne Faure, de Donzère, sa 
première femme. Il eut pour parrain son grand-père, noble Jacques 
Payin, conseiller secrétaire du roi à Montélimar. Il épousa, le 22 
féyrier 1757, Henriette-Elisabeth Hébrard de la Valonne, fille de 
Guillaume-Alexis Hébrard de la V., commissaire des guerres à 
Montélimar, de laquelle nous ayons dit un mot précédemment 
(yoir aux notes de la lettre X;. Sur la présentation du maréchal de 
Créquy, M. de Fontenay fut nommé par le roi commissaire des 
guerres en Dauphiné ; ses lettres de proyision sont du 17 mars 
1757. n fut reçu et installé dans sa charge par le marquis de Cha- 
brillan, maréchal des camps et armées du roi* et fut décoré de 
Tordre royal et militaire de Si-Louis en 1783. On le trouye dans 
les rangs de la noblesse aux Etats généraux dû Viyarais tenus à 
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vers lui de pareille somme. Je n'ai fait que changer ses 
assignats pour d'autres. 

J'ai payé les 6,000 fr. à la municipalité de Corenc. Je 
Tai fait parce que vous Tavez voulu ; mais si vous aviez 
été ici, je vous aurais fait de très humbles et très respec- 
tueuses remontrances sur cet acte de générosité. Au reste, 
dans la délibération, j'ai stipulé que tous les membres de 
la municipalité demeureraient garants solidairement de 
votre libération, et ils m'ont chargé dans leur délibéra- 
tion de vous remercier de votre don particulier. J'ai pris 
la liberté de leur observer qu'il était à propos de vous 
donner une copie du verbal dressé lors de l'enlèvement 
des canons de Bouquéron ; ce qui m'a été promis, et ce 
qui sûrement ne sera pas observé. 

J'écrirai pour la négociation de Livet. J'ai retiré 2,800 
fr. de M. Bernard la Jonquière (i) sur ses vives instances. 



VilleDeuye-de-Berg en 1789. — La fermeté de M. de Fontenay, 
son nom, ses principes, son caractère ne pouvaient manquer d'atti- 
rer sur lui Tanimadversion des démagogues. Voici en quels termes 
s'exprimait, à son sujet le Journal "pairioHque^ organe des Jacobins 
de Grenoble, dans son u^ du 12 avril 1791 : (c Le sieur Fontenai, 
commissaire ordonnateur, a été dénoncé à PAssemblée nationale 
comme prévaricateur, comme rebelle aux ordres du roi, des minis- 
tres, ,et aux décrets de l'Assemblée nationale . Cette dénonciation a 
été signée individuellement par un grand nombre de citoyens de 
cette ville, et envoyée aux députés du département de l'Isère,qui la 
mettront sous les yeux de l'Assemblée. » Nous ne savons quelles 
suites eut cette dénonciation contre M. de Fontenay ; nous igno- 
rons aussi Pépoque de sa mort. (L. db Magnt, Archivei de la 
noblesse. — Famille de Pavin, — 22 pp., in-4«. — Notes communiquées 

par M. Maignien,) 

(1) Banquier expéditionnaire en cour de Rome, demeurait rue 
Chenoise. 11 y avait aussi un avocat au parlement et un procureur 
du roi de ce nom résidant pareillement à Grenoble. 
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J^avais remis votre précédente lettre, avec 600 fr. espèces, 
qui me furent demandées. 

Je n'ai pas encore reçu des nouvelles de la commission 
de Marseille quant aux 6,000 fr. ; lorsqu'elles seront en- 
tre les mains de M. Chasé, je remettrai le billet de M. 
Périer à M. le Ch" de Bouchage. 

M. Roland, après réflexion, ne voulut pas continuer le 
bail, ni croire à M. de Bayanne (1). En conséquence, j'ai 
passé le bail à M. d'Agoult. j'avais cru me conformer à 
vos intentions. 

J'ai réfléchi qu'il pourrait être contraire à vos intérêts 
de racheter les rentes. Il faudrait en même temps rache- 
ter la directe et le capital : ce serait considérable. Est-il 
d'ailleurs avantageux à vous, qui ne voulez pas vendre, de 
racheter une directe qui ne devient une charge que lors- 
qu'il arrive des mutations de propriété ? M. de la Minière, 
officier suisse, eât la personne dont je vous ai parlé dans 
ma précédente lettre. J'ai vu Hotelard (2). Le temps n'a 
pas permis de faire les travaux projetés. Il m'a dit que 
cette dépense n'excéderait pas 40 livres. La prescription 
contre les créanciers de l'Etat est prorogée au i*' mai. 
-Je me propose d'envoyer des extraits des titres principaux, 
enfin (afin) d'empêcher cette prescription, quoique l'on 
doive peu compter sur la stabilité de cette besogne. Nous 



(Ij L'abbé de Bajanne , auditeur de Rote à Rome , auquel, 
parait-il, M. Rolland s'était décidé à écrire, contrairement à ce qui 
est dit dans la lettre précédente. 

* ^2) Etait sous-chef au deuxième département des bureaux de 
l'intendance, à Grenoble, et faisait partie de la seconde division, 
10* escouade de la compagnie des chasseurs de la garde nationalci 
ayec MM. Teyssère* Real, Bernard, etc. Il fut inscrit sur la liste 
des suspects en mai 1793, ainsi que son frère l'abbé. * 
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avons trouvé les deux sacs concernant les charges de 
consignations. M"* Toupet, qui vous présente ses devoirs, 
m'a remis les pièces ci-jointes. Si vous pouvez exiger les 
deux lettres de change, je payerai ici la somme que vous 
aurez retirée, ce qui sera J'avantage de tous les deux. Le 
prix du change serait moins considérable en passant par 
Venise. 

Du 23 février. 

. On est ici fort tranquille. On aperçoit quelquefois des 
mouvements populaires, mais sans aucune suite. Hier, 
mercredi, les Bonnets-Rouges furent à la Providence (i). 
Il y eut quelque bruit. L^un d'eux, pendant les cérémonies 
religieuses, monta en chaire, fit un discours, et lut une 



(1) Les Bonnets-Rouges formaient une société composée princi- 
palement des oavriers du faubourg Très-Cloltre» qui étaient pres- 
que tous peigneurs de chanvre. Ils s'appelaient aussi Cardinaux, 
sans doute à cause de la couleur de leur coiffure. Ils s'étaient 
constitués en opposition à la Société populaire, qui était composée 
presque exclusivement des hommes officiels, des gens d'adminiîi- 
tration et des bourgeois révolutionnaires^ et leur antagonisme eut 
souvent de bons résultats en neutralisant l'influence jusque là 
prépondérante de cette société, qui opprimait la ville sous le poids 
de son omnipotence et par une foule de procédés vexatoires, dont 
elle était toujours l'inspiratrice et souvent l'exécutrice. Les Bonnets- 
Rouges se livraient de temps en temps à des équipées daos le genre 
de celle que mentionne ici Acbard ; ainsi, ils faisaient invasion 
dans un café pour en expulser les habitués aristocrates qui le fré-p 
queutaient ; ils allaient faire tapage chez Giroud, Timprimeur du 
parti modéré, etc. Toutefois leurs escapades n'avaient jamais de 
suites fâcheuses. Ils avaient pour chef Joseph Chanrion , maître 
peigneurde chanvre, homme d'une très-grande énergie, qui jouissait 
d'un ascendant immense sur tous les ouvriers du fau'bourg. Il se 
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lettre pastorale de M. Pouchot ; mais H n^y eut rien de 
sérieux. L^abbé Charmjeil a été mis en prison, pour avoir 
donné la bénédiction nuptiale à des époux qu^un Curé 
constitutionnel avait mariés (i). Quoique le régiment de 
SoissoQ^ais soit sans discipline et sans officiera, il ust 
tr^nquiUe- La Société patriotique attache une sorte de 
gloir<e à empêcher que les soldats ne troublent la tranquil- 
lité. — Je n'ai pas accepté les clefs, parce que je ne les 
tiendrais pas de vous immédiatement. D^ailleurs, il est 
qmelq^aes circonstances qui m^en ont détourné. Lor^ de 
notre accès avec M. de Bimard, )e m'attachai principale*- 
ment aux papiers et aux objets d'argenterie, qui furent 
trouvés dans les tiroirs, inventoriés et remis dans les cas- 
settes, comme je vous l'ai dit ci-dessus. On a trouvé en- 
suite (beaucoup) (2) d'autres objets d'argenterie qui 
ont été portés sans état, et sans m'en parler. Sésanne me 
dit ensuite qu'il lui a été donné un canif, des crayons, etc. 
Je lui ai observé que vous étiez seul propriétaire, que 



servit de cette influence pour empêcher beaucoup de mesures 
arbitraires, et il réussit à se faire redouter des gens de désordre et 
à tenir en respect certaioks lédergumènes. jP.lus d'une fois il menaça 
de ses Cardinaux les autëuvs de laotigjis incendiaires, et imposa 
silence à certains terroristes de la Société populaire. Nous retrou- 
verons plus loin le nom de cet homme^aveo lequel tous les citoyens 
de la ville eurent plus ou moins à compter. (Albin Gras, loc. cit., 
p. 12.) 

(1) L^abbé Gharmeil était curé de Lancej. Il avait prêté le ser* 
ment; mais il le rétracta. (V. sur l'incident auquel fait allusion 
Achard de G. la Semaine religieuse de Grenoble du 13 mai 1886, 
p. 475). Relâché de prison, l'abbé Gharmeil parcourait en mission- 
naire les eh^irons de Grenoble en 1797 et 1799. (Note due à VMi-' 
geancê de M"* de Franclieu, 

(2) Ce mot est rayé. 

2* Série. Tome I" - 1887. 11 
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VOUS étiez assez à plaindre d^être obligé de vous livrer à 
des étrangers pour Tadministration de vos affaires) et que 
je ne voyais pas cela avec plaisir. — Je vous avais écrit 
que peut-être feriez-vous bien de vous rapprocher de vo- 
tre patrie. Si vous étiez à Chambéry, je serais bien sou- 
lagé de pouvoir vous demander votre intention sur les 
objets qui m^embarrassent. Je suis même très convaincu 
qu^il y aurait sûreté ici. Il n'y aura qu'un moment à crain- 
dre ; mais on pourra le prévoir d'avance. 

Je vous renouvelle avec empressement l'assurance de 
mon respectueux attachement. 

(A continuer.) 

Cyprien PERROSSIER. 
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(Voir les 67% 68% 69*, 70-, 71% 72s 73«, 74% 75», 76% 7 7% 
78% 79* cl 80" livraisons). 



Ces derniers y rapportent devant Giroud et Chalvet, 
notaires de Bouvante et de Vercors, que, de toute cou- 
tume, la première limite est « au Serre des Boy nés de 
Champ Gelas. » Là est « une pierre de choin plantée 
en terre, ayant une croix sur le sommet d'icelle, avec 
un poisson et une fleur de lis sur la tète, inculpé et en- 
gravé dans lad. limite de pierre, du côté du couchant, 
qu'est le mandement de Bouvante, » au levant étant 
celui du Vercors, de bise celui de St-Laurent-en-Royans 
et du vent encore celui de Bouvante. Cette limite est 
à environ 6 pas du chemin tendant de St-Jean au Ver« 
cors. De là, la limite suit le sommet de la roche a jus-*' 
jqu'au lieu appelé la Rochette dud. Vercors, » puis la 
cime des mêmes roches jusqu'au Pot de la Casserole^ 
où finit le mandement de Vercors et commence celui de 
Vassieux. Cette délimitation ne modifia d'ailleurs en 
rien l'exercice des droits des habitants sur les forêts en 



f64 SOCIÉTÉ d'archéologie et de statistique. 

question fixé par la translation de 1601. Le compte con- 
sulaire de la Chapelle de 1659 nous montre celle-ci sui- 
vie de point en poinU 

Plus tard s'élevèrent encore des contestations sur la 
limite des mêmes forêts. Le prieur du Val-Ste- Marie 
avait fait enlever les fruits d'un essaim qu'il prétendait 
être sur les fonds de la Chartreuse, tandis que les habi- 
tants de la Chapelle le disaient sur leur mandement. On 
allait plaider, quand un traité du 8 août 1689, entre Mgr. 
de Montmorin, évêque nommé de Die et seigneur de 
Vercors, les curé et consul de la Chapelle et le prieur de 
la Chartreuse, régla tout. On convint de planter j limites 
portant du côté du Vercors les armes de Tévêque, c'est- 
à-dire un lion rampant, la crosse et le chapeau, et du 
côté de Bouvante les armes de la Chartreuse, soit un 
dauphin avec fleur de lis sur la tète. L'une serait placée 
au commencement de la montagne de la Sackas^ répon- 
dant au Serre des Bopies de Champ-Gelas ; ta deuxiènf»^ 
sur la croupe de ladite montagne, et la troisième à la fin 
de la même montagne. 

Deux jours après, le 10 août 1689, « les con^ulSr, 
communauté de la Chapelle, et Malsang, » pour lequel 
cette commune avait pris fait et cause, se départirent 
pour l'avenir de la prétention de charbonner dans les 
forêts de la Chartreuse. Mais, quant au paqaerage des 
bestiaux de cette commune tant à corné qu'à pied 
rond, et au bûcherage, lesquels rapportaient aux Char- 
treux en 1659, la somme de iço livres 15 sols, et ur 
« présent d'une ëmine poids ou lentîles»du prix de j li- 
vres, ils continuèrent. En 1724, le consul de la Chapeille 
payait 30 livres pour la façon et la pose, à Fontd'Urle, 
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de 2 hachas et j chanas pour abreuver les bestiaux 
de la commune paissant à Montoyer et à Lente. Bien 
plus, nous avons un contrat du 30 mai 176^, par lequel 
le fermier des Chartreux sous-arrentait à la commune 
de Vassieux le droit de faire paître à Montoyer et à 
Lente \6\x% bestiaux de la commune, bœufs, vaches, che* 
vaux,mulets, mules, moutons, brebis, agneaux, et autres, 
sous la réserve du canton dit Le Play^ et ce pour 4 ans, 
à 90 livres par an. 

Mais, en 1766, les Chartreux se pourvurent au Con- 
seil du roi pour obtenir un arrêt ordonnant aux usagers de 
présenter leurs titres, et d'accepter un cantonnement, 
s'ils y avaient droit. L'arrêt obtenu, le consul dé la 
Chapelle! demanda un délai de 6 mois pour rechercher 
les titres. D'abord suspendue, l'affaire fut reprise on 
1778, et en 1779 un canton de 788 arpens fut accordé 
à la Chapelle, qui payerait } livres de cens par an à la 
Chartreuse. La commune de la Chapelle s'était pourvue 
au parlenient de Grenoble contre ce cantonnement, et 
réclamait le maintien dans le droit de bûcherage et de 
pâturage sur les forêts susdites, quand les biens du 
Clergé furent déclarés nationaux. Enfin, un traité du 
jo juillet 1792 entre la Nation et les communes usagè- 
res attribua à celles-ci un cantonnement libre de toute 
charge. 

Vers le même temps, Vassieux obtenait aussi un 
cantonnement considérable sur les forêts qui l'avoi- 
sinent, et les quatre communes de la Chapelle, St-Agnan, 
St-Martin et St-Julien étaient à leur tour admises au 
cantonnement sur les forêts du levant. Un arrêté du 
Conseil de préfecture du 22 prairial an XIII ayant posî- 
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tivement reconnu les droits usagers qu^elles avaient sur 
ces dernières, un décret impérial du lo frimaire an XIV 
ordonna qu'il leur en serait accordé, par voie de can- 
tonnement, une portion en propriété. En exécution de 
ce décret, le préfet de la Drôme arrêta le T' septem- 
bre 1809 que les forêts du Vercors seraient divisées en 
48 portions, dont 16 pour les communes, qui se les 
répartirent plus tard (i). 

Outre ces cantons de bois communaux, encore soumis 
au régime forestier, ces communes ont d'autres bois 
dont elles avaient joui presque exclusivement, et qui 
leur sont demeurés sans conteste ni partage. Ces bois 
qui servent surtout pour des coupes affouagères déli- 
vrées chaque année aux particuliers qui en font la deman- 
de, sont pour St-Martin et St-Julîen, en partie vers 
r Allier et Cornouse. Des titres se rattachant à ces 
derniers, nous citerons seulement un acte du j avril 1669 
par lequel la commune de St-Julien donne à ferme à 
trois particuliers, moyennant 15 livres tournois par an, 
« tout le circuit des terres de l'Alier » qu'elle a « osté 
par arrest » qu'elle a « obtenu contre s' Jean Pourroy {2) 
du Pont-en-Royans, et suivant les limites qui c'y sont 
plantées en présence du seigneur du Barrai. » Ces limi- 
tes sont « du levant hermes commungs, du couchant et 
vent terres dud. s' Pourroy, et de bise la roche d'Or. » 



(i) Arch. des mairies dn Vercors, passim ; — Minutes cit., passim ; — 
Recueil des êdits, etc., Grenoble, 1690, p. 167-249 ; t. a, p. 333; — 
Code Henry, Mv, XIII, til. XV. 

(3) En 1659, l'évèque avait albergé à Jean Pourroy 300 sétérées de prés, 
bois et hermes vers l*Allier (Arch. de la Dr., fonds de Die). 
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La ferme est ppur 4 ans ; les fermiers cultiveront, 
feront « bleds et autres grains, » sans pouvoir empêcher 
la communauté d*aller faire paître leur bestail ny d'y 
prendre du bois sans dom^ge ( i )* » 

Une statistique dressée V;ers 1836 évalue les bois 
communaux de Vassieux à 1967 hectares, ceyx de la 
Chapelle à 901 hectares, ceux de St-Agnan à 862 hec- 
tares, ceux de St-Martin à }yi hectares, ceux de St- 
Julien à 222 hectares. 

Pour lerçste de la superficie, Vassieux avait alorç 
353 hectares en bois particuliers ^ 1604 en terres labour 
rable.s et jardins, 113 en prairies, 626 en pâturages, 42 
en chemins, 17 en terres incultes, 6 en maisons et édi^ 
fices. 

La Chapelle avait 616 hect. en bois de TEtat, 781 en 
bois particuliers, 1167 en terres labourables et jardins, 
194 en prairies, 810. en pâturages, 49 en chemins ou 
rivières, 2 en terres incultes, 7 en maisons et édifices. 

St-Agnan avait 5734 hect. en bois de l'Etat, 393 en 
>ois particuliers, 723 en terres labourables et jardins, 
x>4 en prairies, 434 en pâturages, 4^ en chemins ou 
rvières, 17 en terres incultes, 6 en maisons et édifices. 
St-Martin avait 490 hect. en bois particuliers, 659 en 
teres labourables et jardins, 153 en prairies, 197 en 
pâurages,36 en chemins ou rivières, i en terres incultes 
et6 en maisons et édifices. 

îaint-Julien avait 795 hect. en bois particuliers, 497 
enterres labourables et jardins, 73 en prairies, 205 en 



(1 MÎQtttes cit., protoc. Sagnol de 1668-70, f. 11. 
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pâturages, 20 en chemins et rivières, J4 en terres incul- 
tes, et y en maisons et édifices. 

Le principal des contributions était : à la Chapelle, 
de ;686 f. pour la foncière, 598 pour les personnelle et 
mobilièfe, de 466 pour les portes et fenêtres, et de 172 
pour les patentes ; à Saint- Agnan, de p28f. pour la 
foncière, de 5^5 pour les personnelle et mobilière, de 
^46 pour les portes et fenêtres, et de 98 pour les paten- 
tes ; à Vassieux, de 2104 pour la foncière, de 389 pour 
lesl personnelle et mobilière, de 207 pour les portes et 
fenêtres, et de 77 pour les patentes ; à Saint-Martin, de 
2728 fr. pour la foncière, 435 pour personnelle et mobi- 
lière, de } j j pour portes et fenêtres, de 99 pour paten- 
tes ; à Saint-Julien, de 1 597 fr. pour foncière, 266 pour 
personnelle et mobilière, 168 pour portes et fenêtres, 
60 pour patentes. 

Depuis lors, bien des causes ont modifié divers 
points de cette statistique. Quant à la distance de la 
Chapelle à Die, qui était de 32 kilomètres, et à celle de 
la Chapelle à Valence, qui était de 60, elles n'ont guèn 
changé (i). L'ouverture des routes et la percée de 
Goulets et du tunnel du col de Roussct n'ont guère fit 
que faciliter les voyages et permettre la circulation ds 
voitures entre le Vercors et les plaines voisines. Il ist 
vrai que c'est déjà beaucoup. 

Le canton avait en 1836, comme aujourd'hui, un 
bureau d'enregistrement et des domaines; un gade 
général forestier, demeurant à la Chapelle ; une bri- 
gade de gendarmerie à pied de 5 hommes, dépendute 

mil * I 

(i) Delacroix, Statist. de la Drame, pp. 404-5 et 661-77. 
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de la Keutenance de Die ; deux notariats ; un bu- 
reau de perception et une recette des postes, à la 
Chapelle. Depuis 1885, St-Martin a aussi une recette 
des postes. 

La moyenne des hommes du canton pour le recrute^ 
ment, qui était de ^4 hommes, a baissé aujourd'hui avec 
la population. En effet, la Chapelle avait 1 500 ftmes, 
Vassieux 1003, St-Agnan 1254, St-Martin 1022, St-Ju- 
lien 532 (i) ; tandis que le recensement de 188 1 n'accuse 
que 44)9 flmes pour tout le canton. 



CHAPITRE IX. 



VIABILITÉ, INDUSTRIE, COMMERCE, MŒURS. 

Les documents indiqués dans les chapitres précédents 
et d'autres que nous avons parcourus, parlent souvent 
des chemins du Vercors comme de limites entre les 
terres et propriétés. Mais aucun^ sauf au siècle passé, 
ne nous montre l'administration ou les seigneurs s'occu- 
pant de la confection, de la réparation ou de l'entretien 
de ces chemins. A vrai dire, ceux-ci étaient dans un 
déplorable état, et le Vercors n'avait que de bien 
difficiles rapports de viabilité avec les contrées voi- 
sines. 

Il y avait dès le ij* siècle un chemin traversant la 
gorge du Grand-Goulet et longeant la vallée d'Echevis, 

(i) Ibid., pp. 284 01404-5. 
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pour déboucher ensuite dans la plaine, d'un côté par 
Châtelus, de Tautre vers Sainte-Eulalie. Mais, toujours 
et partout étroit et difficile, il finit par être impraticable 
au 1 8* siècle. Nous parlerons plus longuement de cette 
voie antique, à propos des Goulets. 

Les chemins conduisant par T Allier à Pont-en-Royans 
et à Saint-Marcellin, par TAlp à Saint- Laurent, à Saint- 
Nazaire et à Romans, par Lente à Bouvante, n'étaient 
pas meilleurs. Jusqu'au Royans ils étaient ce qu'ils sont 
aujourd'hui c'est-à-dire accessibles aux mulets et aux 
piétons, mais non aux voitures. 

Il y avait encore un chemin qui, partant de Die, tra- 
versait le Vercors dans toute sa longueur. Arrivé à la 
Balme, hameau de la paroisse de Rencurel, il remontait 
le cours de la Bourne jusqu'à un pont jeté sur cette riviè- 
re au-dessous de Valchevrières, puis allait passer au 
Villard-de-Lans, et de là se dirigeait vers Grenoble et 
ailleurs. Cette voie, la plus courte de Die à Grenoble, 
existait au 14' siècle, s'il est permis d'en juger par un 
acte de i ji8 mentionnant le pont de Valchevrières. Du 
reste, on pouvait encore l'abréger en prenant,au hameau 
de TourtreSjSur la paroisse de Saint-Martin, un chemin 
gravissant à droite la montagne d'Herbouly et condui- 
sant plus directement jusqu'au Villard-de-Lans. Cette 
nouvelle branche était ce qu'elle est encore, c'est-à-dire 
étroite et abrupte, accessible seulement aux mulets char- 
gés à dos et aux piétons. Ou plutôt, c'était là le carac- 
tère de tout ce chemin de Die à Grenoble, que Aymar 
du Rivail, historien du i6* siècle, qualifie de difficile et 
d'abrupt. Il avait à peine neuf lieues de long ; mais deux 
autres voies conduisant aussi de Die à Grenoble et pas- 
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sant plus au levant, plus faciles quoique plus longues, 
étaient plus fréquentées (i). 

Les voitures pouvaient rigoureusement circuler dans le 
Vercors, d'un village à l'autre ; mais on n'y avait que 
fort rarement recours. Un mulet ou un cheval, muni 
d'un bât ou d'une selle^ suivant la qualité du conducteur 
ou le but du voyage, voilà le mobilier et l'attirail usités ; 
et ils suffisaient. Le progrès n'avait pas encore créé 
toutes les nécessités actuelles, surtout il ne les avait pas 
encore imposées. 

Inutile d'ajouter qu'on ne venait guère alors au Ver- 
cors que pour affaires, et qu'on en sortait encore moins 
par motif d'agrément, pour le plaisir de voyager. Un 
habitant du Vercors ne soupçonnait jamais qu'il y eût au 
monde un pays plus agréable que le sien ; et, au risque 
de passer pour un rétrograde, nous avouons que son 
opinion sur ce point était tout aussi rationnelle et plus 
vraie que l'opinion contraire. Celle-là était inspirée par 
ce précieux amour de la patrie que Dieu a gravé 
dans le cœur humain , tandis que l'autre ne repose 
peut-être guère que sur le dégoût pour le sol natal dont 
Dieu afflige, pour les châtier et les corriger, ceux que 
leur paresse et leur désœuvrement rendent inutiles à 
leur patrie. 

On voit déjà quels pouvaient être les travaux, l'in- 
dustrie et le commerce habituels du Vercors. La popu- 
lation, surtout agricole, s'occupait pendant la bonne 



(1) Arch. de la Dr., fonds de l'Evêché de Die ; — Aymar du Rivail, Des- 
cript. du Dauphiné, trad. Macé, pp. 186 et 301-2 ; •— Accarias, Notice sur 
Us Chalvet, pp. 1 5 et 39-30. 
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saison à la culture de la terre» au soin et au fanage des 
prairies, à la garde des troupeaux, à la coupe des bois, 
à leur transport,, et à la confection du charbon. Les 
récoltes du pays suffisaient à peu près i l'entretien et à 
la nourriture des habitants. Le bois exporté^ la vente 
des bestiaux et des matières premières qui ne s'y con- 
sofnmaient pas et une certaine industrie procuraient à 
chacun l'argent nécessaire pour les autres besoins. 

« Autre fois, dit M. l'abbé Vincent, Saint- Naiaire 
était un dépôt des bois du Vercors et du Royans ; grand 
nombre de ses habitants les expédiaient de là jusqu'à 
Avignon, Beaucaire et Arles (i). » En effet, le bois a 
été de tout temps une précieuse ressource pour le Ver- 
cors. On le descendait au Pont ou à Saint-Nazaire, soit 
à dos de mulet, soit par. le courant des rivières. Les 
mulets laissaient à ce courant les poutres et le bois non 
façonné, et transportaient, par TAllier ou par TAlp, les 
pièces minces, les jantes, les douves, les sacs de char- 
bon, les fagots, etc. 

Les pâturages n'étaient pas une ressource moins 
précieuse. L'élevage des chevaux et de l'espèce bovine, 
la laine de nombreux troupeaux, le laitage servant à faire 
des fromages de forme variée et d'une qualité fort 
convenable, entretenaient dans le pays une aisance 
passable. 

Pour employer utilement les longs jours et surtout les 
soirées de l'hyver, on s'occupait dans chaque maison 
au cardage et au tissage de la laine. Chaque famille 



(i) Lettres cit., p, 163. 
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avait un ou plusieurs métiers à tisser^ et Jes draps qui 
sortaient de ces humbles manufaotures, pour être simples 
et grossiers, ne manquaient pas cependant d'un certain 
renom, 'grâce à la bonne qualité de la laine ; ils étaient 
vendtis tantôt à des particuliers^ tantôt à des manufactu- 
riers f s). Cette industrie eî ce commerce des étoffes et 
drftps^ encore pr^ués au commencement de noire 
siëde, teitdani à disparaître, ont presque oomplèteoiefit 
laissé à ia place d'witres moyens d'existence. 

Voici une autre idkdustrie qu'<Hi est presque éu^ioé de 
voir impéantée au Ver-cors et qui y tul œpendaAi intro^ 
dtthe à plusieurs reprises. 

Le lo tmai 1480^ Antoine de Balsac, évêque et cotxte 
de E>îe «et de Valence, et seigneur de la vaUée de Ver* 
cors, donna « à priffaict à honneste Guilheaume Michel, 
du tieu de la Bastie de Vercor, les b^&timens et cons- 
tnictioii d'un martinet i fabriquer fer, avecq pouvoir de 
faire tirer et charrier mines, charbonaer les bois, te^gé'^ 
néralement faire toutes choses necessères pour le faîct 
et comerce de lad. fiabrique à fer. )» Ce « martinet, après 
avoir esté exercé durant plusieurs années au grand 
advamage de TEsglize, il seroit arri¥ê par le malheur dea 
guerres^ maux contagieux et autres inconvénients, que 
led. artifice et fabrique à fer auroit cessé et seroit tum- 
bée en entière ruyne. i> 

Oeia « estant veno à la cognoissance de messire 
Oanid de Cosnac, » évoque de Die et de Valence dès 
.1^5 5 , œ prélat désira « ^remettre en estât ledit martinet 



.(i^ Beiugroix, op. cit., pp. 359 et 451. 
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et autres artifices necessères pour le restablissement de 
lad. fabrique à fer, pour ne priver pas plus long temps 
son évesché du revenu annuel que lad. fabrique appor- 
toit autresfois. » Il le désira aussi a en considération de 
lacomoditté, profict et utilitté que les habitants de lad» 
vallée de Vercors » pouvaient « tirer de ce comerce. » 
Pour y parvenir, il en voulut « consulter les moyens 
avecq sieur Reymond Faure dict Perier, marchant habi- 
tant du lieu de S' Michel » des Portes , a au viconté de 
Triesves, maistre et pocesseur de martinets et fabriques 
à ferestablies » audit St-Michel. Après a diverses con- 
férances et propositions, » Jean-François Goussinel, 
prieur de Montlauzy, agissant pour l'évèque, et le susd. 
Pérîer, firent le 25 octobre 1658, la convention sui- 
vante. 

Périer devra « chercher diligement dans led» pais où 
mandement de Vercor les mines à fer que peuvent au- 
tresfois avoir esté descouvertes, ou autres qu'il pourroit 
treuver et descouvrir de nouveau, et puis les. essayer et 
en farreia preuve avecq ses artifices dud. lieu des Portes, 
le tout dans l'année à suivre, d S'il peut trouver les 
mines à fer, et qu'elles soient bonnes et recevables pour 
faire du bon fer et rendre le poids accoutumé en Dau- 
phiné et « Graisivodan, il fera travailher diligement à bas- 
tir et construyre un fourneau à fondre lesd. mines, un 
martinet, une martinette, un pisteloupe, leur magasin à 
charbon et autres meubles que led. Périer jugera estre 
necessères pour l'utilitté et exercisse de lad» fabrique^ 
avecq les fereures et autres dépendances. » Cette 
« construction sera faicte et mise en estât qu'on y puisse 
travailher dans une année après que lesd. mines feront 
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descouvertes et esprouvées comme sus est dict. En 
après » Périer « fera valoir lad. fabrique pendant le 
terme de unze années à compter dès le jour que lesd. 
artifices seront en estât de travailher et au terme susdict 
en payant annuellement pendant lesd. unze années aud. 
seigneur evesque ou à ses successeurs ou à ceux qui 
auront pouvoir et charge d*iceux dans lad. vallée de 
Vercor, à la fin de chasque année, la somme de trois 
cents livres de rente annuelle. » Lesd. onze années 
i complètes et révolues, lesd. artifices et bastiments en 
bon estât demeureront acquis irrévocablement à mond. 
seigneur T Evesque et à ses successeurs. Au cas que 
dans une année led. Périer ne puisse rancontrer le filon 
de bonne mine comme sus est dict, ayant faict deue 
diligence par trois ouvriers qu'il sera tenu y tenir à 
comencer au temps qu'il advisera, du moings au prin- 
temps prochain, aud- cas luy sera permis de se retirer, 
et le présent demeurera nul et comme non faict, sans 
aucuns doniages ne interest de part ni d'autres. » Si à au 
contraire la presante entreprinse vient en son plain 
eflaict pour avoir rencontré lesd. mines, aud. cas mond. 
segneur fera que tous les habitants ses subjects dud« 
Vercors ayderont et serviront led. Périer avecq leurs 
bœufs ^ mules et autrement, pour faire les réparations 
soit aux chemins necessères pour charrier de toutes 
sortes d'attraicts pour construyre lesd. artifices et au^* 
très choses necessères pour lad. construction tout ainsi 
qu'ils peuvent estre obligés à mond. segneur par le 
droict de Courvée dont ses prédécesseurs ont jouy sur 
lesd. habitants et subjects. Comme aussi led. Périer se 
pouira. servir des boys dud. pais et mandement dud. 
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Vercors par les endroicts que bon luy semblera pour les 
ÙLire charbonner et employer à Tusage desd. artifices ei 
eiUretien d'iceux bastiments, choffage et autres choses 
qu'il advisera luy estre néœssère pour le iaict susdict. » 
Il pourra aussi se servir « du riveyrage qui luy sera 
nécessère pour faire valoir lesd. artifices aud. pais de 
Vercors et aux eadroicts qu'il advisera, desquelles eaux 
et riveyrage il s'en pourra servir pour lesd. artifices 
soit pour y faire escluse ou autreraeni. A41 cas que les 
passages qui se treuveronl au long desd. rîveyrages à 
Teodroict qiue led. Périer treuvera convenaUes pour 
estabiir lesd. iutifices et bastiments, béallages ei autres 
dépeniiaaces, ne se treuveroat appartenir i mond* se- 
gneur, aud. cas led. segneur sera teAu comne il pourra 
en acquérir les fonds de la conteaance qui sera fugée 
nécessère et du tout faire jouir led. Périor pendaiU Je 
susd. terme avecq les entrées, sorties, passi^eç, IraB*" 
chises 'et autres comodités quelconques sans coacre- 
dict ny trouble. » Au cas « que, pour cause 4e p^ste 
ou de guerre^ lesd. artifices fussent interrompus cas la 
cessation du commerce aud. pats de Vorcors pour une 
pu {)iu$teuRS années ou pour lel temps que ce ^ok, h 
rante cy-idessus stipulée .cessera i proportion du fysmps 
de lad. cessation, eC sera le teti^ne su^ict procogé {pour 
t^utaytaat de temps que ted. coiaerce et ti^vnH .atkM 
cessé, en .payant la measie mante au pro rata. 

<( Ainsi <que dessus est contenu a esté par lesd. 
parties convenu et chescune en ce que da touche e(t 
concerne promis et juré l'attendre, garder et observer 
sans y contrevenir, à pe^e respectivement de tous .des- 
pens, domages et.intéi^sts ; sous l'obligation^ sçavoir : 
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led. sieur Gossiriel, des revenus de mond. segnéur, et 
lôd. Périer, de ses biens propres présents et à venir, 
qu'ils ont sousmis à la cour temporelle de Dye et autres 
royales et dalphinales où le présent sera exibé. » 

Fait « à Dye, dans Tévesché, en présences de s' Jean 
Gauthier de la Tour, habitant de St-Agnan, et M* Pierre 
Âlloard, not* du lieu de Portes... » 

L'acte, reçu Brunel not*, fut ratifié, le 5 novembre 
1658, dans le palais épiscopal de Valence, par Mgr. 
Daniel de Cosnac lui-même, devant Pied riot* (i) ; mais 
nous ne voyons pas que rentreprise ait abouti, et de 
longues années s'écoulèrent avant qu'on le reprît d'une 
manière sérieuse et efficace. 

Enfin, Gabriel de Cosnac, évoque de Die, et les 
sieurs de la Tour, de Lamorte et Malsang, coseigneurs 
du Vercors, embarrassés pour tirer de leurs forêts tout 
le profit désirable, s'entendent avec les communes de St- 
Agnan, la Chapelle et St-Martin, pour arriver à une 
exploitation avantageuse. Coseigneurs et communes 
is'unissent pour adresser une requête au Conseil d'Etat. 
Ils lui font observer que la plus grande partie des forêts 
du Vercors, « qui sont futayes ou sapin, mélèze, hêtre 
et fayard, tombent en ruine, les arbres qui y croissent 
étant pour la plus grande partie pourris de vétusté et 
offusquant les jeunes revenus, et entre autres dans les 
cantons de Chauvet, Beguières, Fontfreyde, Lavalette 
et Valchevrières ; » que, pour en prévenir la perte totale, 
ils recourent à Sa Majesté, et en sollicitent la permis- 

t 

(i) Arch. et fonds cit., orig. 

2« Série. Tome I. — 1887. 12 
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sionde faire abattre ces bois, et de les vendre « aux 
propriétaires et aux fermiers des fourneaux et martinets 
voisins de lad. vallée » du Vercors. Le prix en serait 
employé, pour la part de i'évéque, à relever un corps 
de logis de Tévêché dont la charpente menace ruine, et 
à réparer le canal du moulin de Châtillon ; pour la part 
des communes, à acquitter leurs dettes. 

Sur cette requête et d'autres pièces d'août 1754, et 
sur Tadvis des commissaires de la réformation des bois 
du Dauphiné du 5 avril 1735, contenant leurs règlements 
pour la conservation des bois du Vercors et pour leur 
exploitation, le conseil ordonne ce qui suit : 

r L'arpenteur de la maîtrise de Die commis par le 
Grand-Maître procédera à l'arpentage général des forêts 
du Vercors et à la levée du plan figuratif. Ensuite, on 
adjugera, à l'encan, au plus offrant, a les cantons de 
Valchevrières et de Lavalette, » sous réserve des sapins 
de trois pieds de tour. Le prix, remis au receveur génér- 
ral des domaines et bois de la généralité de Grenoble, 
sera employé aux frais des règlements et aménagements 
prescrits par le présent arrêt ; et, pour le surplus, la part 
de l'évêque, aux réparations à faire à l'évêché et au 
canal du moulin de Châtillon, la part des communes, à 
payer leurs dettes ou à d'autres nécessités, et la part des 
copropriétaires, à leur convenance, sauf 6 deniers par 
livre attribués au receveur général pour droit de recou- 
vrement. Après cette coupe, le bois y provenant ne sera 
coupé que tous les 25 ans, c'est-à-dire qu'on en coupera 
1/25 tous les ans. Cependant la première coupe pourra 
commencer quand le taillis aura 10 ans. On réservera 
seulement 25 « baliveaux essence de chesne par arpent, » 
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auxquels, comme à ceux réservés dans la susdite adjudi- 
cation, on ne pourra toucher sans lettres patentes du 
Roi. 

2"* Le surplus des forêts sera divisé en 50 coupes égales, 
et le Grand-Maître pourra en adjuger deux par an, à com- 
mencer par les. cantons de Chauvet, Béguières et Font- 
freyde. Elles comprendront seulement les hêtres, fayards 
et sapins « qui ne poui^ront servir qu'à faire du charbon 
aux propriétaires ou fermiers des fournaux et martinets 
voisins de lad. vallée, et les sapins, « suiffes ou seran- 
tes » de 4 pieds de tour et au-dessus, ou qui, même au- 
dessous, ne pourront être réduits en planches ou bois 
de charpente. Un 10* de la part du prix revenant aux 
communes et à Tévêque sera employé au soulagement 
des pauvres communautés de filles religieuses. 

}** Les suppliants établiront 3 gardes aux gages de 
150 livres, pour veiller à la conservation des forêts. 

Cet arrêt, du jo août 1735, fut suivi d'une ordonnance 
du Grand-Maître, du 26 septembre 1735, portant exé- 
cution dud. arrêt (1), et l'adjudication des deux premiers 
cantons fut faite. 

(il continuer.) 

L'abbé FILLET. 



9mt- 



(i) Mairie de Saint- Martin, pièces diverses. 
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1" — Série Chronologique Générale 
de tous les faits recueillis . 



(Suite. — Voir la 8o« liv.) 



1578. — Le 2 décembre vit l'une des plus désas- 
treuses inondations du Rhône. Les ravages qu'elle exerça 
furent immenses et les habitants de Lyon terrifiés en ont 
conservé le souvenir d'âge en âge. Cette inondation, sui- 
vant les chroniqueurs du temps, arriva comme un grand 
et terrible châtiment, vers le milieu de la nuit. Qu'on 
songe à l'épouvante et à la frayeur de toute une popula- 
tion surprise par le; terrible élément^ au milieu de son re- 
pos et dans les ténèbres les plus épaisses 1 II s'en suivit un 
tel djésordre qu'il coûta la vie à un grand nombre d'infor- 
tunés qui, pour sauver leurs proches, se perdirent eux- 
mêmes dans les flots. Cette inondation commença un sa- 
medi à onze heures du soir, et les eaux du Rhône conti- 
nuèrent à monter jusqu'au lundi suivant, à trois heures. 
Nous laissons à un chroniqueur du temps le soin de faire 
connaître à nos lecteurs et dans le style de l'époque toutes 
les horreurs de cette affreuse calamité : 

(c Lorsque cette formidable inondation commençoità 
« gagner le bas de la ville, vous eussiez vu, dit-il, le peu- 
« plé coùnr à toiitè Bridé, de' çà et là, pour nîettre" Fëùr 
« vie en sauveté et franchise, les uns en la montagne, 
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c( les autres de rue en rue gagnant toujours le haut, ayant 
« crainte d'être suivis et ac<:oursés des eaux^ de ^ manière 
<i que ni précieux meubles, ni papiers importants, ni or, 
« ni argent les pouvoit arrêter ; c'était grand pitié et pau- 
« vreté dç ce misérable état et spectacle (si spectacle peut 
« être où Ton ne voit goutte) Les eaux étoient par ca- 
(( iiaux emy les rues ; les maisons dégravées de leurs fon- 
« déments tr^buchoient avec grand'ruine sur les person- 
a nés qui n^avoient eu loisir de se sauver ; aux autres 1^ 
« mort étoit continue avec le sommieiU 

« Davantage (qui.est fort admirable], la rivière de Saô- 
« ^ne, tranquille et coye de son naturel, ayant quitté s^ 
« Unité et douce tranquillité, semblqit être conjurée avec 
«le Rhône, en Inexécution de ces misères; car,^ s'étant 
« venue joindre au Rhône en la place de Comfort, aug- 
« menta grandement la furie des eaux du Rhône et furent 
« ensemble ès-Ueux où jamais n'avoient été conjoints. 
« Alors commencèrent à redoubler les ruines des bâti- 
ce ments, les submersions des personnes, le naufrage 
« d'une infinité de biens. Le pont du Rhône fut tellement 
« secoux et ébranlé par l'impétuosité des Ilots, que quel- 
le ques parties d'arches furent ruées par terre. » 

Les ruines les plus considérables furent au faubourg de 
la Guillotière. Mais, au milieu de tant d'infortunes, on 
vit les plus beaux dévouements. Le gouverneur de la 
ville, de Mandelot, suivi de ses gentilshommes, s'exposa 
mille fois pour sauver la vie à des malheureux qui allaient 
être submergés ; son noble exemple trouva de nombreux 
imitateurs, les jeunes nobles de la ville, suivis d'une foule 
de gens du peuple dévoués, se portèrent sur tous les 
points menacés et arrachèrent un grand nombre de victi- 
mes à une mort certaine {Courrier de la Drôme^ 14-1^ 
juillet i856). 
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1679. — La saison étant chaude et fort avancée, une 
bise âpre et froide souffla le i6 avril et fut suivie le len- 
demain, jour du vendredi saint, d'une neige abondante, 
qui gela les vignes et les noyers, en Dauphiné. 

Dans la seconde semaine de septembre, survinrent de 
grandes inondations en Dauphiné, où cependant il n'avait 
pas plu. Le Rhône inonda ses rives, La rivière de l'Isère 
« fust si grande et plus que homme lors vivant ne l'avoit 
ce veue ». Elle emporta, à Grenoble, plusieurs maisons de 
la rue St-Laurent « et dessus le pont ». La Reine-mère 
qui se trouvait alors dans cette ville se retira « sur le tard 
« au monastère de Montfleury, qui est sur le haut des vi- 
ce gnes de Grenoble ». 

Le 3o septembre, il y eut grandes pluies et grêle à St- 
Antoine (Isère). 

Le 8 octobre, au même lieu, tonnerres, éclairs et fortes 
pluies, causèrent beaucoup de dommages. 

Le 9 novembre, à l'entrée de la nuit, mêmes phéno- 
mènes à Bourg-de- Péage. La foudre tomba à la Croix de 
Voley, sur le territoire de cette commune, et tua un voya- 
geur venant de Valence. 

Enfin, le 26 décembre, à huit heures du matin, ce la 
terre trembla dans Valence ». 

1580. — Le 24 août, il y eut à St-Antoine,dès éclairs, 
tonnerres et pluies épouvantables . Le même jour , le 
Rhône sortit brusquement de son lit. Il inonda tout le 
territoire d'Avignon et d'Arles ; les chaussées de Beau- 
caire furent encore en partie détruites et les eaux se 
répandirent dans la plaine. 

Le 10 septembre, on vit toute la nuit, à Valence, ce des 
« feux fort grands en l'air, près et à l'entour de la ville, 
« tant du costé du levant que du couchant.» 

c( Durant le siège de la Mure, depuis la dernière semai- 
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<c ne de septembre jusqu'à trois jours devant la St-Mar- 
<c tin, il fit un temps beau et sec, sans aucune piuye, ni 
a neige, chose non accoustumée. Durant lequel temps fut 
« veue au ciel une comette ou estoille ayant une queue 
« comme une grande clarté devant elle, regardant contre 
« le soleil levant, qui reigna pendant tout le mois d'oc- 
« tobre. » 

<c Au mois de décembre 1 58o, a esté veue durant ledit 
a mois, au ciel du costé du levant, une comette sur 
« le matin, jettant sa clarté du costé du couchant, eh 
« queue comme flammes de feu et semblable que celle 
c< veue au mois d'octobre dernier, qui estoit du costé du 
« couchant jettant sa flamme du costé d'Orient. » (Eus- 
tache Pîedmont.) 

1581. — Le i3 mars, grand tremblement de terre 
dans la ville de Valence ; — Le 27 mars grande neige ; — 
Les 14 et 18 avril, fortes gelées blanches ; — Les 20, 21 
et 22 avril, pluies torrentielles. Grande sécheresse de juin 
au 8 septembre. Fortes gelées les 3 et 4 octobre qui 
détruisent les récoltes et gâtent les vins. 

Le 24 décembre, dans la nuit, tonnerres et éclairs à 
Valence « comme on heut jamais ouy. » 

1582. — L'hiver est très-modéré ; on voit des fruits 
mûrs vers le t5 janvier. Le froid ne sévit que le 22 
janvier et dure dix jours. 

Le 6 mars, à huit heures du soir apparaissent à Valence 
et à St-Antoine c< des feux épouvantables dans Tair. » 

Du 8 au 24 mars, grands froids et bise impétueuse, 
grêle, pluies et neiges abondantes. 

En mai, se montre, pendant trois semaines, une « co- 
« mette au ciel du coté du couchant, jettant une clarté 
« droite en haut en forme d'arche ou demi-cercle. » 

1683. — De nouvelles secousses de tremblement de 
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tqrre sont ressenties en Dàuphiné, Languedoc et Provenu 
ce ; la sécheresse est épouvantable ; la foudre, à Valence^ 
renverse une partie du couvent des Cordeliers « jusqu'à 
emporter en Tair les pierres des monuments et expositoires 
des corps; » des neuvaines eurent lieu à partir du 3o juillet, 
pour demander la cessation de ces fléaux, auxquels étaient 
venues s'ajouter des inondations désastreuses. I^ mois 
d'août fut ensuite extraordinairement sec ; les chenilles 
étaient en si grande abondance qu'elles entraient dans les 
maisons par les cheminées, par les fenêtres, etc. — Le 3o 
octobre, survint un froid si piquant, pendant huit jours, 
que les châtaignes furent gelées. 

1584. — Du i"^ janvier au i3 mars temps merveil- 
leusement beau, chaud et sec; mais le 14 mars il survient, 
après une grêle, un froid rigoureux qui dure quinze jours 
avec abondance de neige. Le i r mars, vers midi, la terre 
tremble en Dauphiné : les plus fortes secousses ont lieu à 
Genève où plusieurs murailles et cheminées sont renversées. 
Le mois de mai est très-chaud et très-sec; mais en juin, 
des pluies abondantes font déborder les rivières et causent 
de grands maux . Quatre jours de pluies diluviennes, 
accompagnées de tonnerres épouvantables, du 2b au 29 
octobre amènent encore de nouveaux désastres. 

1586. — L'hiver est très-chaud : on voit des fleurs en 
janvier, et les blés ont des épis à Pâques ; mais la 
semaine du 2 1 mai est extrêmement froide. Les pluies 
très abondantes pendant Tannée occasionnent des inon- 
dations; le Rhône notamment emporte une partie des 
murailles de la Basse- Ville à Valence. L'automne amène 
une telle quantité de chenilles que les arbres, les haies, 
les murailles, les routes même, tout en est couvert. 

1586. — Les mois de mai et juin sont très-pluvieux et 
ceux de juillet, août et septembre très-secs et très-chauds. 
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Durant l'hiver, qui fut très-rude, les oliviers périrent 
en Provence. Les soldats mouraient de froid au siège de 
la Réole. 

1587. — Durant la première semaine de mars, il 
tomba plus d'un pied de neige, et jusqu'au 12 de ce mois, 
le froid fut tellement intense que Teau gela dans les 
puits à St-Ântoine. Le 18 juillet, une grande rougeur la 
nuit ôtait même la clarté de la lune « chose espouvanta- 
ble. I» 

1688. — Le mois de mars est tellement beau et doux 
qu'il y a des fruits mûrs au 25 avril. Le 4 mai une gelée 
endommage les vignes. 

Le 6 novembre, la Gère déborde à Vienne et y cause 
de grands dégâts. 

1689. — Le i*' janvier, le siège de Marsanne par 
Lesdiguières est « sans effet, à cause du mauvais temps. >> 
Le 25 août, pendant la nuit, le Roubion et le Jabron 
débordent et inondent Montélimar. Le 10 décembre com- 
mence un hiver très rigoureux. 

1590. — En mars apparut du côté du couchant une 
comète ayant une queue, « laquelle régna quelque temps.» 
Du 23 mars au 4 avril, fortes gelées et neiges. 

En juillet et août, grande sécheresse suivie de pluies 
et d'inondations ; le Rhône notamment cause des désas- 
tres au Saint-Esprit et à Avignon. Le 21 décembre 
entre 10 et 1 1 heures du soir, grand tremblement de terre 
ressenti surtout près de Briançon. Le 28 décembre, il 
tomba une telle quantité de neige et il fit si froid le len- 
demain que le duc de Savoie fut obligé de lever le siège de 
Peftuis. Le Rhône gela entièrement dans le Midi. 

1591. -T- Les 10, net 12 septembre « du costé du 
<c Levant, sur les montagnes dessus Grenoble, fust veue 
a grande lueur et rougeur au ciel en plusieurs rayons, 
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u chose admirable et fort espouvantable. » {Eustache 
Piedmont). 

Le 3[ décembre, à St-Antoine, il tomba un pied et 
demi de neige, qui dura douze jours. 

1592. — Npuvelles chûtes de neige les lo mai et 2 juin; 

Grande chaleurs et sécheresse du commencement de 
juillet au milieu d'octobre, qui font périr les récoltes. 

1593. — En juillet « fust veu au ciel du costé de sep- 
« tentrion, une comette jettant sa gueule et regard sur le 
« midy; elle fust veiie durant trois semaines^ estant fort 
a petite, en clarté et plus petite que nulle autre. » {Eusta- 
che Piedmont). 

La neige qui tomba le 7 octobre gela les feuilles et creva 
les raisins encore insuffisamment mûrs. 

Les mois de novembre et décembre furent exception- 
nellement beaux et chauds : à Noël on vit à St- Antoine, 
des rosiers boutonnés comme au printemps. 

1594. — Les 16 et 18 janvier et 2 février, grandes 
chûtes de neige. — Les i5 et 16 avril, gel excessif. Le 18 
octobre, après un vent impétueux, il y eut la nuit grands 
tonnerres et éclairs et fortes pluies. La foudre tomba sur 
la citadelle de Romans, à St- Romain, et y causa des effets 
curieux. Le froid commença le 10 décembre. 

1595. — L'hiver se montre excessivement rigoureux. 
La mer gèle à Marseille et à Venise. L'Isère est gelée en 
plusieurs endroits, et on peut la passer sur la glace jus- 
qu'au 12 mars. 

Le i5 avril commencent des neiges et mauvais temps 
qui durent jusqu'au i*' mai. Le 12 août, forte pluie. 

1597. — Le 3i janvier, à neuf heures du soir, « par 
« un temps t^au et clair, avec grand vent du midi, on 
« vit une comette ou feu volant d'apparence d'un gros 
(( faix de paille ardente, qui venoit comme du costé du 
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a couchant traversant les montagnes du Dauphiné, avec 
« tonnerre et fumée traisnant après soy, chose espou- 
« vantable. » {Eustache Piedmont). 

Le I i septembre gelée blanche et glace par une forte 
bise. Le mauvais temps dure jusqu^au 8 octobre. 

L'hiver s'ouvre le i5 décembre par une forte couche de 
neige. 

1698. — le i5 janvier, il tombe deux à trois pieds de 
neige en pays plat et huit à neuf pieds aux montagnes ; 
elle dure jusqu'au i5 février, époque d'une nouvelle cou- 
che. Le 7 mars a lieu une éclipse de soleil, qui ne « parois- 
« soit clair qu'en un coin un peu, et sa lueur rendit le 
« pais tout ombrageux, d'une couleur jaunâtre et hydeuse 
« [Eustache Piedmont.) » Le 24 juin une effroyable tem- 
pête gâte toutes les récoltes depuis Parnans jusqu'à Tullins, 
et dans la vallée de Die ; à Tullins, les bâtiments et plan- 
chers furent rompus et enfoncés par la grêle. Le i5 juillet 
nouvelle tempête, avec vents épouvantables, tonnerres et 
pluies qui s'abat dans la même vallée de Die, sur plus de 
dix lieues de long, et y détruit entièrement les blés et les 
vignes. La foudre renverse plus de cinquante toises des 
murailles de Die et tombe deux fois sur le château d'Aix. 
Le matin de ce jour, le soleil parut extrêmement rouge et 
sans clarté, ce qui donna épouvante à plusieurs. Il y avait 
plus d'un mois qu'il faisait une chaleur excessive. Le 24 
juillet, autre tempête avec tonnerres et pluies qui, en 
moins d'un quart d'heure, ruine tout, près de Tullins, où 
la grêle est très-grosse. Le 10 septembre, le soleil <x fust 
« veu avec une rougeur estrange, montant au ciel espou- 
« vantable. » {Eustache Piedmont). 

Pendant l'automne qui est très-pluvieux, les rivières 
débordent, notamment l'Isère et le Rhône : nombre de 
personnes soiit submergées. Enfin, le 24 décembre, il 
tombe plus d'un pied de neige par tout pays. 
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1599. — Le 6 janvier, le froid augmente avec une 
grande abondance de neige. Le ^3 avril il y a des gelée3 
blanches, et le 25 juin, il pleut et neige par une bise fraî*: 
che. L'hiver qui suit est très-rude et fait périr un grand 
nombre d'arbres fruitiers. 

1600. — Le 12 juin,^ il y a des gelées blanches qui, 
heureusement, ne causent pas de mal. Le 17 septembre, 
dans la nuit, dès pluies abondantes amènent des débor- 
dements de rivières. Le 26 septembre, le temps est très- 
frais et la neige se montre jusqu'au pied des montagnes 
duRoyannais. Le 28 du même mois, une pluie mêlée de 
grêle, endommage les vignes entre St-Marcellin et Pont-; 
en-Royans. Le 18 octobre, grand vent, tonnerres e; 
pluies. Enfin, en décembre, froid très-intense qui gèle les 
rivières et même Tlsère, et fait périr les oliviers. 

1601. — Plifies froides et tonnerres le i5 mai et froid 
très-grand jusqu'au 19. Le 29 de ce mois, fortes cha- 
leurs, pluie et grêle. Le Furan déborde et emporte les 
moulins appelés deFrize.Les 7 et 8 juin, nouvelles pluies, 
accompagnées de tonnerres et de grêle aux environs de 
Pont-en-Royans; les rivières débordent de nouveau. Le 
25 septembre, souffle un vent très-froid et il tombe, pen- 
dant la nuit,beaucoup de pluie et de neige,mêmeen plaine. 
Le lendemain, c'est le tour d'une grêle menue. Au 20 
décembre, un grand vent du midi fond la neige qui cou- 
vre les terres, et ce dégel est si subit que l'eau suinte dans 
les habitations et jusque dans les églises, au point qu'on 
est obligé de la balayer comme s'il se fut agi de l'eau d'un 
ruisseau. Cela dure jusqu'au 25 décembre que le froid 
survient, avec un peu de neige nouvelle. 

1602. — La terre reste sans pluie du 18 février au 28 
mars. Du i8- au 27 septembre, la Saône déborda à Lyon ; 
jes quais et les églises des Augustins, des Jacobins et des 
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Célestins furent inondées, et quelques bâtiments de l'arse- 
nal emportés. Heureusement que sa crue ne coïncida pas 
avec celle du Rhône, autrement de plus grands malheurs 
étaient inévitables. 

1603. — Le mois de janvier est si froid que les rivières 
de l'Isère et de la Saône sont gelées et qu'on y passe libre- 
ment dessus; le vin gèle dans les caves à Padoue^ et 
nombre de maisons de cette ville s'écroulent sous te 
poids de la neige. Le i c avril, il y a tonnerres, pluies et 
grêle à St- Antoine; le 6 septembre, au même lieu, k fust 
« veiie de nuit un signe au ciel, comme feu ou reverbé- 
t< ration ducosté de bise, cspouvantable ; au milieu d'une 
ce grande clairté et entre les deux feux apparoissoit en 
<c l'air comme des lances blanches et rouges, chose admi- 
« rable. » {Eustache Piedmont). 

En décembre, la Berre inonde le territoire de la Garde- 
Adhémar. 

1604. — Un tremblement de terre se fait sentir à Vi- 
viers et dans les environs le 7 décembre. Il y eut plusieurs 
secousses, dont quelques-unes si sensibles que les meubles 
furent secoués, des vases renversés et que les vitres des 
croisées tintèrent. 

1605. — Le 12 avril, gel excessif par un grand vent 
du nord : en plusieurs endroits, la glace portait les che- 
vaux. Le 17 juillet,une grande tempête cause des dégâts à 
Nyons. Enfin, en octobre, un débordement du Furan en- 
dommage le territoire de St-Antoine. 

1606. — Le i3 février, à 6 heures du soir, par un 
temps beau et clair, on vit, à St-Antoine « fendre le ciel 
x( et de cette fente tomber en terre une grosse colonne de 
« feu dont il jaillit des charbons en plusieurs pièces, et 
n qui s'évanouit avec un effroyable tonnerre qui fit reten- 
« tir la terre comme si elle eût tremblé. » [Eustache 
Pied mon t.) 
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Les i6 juillet, nouveau déluge à St-Antoine, par tem- 
pête et grêle qui ruine les vignes et autres récoltes. Cette 
même année, dans l'hiver, le Rhône est si bas qu'on le 
passe à gué à l'Homme d'Armes et aux roches de Bourg- 
St-Andéol. 

1607. — Le commencement de cette année est beau et 
chaud, mais, les 12, i3 et 14 avril, une bise sèche et froi- 
de endommage les noyers et autres arbres depuis Parnans 
jusqu'à Romans. Le 3o septembre réapparition de la co- 
mète de Hallez (période de i53r- 1607- 1682- 1759- i8S5), 

1608. — En janvier et février froid extrême. On 
compta cinquante cinq jours de gelées successives. Les 
troupeaux gelèrent dans les étables et le pain presque au 
sortir du four ; le vin gela dans le calice à Saint- André- 
des-Arcs. Les charriots chargés traversèrent la Seine ; la 
Saône fut gelée jusqu'en Bourgogne ; des montagnes de 
glace se formèrent sur les fleuves à Lyon, et menacèrent 
cette ville de grands désastres. Un tailleur d'habits s'offrit 
pour conjurer fa débâcle des glaces dans cette ville et 
réussit dans son opération : le paiement de son salaire 
donna lieu à un procès curieux terminé par un arbitrage, 
et dont les détails sont consignés dans Les chroniques du 
temps. 

« L'année 1608, — écrivait Mézeray, dans son histoire 
« de France — est nommée encore aujourd'hui l'année 
« du grand hiver, à cause de sa longue et terrible froidu- 
« re... Elle pétrifia toutes les rivières, gela toutes les 
c< jeunes vignes, tua plus de la moitié des oiseaux et du 
« gibier à la campagne, grand nombre de voyageurs par 
(c les chemins, et près de la quatrième partie du bétail 
ce par les étables... » 

1609. — Par opposition, l'hiver de cette année est 
chaud. 
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1610. — Le 3 janvier, on ressentit une vive secousse 
de tremblement de terre à Montéliman Le 12 janvier, une 
grande inondation du Rhône menaça d'emporter une 
partie du territoire de Donzère. Enfin, au mois de mai, 
les murailles du Buis-les-Baronnies furent ruinées par 
un débordement de TOuvèze. 

1611. — Le 28 janvier, il tombe^ à Valence, beaucoup 
de pluie et de grésil ; en même temps avaient lieu de 
grands et extraordinaires éclairs et tonnerres. 

1612. — Le 7 août un éboulement considérable de 
rochers barre le cours de la Romanche à Vaudraine : un 
écoulement artificiel y est pratiqué et les eaux en se pré- 
cipitant inondent la ville de Grenoble. Le 24 août des 
processions générales se font à Valence pour obtenir la 
pluie, à la suite d'une sécheresse de deux mois qui avait 
tari les puits et les fontaines ; il commence à pleuvoir 
abondamment le 26 août au soir. 

1615. — L'été est excessivement chaud et l'Europe 
entière souffre de la sécheresse. 

1617. — Hiver très-chaud. Le 7 avril, une grande 
inondation du Rhône, emporte de nouveau le pont de 
Vienne. Au Bourg-lès- Valence, la Barberolle renverse une 
partie des murailles. 

1618. — Au mois d'août les inondations et tempêtes 
sévirent avec intensité. Le corps consulaire^de Séderon 
(Drôme) ordonna, le 3o août, un jeûne de trois jours au 
pain et à l'eau, avec cessation de travail, pour conjurer 
ces fléaux. Cette même année on vit, en même temps, 
deux comètes, dans la même partie du ciel, se diriger 
ensemble vers le nord : on frappa une médaille pour 
perpétuer le souvenir de cet événement. 

1619. — Hiver très-chaud. 

1621. — L'Adriatique gèle deux fois dans le courant 
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de cet hiver ; le froid est excessif en Europe et en France. 

Le 12 septembre, une aurore boréale fut observée par 
Gassendi, qui donna la théorie de ces phénomènes. 

1622. — Janvier est si chaud, même au nord de TAU 
lemagne, que tous les arbres sont en fleurs au mois de 
Février, 

Le 24 août, débordement de TErein, à Bouchet (Drô- 
me). « Ayant ruyné et empourté une vingtaine de may- 
« sons du lieu, avec tout ce qui estoit dedans et nyé(noyé) 
<c plusieurs hommes et famés et gasté tout le terroir, 
ff empourté une partie des muralhes de la ville et ruyné 
X le moulin du lieu. » La maison du nommé Appaix 
disparut dans les eaux et il périt avec sa femme et une 
cousine. 

1628. — Il y eut une grande inondation en Vivarais. 

1626. — Le même phénomène se reproduisit. 

1627. — Une inondation de la Berre, survenue le 5 
septembre, emporta les chaussées à la Garde-Adhémar. 

Le 16 septembre, autre inondation du Roubion qui 
renverse à Montélimar, une partie des remparts et des 
fortifications. 

1629. — En septembre également a lieu une nou* 
velle inondation à Montélimar, qu'on regarde comme 
la plus terrible de toutes celles que cette ville ait eu à 
supporter. Elle emporta vingt à trente toises des murs 
entre les portes d^Aygu et de Fust, submergea le$ huttes 
des pestiférés, et le chanoine de Banne^ de Viviers, a en- 
registré ^ dans ses Mémoires , le dévouement dont fit 
preuve, à cette occasion le frère Justin, qui tenta de sau- 
ver plusieurs de ces malheureux. 

1630. — Le 21 décembre, il tombe une grande quan- 
tité de neige à Roussas ; les trois jours suivants, la gelée 
est si terrible et les vents si froids. que 46 soldats du régi- 
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ment d'Annibal succombent entre Saint-Maurice et Tu- 
lette (Drôme). 

1682. — L'hiver est si long et si froid qu'au mois 
de juin on se couvre comme en hiver. Du 12 juillet au 
i5 septembre période de grande sécheresse. 

1684 — Grêle désastreuse à Donzère, le 26 juin. 

1685. — La grêle ravage de nouveau le territoire de 
Donzère, le 16 août. 

1687. — Grand débordement du Rhône. 

1688. — La Baltique gèle sur un espace de cinq à 
six lieues . Les troupes suédoises , artillerie comprise, 
passent de Fionie en Finlande sur la glace. L'eau du 
port de Marseille gèle autour des galères ; le Rhône est 
pris également. 

Le huit mai, tempête épouvantable, avec tonnerres, 
éclairs, forte grêle et pluie qui ravage les terroirs de 
Châteauneuf-du-Rhône, Viviers etc. ; ce terrible phéno- 
mène a été observé et enregistré par le chanoine de Banne 
dans ses Mémoires. 

1642. — En juin, il fit très-froid à Paris ; on attribua 
alors ce phénomène à la grande quantité de taches obser- 
vées sur le disque solaire. Cette même année, la commu- 
nauté de Dieulefit (Drôme) diminua le prix du bail du 
fermier des revenus, à cause de la sécheresse extrême 
qui arrêtait les moulins et tarissait les puits et fontaines. 

1644. — Eté très-chaud. De grandes inondations eurent 
lieu ensuite en Vivarais. Enfin, pendant Thiver, il tomba 
une grande quantité de neige en Velay. 

1646. "— Le 2 juin, le territoire de Colonzelles fut 
ravagé par Une tempête furieuse, accompagnée de ton- 
nerres. 

Le 27 octobre, on éprouva, dans le Vivarais et dans le 
Velay, un violent tremblement de terre vers les quatre 
2* Série- Tome L - 1887. 13 
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heures du matin. Les habitants qui étaient au lit furent 
réveillés en sursaut, ceux qui étaient levés virent les meu- 
bles, les portes et les fenêtres fortement agités. Il ne causa 
néanmoins aucun accident fâcheux ni aux personnes, ni 
aux bâtiments ou constructions. 

1648. — Il tombe beaucoup de neige à Nyons, en 
novembre. 

1649. — Le 12, 1 3 et 14 janvier, crue extraordinaire 
du Rhône qui inonde les territoires de Sablon, Roussil- 
lon et Champagne. Le 20 juillet, une grêle désastreuse 
tombe sur le territoire d'Aouste(Drôme). 

1650. — Moirans est ravagé par les inondations qui 
emportent un quart de la récolte sur son territoire. 

{A suivre.) 

Marius VILLARD. 
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Originaires du Diocèse de Valence 



(Suite. — Voir les livraisons 51 à 62 et les 79^ et So* livr. 

du bulletin). 



IL GoNTARD, Évéque de Valence. (1063-1099 ?). 

Une ancienne chronique des évèques de Valence nous fait 
connaître que Gk)ntard, pour se conformer aux pieuses inten- 
tions qu'avait manifestées Charlemagne, fit démolir les anciens 
oratoires de la Sainte-Croix et de St-Cyprien, et érigea à la 
place, près l'église de St-Etienne, une magnifique basilique, 
dont il dirigea la construction depuis la première pierre jus- 
qu'au sommet ; qu'il y fit transporter les ossements des saints 
martyrs Corneille et Gyprien^ et les plaça sur l'autel majear 
en môme temps que les corps des saints martyrs Félix, Fortunat 
et Achillée, et celui de S. Apollinaire (1). Ce M cette église que 



(1) Gontardus... prospiciens priorum episœporum summam vigi- 
lantiam, atque dodus Karoli magni piam intentionem,. dissolutis 
prœdictis sanctss Crucis ac beali Cypriani sacellis, juxtà ecclesiam 
beati Stephani hanc basilicam magnificam a primo lapide ad sum- 
mum usque aedificavit, sanctissimorumque m,artyrum Cornelii 
et Cypriani ossa coadunando suprà majus altare, unà cum corpo- 
ribus sanctorum Felicis, Fortunati et Achillei, ac primi episcopi 
Apollinaris,... transferendo in eam sedem episcopalem. — (Chro- 
nicon episcoporum Valentinensium, publié par M. Tabbé U. Cheva, 
lier, dans la cinquième livraison des Documents inédits relatifs au 
Dauphiné, p. 34. — Mgr de Gatellan cite ce document avec quelques 
variantes, d'après Mabillon et dom Ruinart. {Loc. cit. p. 228.) 
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le pape consacra, et où dès lors Gontard transféra la chaire 
épiscopale. La fête de la dédicace de la cathédrale de Valence 
était célébrée autrefois sous le rite double de première cl^isse 
avec ocfave, le 5 août, jour anniversaire de sa consécration par 
Urbain IL Outre Tinscription gravée pour en perpétuer le sou- 
venir, nous trouvons encore mention de ce mémorable événe- 
ment dans les cartulaires de S. Hugues (1), et dans quelques 
autres auteurs et documents contemporains. 

Gontard accompagna le pape à son départ de Valence. Mgr 
de Catellan le fait s'attacher à ses pas et le suivre dans les diffé- 
rents voyages qu*ii fit en France, s*arrêtant avec lui à Tabbaye 
de Clnny et ailleurs, jusqu*au concile de Clermont, dont Touver- 
ture n*eut lieu que le 18 novembre 1095. Les documents positifs 
nous manquent pour contrôler cette assertion; nous savons seu- 
lement qu'il fut Tun des deux cent-cinq prélats qui assistèrent 
à c^s solennelles assises, où la Croisade fut proclamée. A partir 
de là, nous perdons sa trace et nous ne trouvons plus aucune 
mention de lui jusqu'à la fin du siècle. Le 6 mai 1099, le pape 
lui adressait la lettre suivante, qui nous instruit sur une nou- 
velle phase de ses discussions avec le chapitre de St-Barnard au 
sujet du château de Pisançon: 

a Urbain, évêque, serviteur des serviteurs de Dieu, à notre 
Cl cher frère Gontard, évéque de Valence, salut et bénédiction 
« apostolique. Il n'est convenable ni à votre personne, ni à votre 
« dignité que vous livriez les biens de TÉglise au pouvoir des 
« laïques. Et en effet, les clercs de Romans nous ont fait parve- 
« nir leurs plaintes au sujet du château de Pisançon, qu'Adhé- 
f mar, évéque du Puy, d'heureuse mémoire, vous a confié sous 
c la foi de cette église, c*est-à-dire avec cette clause, qu'après 
a sa mort vous le rendriez à Tabbaye; et maintenant, vous vous 
« refusez absolument à le rendre, et ce qui est pire, vous 



(1) Contigit intereà domnum apostnlicum GRllicanam ecclesiam 
visitare, qui Valentiam, ad dedicandam majorem ecclesiam ve- 
niens... (Jules Marion, loc. cit., p. 551.) 
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« Tavez livré entre les main:» d'an certain laïque, votre neveu, 
a qui ne rend à l'église de Romans aucun tribut de fidélité ni 
€ d'obéissance. C'est pourquoi, par les présentes lettres éma- 
a nées de notre autorité, nous vous ordonnons, si réellement 
a vous tenez à la faveur du bienheureux Pierre et à la nôtre, 
« de restituer absolument le susdit château à Téglise de 
« Romans, ou de conclure un accord avec les clercs, de telle 
€ manière que, après votre mort, l'église ne perde pas ce qui 
« lui appartient ; car vous savez que cette église elle-même et 
€ tout ce qu'elle possède est placé sous la juridiction du siège 
« apostolique (1). » 

Ce document est le dernier acte authentique que nous pos- 
sédions sur la vie et Tépiscopat de Gontard. Mgr de Gatellan 
place encore sous son pontificat le concile qui fut tenu à 
Valence le 30 septembre 1100, et dont Hugues deFlavigny, qui 
y assistait, nous a laissé une ample relation dans sa chroni- 
que (1). Mais révoque de Valence n'y est pas nommé, non plus 
qu'aucun autre des vingt-quatre prélats qui y assistèrent, sous 
la présidence des légats Jean et Benott.Gontard, s'il vivait, dut 
s'y trouver ; mais rien ne l'indique dans le texte de notre chro- 
niqueur, qui fut non-seulement le témoin, mais encore l'un des 
principaux acteurs de ce concile, où il était personnellement 
en cause. Au dire du Gallia Christioma^ s'appuyant sur le 
Nécrologe de St-Roberl de Comillon^ son décès arriva le 25 
août (2); mais ce document, publié par M. l'abbé Ul. Cheva- 
lier (3), et que notre savant confrère invoque lui-même dans sa 



(1) Cartulaire de S. Barnard, ch. 173 bis. 

(2) HuooNis Flaviniacensis Chronicon, dans la Patrologie lat, de 
Migne, T. CLIV, col. 9. — Voir aussi Labbe et CossART,Sacro8anc/a 
Concilia, (Paris, 1671), T. X, pp. 717-720, et Mgr de Gatellan, qui 
reproduit in extenso le récit d'Hugues de Flavigny, loc. cit.y p. 233. 

(3) Obiit VII cal. septembris, é veteri S. Roberti Cornilionensi^ 
necrologio, (B. Haureau, loc. cit. col. 304). 

(4) Dans les Documents inédits relatifs au Dauphiné, T. 2% 4^ li- 
vraison. 
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Chronologie des Évêques de Valence (1), ne contient aucune 
mention de Gk)ntard, ni à ce jour, ni à un autre. Si ce quantiè- 
me est exact, on peut, ce semble, le compléter par le millési- 
me 1099 ou 1100. 

Quelques auteurs donnent pour successeur & Gontard un 
certain Henri^ qui est parfaitement inconnu, même à ceux qui 
admettent son existence. Il est plus probable que celui qui le 
remplaça immédiatement fut Bustache, chanoine de l'église du 
Puy ; toutefois nous n'avons pas de preuves de l'épiscopat de ce 
dernier avant le 29 Janvier 1108. Si donc Gontard franchit le XI* 
siècle, il.nevitque bien peu d'années du suivant. La durée bien 
acquise de son épiscopat est de trente-six ans, et ils n'ont pas 
été sans gloire pour Téglise de Valenca Tous les actes que nous 
connaissons de son administration dénotent un homme d'éner- 
gie, qui apporta une main vigoureuse à Texercice de sa charge 
pastorale ; il sut faire respecter ses droits, qu'il exagéra quel- 
quefois. Les habitudes de grandeur quil tenait de sa noble fa- 
mille et qui étaient inhérentes à sa haute origine, expliquent et 
excusent jusqu'à un certain point une pointe d'ambition, qu'il 
laissa trop percer parfois ; mais, toujours soumis à l'autorité du 
souverain pontife, il sut se remettre à sa place et renoncer à 
des prétentions qu'il croyait légitimes, lorsque la volonté du 
Vicaire de Jésus-Christ lui fut manifestée, se montrant ainsi 
l'humji)le et docile brebis du pasteur suprême. La belle cathé- 
drale Saint-Apollinaire, le joyau et la couronne de la ville de 
Valence, nous redit encore quelle fut la magnificence de ce 
pontife et son goût éclairé pour les arts, en même temps que 
son ardente piété. Son nom est gravé sur ces murs en traits 
ineffaçables, et il y demeurera inséparable de celui du grand 
pontife qui, en consacrant son œuvre, y a ajouté une nouvelle 
auréole pour compléter celle que lui donnait sa beauté native. 
Les siècles, bien loin de raffaiblir,n'ont fait que la rendre plus 



(l) Publiée dans VOrdo de Valence pour 1868, et tirée en brochure, 
p. 6. 
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brillante, et lorsque le touriste chrétien, admirant ce beau 
monument, évoque les souvenirs de son histoire, deux noms 
principalement se présentent à son esprit : Gontard et Ur- 
bain II. 



12. S. HuouBS, Évéque de Grenoble. {1080-1132). 

Nous n'avons point l'intention de donner ici, môme en abré- 
gé, une nouvelle vie de S. Hugues; cet illustre pontife^ l'une 
des lumières de l'Ëglise au XP siècle, est trop connu dans le 
monde religieux et savant pour que nous ayons la prétention 
de rien en apprendre à nos lecteurs. Nous nous bornerons donc, 
après avoir relaté quelques-uns des faits les plus saillants de 
son épiscopat, à indiquer les principales sources où l'on pourra 
puiser d'amples détails sur ce grand évoque, qui a illustré par 
sa naissance le diocèse de Valence, par son long et saint 
épiscopat la capitale du Dauphiné, et par l'éclat de ses vertus 
riiglise catholique tout entière. 

S. Hugues naquit en 1053, àChâteauneuf-d*lsère, près Valen- 
ce, dont son père Odilon était seigneur (1). Son éducation ter- 
minée, il fut pourvu encore fort jeune d'un canonicat dans 
l'église de Valence. Hugues de Die, légat du Saint-Siège, son 
compatriote et peut-être son parent, juste appréciateur de son 
mérite et de ses vertus, avait résolu de l'associer à son œuvre 
de restauration religieuse, et il ne le perdait pas de vue. En 
passant à Valence pour se rendre à un concile, qu'il avait con- 



M) Il est fait mention d'Odilon, père de S. Hugues, dans la charte 
120 du cartulaire de St-Barnard, que nous avons mentionnée datis la 
notice sur Gontard (p. 105), et dans les chartes 190 et 746 des Carlu- 
laires de S. Hugues, Guignes le Chartreux en parle avec le plus 
grand éloge dans la vie du saint évêque de Grenoble. On croit qu'il 
mourut le 21 mai 1110, et l'ancien nécrologe des Chartreux en fait mé- 
moire à ce jour. M. Alb. du Boys a reproduit dans son livre (p. 447) 
réloge que lui consacre ce document, demeuré manuscrit. 
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Yoqué à Avignon au printemps de Tannée 1080, il Temmena 
avec lai. Ce fut là que des députés de l'église de Grenoble vin- 
rent exposer au l^atle déplorable état dans lequel Ponce II, 
dit le Payen, récemment décédé, laissait son diocèse, et lui. 
demander un pasteur capable de remédier aux maux innombra- 
bles dont ce diocèse était affligé. Hugues de Die ne crut pouvoir 
mieux répondre à leur désir qu*en leur donnant pour évêque 
le jeune chanoine de Valence, dont il avait pu constater de plus 
près encore le caractère ferme, le jugement exquis et la haute 
piété. Quoique chanoine de Valence, le nouvel élu n'était pas 
encore prêtre ; il reçut donc les ordres inférieurs des mains du 
légat ; puis il s'achemina à Rome en compagnie de son protec- 
teur, et de Lanteime, qui venait d'être nommé en même temp» 
à Tarchevêché d'Embrun, devenu vacant par le décès de 
Guiniman, afin de recevoir avec celui-ci la consécration épis- 
copale des mains du souverain pontife saint Grégoire VIL La 
célèbre comtesse Mathilde voulut pourvoir elle-même à tout ce 
qui était nécessaire à son sacre : elle lui fit don d'une crosse et 
de deux volumes,contenant les commentaires de saint Augustin 
sur les psaumes et le livre des offices de saint Ambroise.Hugues 
était alors dans sa vingt-septièmflB année. 

(A contimier), 

Cyprien PERROSSIER. 



♦ ^ « - JK ■»■ 
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LE MYSTERE DES TROIS DOMS 

JOUÉ A ROMANS EN MDIX 

publié d'auprès le manuscrit original^ 

avec le compte de sa composition, 

mise en scène et représentation, et des documents relatifs 

aux représentations théâtrales en Dauphiné 

du XIV au XVI» siècle, 

par 

Feu Paul-Emile GIRAUD, 

ANaiN Dépuré, 

ANCIIN CORRESPONDANT DU MINISTIrE DE L*1N8TRUCT10N PUBLIQUE, 

ei 

Ulysse CHEVALIER, 

CHANOINE HONORAIRE, 
MEMBRE NON RiSIDANT DU COMITE DBS TRAVAUX HISTORIQUES. 



Lyon, — Librairie ancienne <tçAu^usie ^run, rue du 'Plat, i), 

MDCCCLXXXVII. 



On a beaucoup écrit sur la valeur du théâtre. Plu- 
sieurs iraient jusqu^à le bannir absolument, d'autres 
jusqu'à le tolérer à peu près dans toutes ses formes. 
Nous n'avons pas à trancher ici cette question impor- 
tante, ni même à la traiter de nouveau. Il nous suffira de 
remarquer que la morale chrétienne, en condamnant les 
excès et les abus du théâtre, n'atteint pas de ce coup le 
théâtre lui-même. L'Eglise a toléré celui-ci dans ses 
formes convenables, et le clergé est souvent allé jusqu'à 
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prendre une part active à des représentations théâtrales 
de diverses sortes. Au moyen-âge surtout, on vit des 
clercs et même des prêtres, composer et représenter les 
mystères^ pièces dont les sujets étaient empruntés à l'An- 
cien et au Nouveau Testament, ou à la Vie des Saints. 

Pour comprendre cette immixtion du clergé à ce que 
Ton a appelé le bon théâtre^ on peut sans contredit 
recourir à l'inclination de l'humaine nature pour ce qui 
la récrée, l'amuse, la flatte. Mais il y a mieux à faire. Il 
faut se rappeler que le christianisme, pour s'emparer 
des âmes, devait donner satisfaction à tous leurs besoins 
intellectuels. Or, la passion pour les jeux scéniques 
avait été jusqu'à la fin l'une des plus vives du monde 
païen. En maints endroits, le clergé crut devoir^ non la 
détruire, mais lui donner une direction nouvelle, nous 
allions dire heureuse et édifiante. Pour cela on mit en 
drames les actes de Jésus-Christ et des premiers héros 
du christianisme, et on les porta sur la scène; puis, 
l'habitude aidant, on le fit sous le moindre prétexte, 
pour le bon plaisir de populations qui auraient dû le 
moins conserver la passion, toujours bien un peu païen- 
ne, des représentations théâtrales. Bien plus, un certain 
esprit de religion, qu'on peut suspecter, mais qu'il serait 
dur, peut-être injuste de blâmer, a quelquefois cru trou- 
ver dans le jeu des mystères un moyen d'acquitter une 
dette de reconnaissance pour une grâce reçue du ciel. 
On croyait honorer Jésus-Christ et les saints en repré- 
sentant publiquement les actes de leur vie, le tableau de 
leurs glorieux combats. On voyait en cela une sorte 
d'action de grâces pour les bienfaits qu'on avait ob- 
tenus d'eux. 
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Telles sont les conditions et les causes de notre 
Mystère des Trois Doms, œuvre déjà célèbre, qui fait 
l'objet principal du grand et beau livre dont nous avons 
transcrit plus haut le titre. 

En effet, ce Mystère n'est autre chose qu'une pièce 
théâtrale ayant pour thème le martyre des trois saints 
Séverin, Exupère et Félicien, et jouée à Romans en 
Dauphiné, les 27, 28 et 29 mai 1 509. Le mot donij on le 
sait, équivaut à celui de messire ou monsieur^ qu'on don- 
nait souvent aux saints autrefois. Quant au choix de nos 
trois saints pour cette représentation, il fut tout naturel. 
D'après la légende du bréviaire du Chapitre de Romans, 
ils avaient souffert le martyre à Vienne en Dauphiné, 
durant la persécution de Marc-Aurèle. Leurs corps, 
d'abord abandonnés à Brennier, puis transférés dans une 
église du voisinage dédiée à saint Romain, furent trans- 
portés plus tard, par saint Barnard, au monastère qu'il 
venait de fonder à Romans . La châsse contenant les 
précieuses reliques fut mise â la place d'honneur, dans 
le sanctuaire même. Elle ne la quittait que momentané- 
ment, pour être portée triomphalement en procession. 
Nos saints étaient invoqués dans les calamités publi- 
ques, et on ne manquait pas de les remercier des grâces 
obtenues par leur intercession. 

C'est ainsi qu'en 1504, le printemps étant d'une 
désolante sécheresse, les Romanais firent une proces- 
sion générale. Celle-ci fut immédiatement suivie, le i ^ 
juin, d'une pluie bienfaisante. Incontinent, on proclama 
« le beau miracle, » et il fut décidé de représenter dans 
5 ans la vie, ou plutôt la mort glorieuse, des martyrs 
auxquels on en était redevable. 
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Plus tard, en 1 507, Romans était envahi par la peste. 
On implora la miséricorde divine, et une confrérie fut 
instituée en l'honneur de saint Barnard et des trois 
martyrs, patrons de la cité. On fit « requeste a yceulx, » 
et a cessast incontinant ladicte peste, estant au mois 
d'oust fort afoguée, » c'est-à-dire violente. 

Dès lors, les Romanais a ayant ad ce consideracion 
et inclinacion de devocion fervante^ et non sans cause^ 
tant par le voloir de Dieu que pour y^ les 0: évidans mira- 
cles cotidiens » de ces saints, oc fust mys sus ledict 
mistére et ordonné et choisis les personnages pour le 
joier. » 

Ce fut en juillet 1508 qu'on se mit définitivement à 
exécuter cette œuvre, qui demandait beaucoup de temps, 
d'argent et de soins. Le 4 de ce mois, le Chapitre de 
Saint- Barnard, les consuls et plusieurs habitants notables 
de Romans, réunis en assemblée générale, arrêtèrent 
unanimement de faire représenter aux prochaines fêtes 
de Pencôte le jeu des trois Martyrs^ Séverin, Exupère 
et Félicien, patrons de la cité. Le Chapitre prit à sa 
charge la moitié de la dépense , et la ville l'autre. 
Les Cordeliers, jaloux de concourir à l'œuvre, offri- 
rent la cour de leur couvent pour recevoir le théâtre. 
Les confréries de St-Sébastien, de St- Barnard , de 
Notre-Dame de Grâce, et des Marchands, apportè- 
rent leur contribution. On désigna neuf commissai- 
res chargés de la surveillance des travaux. Enfin, l'as- 
semblée donna mission au chanoine Pra, de Greno- 
ble, fatîstCj de faire le livre du jeu des Troys Martirs ; 
elle lui assigna à titre d'honoraires une somme de 
150 florins, outre 12 florins par mois pour sa dé- 
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pense personnelle à Romans, et pour celle de son se- 
crétaire. 

Pra se mit aussitôt à Touvrage ; il divisa son sujet en 
trois journées. Moins de six semaines après, il arriva à 
Romans, apportant ce qu'il avait fait du livre du premier 
jour. Enfin, après six mois de labeur, la pièce était com- 
plète ; vers les premiers jours de mars, trois livres pu- 
rent être transcrits sur la minute de Tauteur par au- 
tant de notaires. C'est alors que les rôles durent être 
distribués. 

Grâce au manuscrit original , nous connaissons les 
noms et prénoms de tous les acteurs. Ceux-ci appartien- 
nent aux premières maisons de la ville. Non seulement 
on trouve parmi eux le maître de la monnaie, le juge de 
la ville, et quatre nobles ; mais le curé de St-Barnard, 
frère Gago cordelier, et le chanoine Chastillon, accep- 
tent de remplir chacun leur rôle. 

La représentation eut lieu très solennellement les trois 
jours convenus ; et le souvenir s'en est perpétué, grâce 
surtout à la conservation du livre des Trois Martyrs ou 
Doms, 

En effet, ce livre, qui nous donne dans toute son 
étendue l'œuvre du chanoine Pra (sauf quelques modifi* 
cations qu'y introduisit, presqu'à la veille de la représen- 
tation, maître Chevalet ,/a/«fe de Vienne), a lui-même de- 
puis 1^09 sa petite mais intéressante histoire. En 1521, 
on le prête â Ponson Baudin fils, de Romans, pour 
r a aider à composer l'histoire de la vie de Saint Igna- 
ce. y> Aymar du Rivail, dans son histoire des AUobro- 
ges, écrite au XVI* siècle, affirme que les Romanais 
représentèrent plusieurs fois la vie et la mort sanglante 
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des trois saints. En 1787, les A Jiches du Daupkiné pu^ 
blient Ta Analyse d'un manuscrit peu connu et très-cu- 
rieux, qui existe à Romans en Dauphiné ; » et cet arti- 
cle, dont Tauteur est un Romanais et qui a pour objet 
précisément le manuscrit des Trois Doms du chanoine 
Pra, est reproduit la même année par le Journal de Paris 
et par V Esprit des Journaux. M. Dochier, en 181 2, 
parle du M/stère des Trois Doms, sans en avoir peut-être 
vu l'original, et en 1840 M. Pilot enregistre presque 
littéralement les expressions de M. Dochier. Enfin, 
M. de Soleinne regrettait vers 1843 de ne pouvoir se 
procurer l'œuvre du chanoine Pra pour sa bibliothèque 
dramatique. 

En 1848, M. Paul-Emile Giraud, ancien député, 
publiait la composition, mise en scène et représentation du 
M/stère des Trois Doms, joué à Romans les 27, 28 et 29 
mai, aux fêtes de Pentecôte de l'an 1 509, d'après un ma- 
nuscrit du temps. L'auteur y avait annoté et donnait le 
texte d'un compte écrit dans fe temps même, et où sont 
rapportés jour par jour les arrangements pris, les mar- 
chés faits, les sommes reçues ou payées pour la com- 
position, la mise en scène et la représentation de ce 
drame. L'original de ce compte, cédé à M. Giraud en 
1841 par M*^« Eugénie Nugues, qui en avait hérité de 
M. Enfantin, chanoine de St-Barnard, a été donné par 
M. Giraud lui-même, le 14 septembre 1881, à la biblio- 
thèque nationale de Paris. 

En 18^4, M. de Douhet consacrait quelques lignes 
aux Trois Doms, dans son Dictionnaire des M/stères. En 
1877, M. Lacroix parlait dans le Bulletin de la Société 
archéologique de la Drôme, de la représentation de cette 
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pièce; et en 1880, M. Petit de Julleville en parlait à 
son tour et à plusieurs reprises, dans son Histoire du 
théâtre en France. 

Enfin, en décembre 1881, le livre même du M/stère 
des Trois Doms, que l'on pouvait croire perdu, était 
découvert à Romans, dans le grenier de M"" Sablières 
des Hayes, au milieu d'autres manuscrits poudreux. Ce 
précieux volume, de format in-folio avec quelques pages 
additionnelles de moindre format élevant les feuillets au 
nombre total de 241, fut acquis par M. Giraud, qui ne 
tarda pas à former le projet de le publier dans s<^n inté- 
grité. Il associa à cette œuvre M. Ulysse Chevalier, 
dont la compétence pour les publications de ce genre 
était déjà si hautement appréciée. Mais l'impression, 
commencée le 2 février 1883, était peu avancée quand, 
le 50 septembre de la même année, M. Giraud s'étei- 
gnait paisiblement, plein de jours et de bonnes œuvres. 
Sa belle bibliothèque, et partant le manuscrit en voie 
d'impression, devenait la propriété de M. Paul Giraud, 
son neveu, actuellement conseiller à la cour d'appel de 
Lyon. 

Heureusement, M. Paul Giraud partageait la nobles- 
se de sentiments de son oncle et son amour pour les 
sciences. Aussi a-t-il été heureux de faciliter à M.Ulysse 
Chevalier l'achèvement de la publication commencée. 
Aussi, malgré les additions considérables dont il a 
enrichi l'édition du Mystère^ jointes aux nombreux tra- 
vaux qu'il menait de front avec celle-ci, M. Chevalier a 
vu M. Hoffmann, imprimeur à Montbéliard, tirer le 10 
février dernier la dernière feuille de ce Mystère. 

L'importance et la valeur des additions dont nous 
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venons de parler font plus que d^expliquer la longueur 
du temps qu'a duré Timpression d'un drame déjà bien 
long lui-même puisqu'il contient jusqu'à 11,239 ^^^^1 
elles en dédommagent amplement. En effet, pour nous 
borner à indiquer les deux plus importantes, elles con- 
sistent dans une majestueuse et savante introduction 
remplissante elle seule 148 pages, de format in-quarto 
comme le reste du volume ; et dans ^insertion textuelle, 
à la fin de ce volume, de tous les documents relatifs aux 
représentations théâtrales en Dauphiné qui ont pu être 
découverts. Ces documents, avec les notes qui les ac- 
compagnent, prennent jusqu'à 269 pages de notre in- 
quarto, qui en a 1074 en tout. 

On aura, du reste une idée, sommaire mais exacte, du 
contenu et de la distribution du volume, par le résumé 
suivant de sa table des matières. Introduction comprenant 
les Mentions du Mystère antérieurement à sa découverte et 
description du manuscrit original ; Occasion de la repré- 
sentation y disparition de la peste ; Composition du M/s- 
tèrey le chanoine Pra^ Chevalet ; construction du théâtre, 
décorations^ le peintre Thévenot; Répétitions^ montre et 
exécution de la pièce ; Analyse du Mystère ; Appréciation 
littéraire et morale ; Compte de la recette et de la dépense ; 
Eléments historiques du Mystère ; Résumé des documents 
relatifs aux représentations théâtrales. Le Mistère des 
Trois Damps, contenant sa Préface ; les première^ se- 
conde et tierce journée distribuées chacune en Entraige^ 
matinée et après-dignée^ Translation des corps des j 
saints; Postface; liste des personnages. . . comme sont venus 
à parler...^ ensemble les nomt:[ et surnomt:{ de ceulx qui les 
joyent:{ ; Conclusion et despense faicte pour le jeu et mis- 
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tère des Troy Domps. Documents relatifs aux représenta- 
fions théâtrales en Dauphiné de i}6^ à 1 541, distribués 
selon Tordre des villes qu'ils concernent, rangées elles- 
mêmes par rang alphabétique, savoir : Die, Grenoble j 
Montélimar, Nyons^ Romans^ Taulignan^ Valence, Vien- 
ne. Index onomastique. Additions et corrections. Table 
des matières. 

Nous ne pouvons terminer ce compte rendu, sans re- 
marquer, après M. Chevalier lui-même, que le mystère 
mis au jour n'est pas assurément un chef d'œuvre 'dra- 
matique ni littéraire. Aussi n'est-ce pas un modèle qu'on 
a voulu offrir aux écrivains, dramatiques ou autres, du 
XIX' siècle. On est parti de ce principe incontestable 
que l'histoire des littératures et des théâtres n'a pas 
seulement pour but de fournir des modèles à admirer ou 
à suivre, mais encore de constituer une partie essentielle 
de cette histoire des peuples et des siècles sans laquelle 
ceux-ci sont fort mal connus ; et, à ce point de vue, la 
nouvelle œuvre dont le public est redevable à MM. 
Giraud et Chevalier, présente une utilité et un intérêt 
tout à fait exceptionnels. L'histoire du Mystère des Trois 
Doms y est retracée avec des détails puisés dans des 
documents fort curieux, « détails que nous ne possédons 
sur aucun autre » mystère, comme l'a dit M. Petit de Jul- 
leville, dans son Histoire du théâtre en France. Et puis, 
les textes relatifs aux représentations théâtrales en Dau- 
phiné édités à la suite et comprenant presque le tiers du 
volume, apportent un contingent considérable à l'étude 
de la littérature dramatique en France. 

L'Abbé FILLET. 
2" Série. Tome I" - 1887. 14 
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Fresques à Avignon. 



Fresques inédites du XI F* siècle^ Palais des Papes à 
Avignon. — Tel est le titre d'une belle brochure de 20 
pages grand in-4^ avec quatre planches, que M. Eugène 
Muntz, Conservateur de TEcole Nationale des Beaux- Arts, 
vient de publier à la librairie A. Lévy, à Paris, sur les 
magnifiques peintures murales qui décorent encore aujour- 
d'hui les chapelles du Palais des Papes, à Avignon. L'au- 
teur, qui semble avoir pris pour domaine de ses savantes 
investigations artistiques le grandiose édifice construit par 
les Papes au XIV* siècle, après avoir sommairement indi- 
qué les travaux exécutés par ordre de Clément VI dans le 
midi de la France et en Italie, passe en revue les fresques 
des deux chapelles que contient la tour Saint-Jean. Il nous 
fait d'abord connaître celles qui décorent la voûte et les 
parois latérales de la chapelle de Saint-Jean- Baptiste, et 
dont les principaux sujets sont : saint Jean-Baptiste, sainte 
Elisabeth, saint Zacharie, sain te Anne, saint Zébédé, sainte 
Marie-Salomé, saint Jean l'Evangéliste, la naissance de 
saint Jean-Baptiste, le Christ au Jardin des Oliviers, le 
sacrifice de Zacharie, le Baptême du Christ, le Festin 
d'Hérode^ saint Jean-Baptiste et les Pharisiens, la décol- 
lation de saint Jean- Baptiste, la Pêche miraculeuse, la 
vocation des enfants de Zébédé, le Christ et saint Jean 
l'Evangéliste, saint Pierre ressuscitant Tobitha et la Cru- 
cifixion. Il décrit ensuite les fresques qui décorent la voûte 
et les murs de la chapelle de Saint-Martial et dont les 
principales sont : l'Apparition du Christ à saint Martial, 
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TAppârition de saint Pierre au même saint,les divers mira- 
cles opérés par saint Martial, la vue de douze des églises ou 
monastères fondés par saint Martial, la Décollation de 
sainte Valérie par Tordre du duc Etienne, le duc Etienne 
se rendant à Rome avec quatre légions, TEnsevelissement 
de saint Martial. Les trois planches, en héliogravure, 
qui ornent cette splendide publication représentent : la i** 
saint Jean-Baptiste et les Pharisiens, la 2* saint Pierre 
ressuscitant Tobitha, la 3' sainte Anne plus le portrait 
d'un Pape tiré de la Chartreuse de Villeneuve; une 4* 
gravure hors texte reproduit la vue des monastères fondés 
par saint Martial. Enfin, deux petites gravures dans le 
texte représentent Tune la Pêche miraculeuse (fragment), 
r autre le Christ apparaissant à saint Jean (fragment). 

Telle est la remarquable publication de M. Eugène 
Mlintz qui est aussi Tâuteur des excellentes études sui- 
ventès : La statue (V Urbain V au Musée d* Avignon; le 
Palais pontifical de Sorgues ; les Peintures de Simone 
Martini à Avignon ; les Peintures d"" Avignon sous le 
règne de Clément VI ; Un document inédit sur les fres- 
ques du Palais des Papes à Avignon ; Notes sur quelques 
artistes avignonais du pontificat de Benoît XIIL 

Tous les amateurs et bibliophiles de Vaucluse et des 
environs voudront posséder cette savante et magistrale 
monographie et auront ainsi en quelque sorte sous les 
yeux ces fresques dont quelques-unes, après plus de cinq 
siècles, sont encore dans un remarquable état de conserva- 
tion. 

Lucien GAP. 
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UN LIVRE ILLUSTRÉ PAR M. MORICE VIEL 



Il n^est pas un membre de la Société d'archéologie qui 
n*ait suivi à la lettre le conseil d'Horace : sit bona libro- 
rum copia^ chacun selon ses goûts et ses études de prédi- 
lection. Inutile serait donc ici Téloge de la lecture, « par- 
t tic du devoir de l'honnête homme, » et du livre, « nour- 
c( riture, charme, reconfort, soutien de nos faiblesses, 
« ami de nos douleurs. » 

Toutefois, parmi les bibliophiles, toujours en quête de 
raretés typographiques et d'illustrations de choix, nous 
devons une mention particulière aux amateurs délicats 
qui peuvent dire avec le poète, en montrant un livre de 
leur collection : 

« J*ai couronné son front d'étoiles immortelles. » 

A ceux-là ne suffisent plus les trésors de la librairie an- 
cienne et moderne, les illustrations au burin et à l'eau 
forte, les chromolithographies, les photogravures et les 
autres produits des procédés ingénieux inventés de nos 
jours ; il leur faut des reliures de maîtres et, comme au 
temps passé, des enluminures exécutées pour eux seuls. 

Nous connaissons quelques bibliophiles ainsi favorisés, 
et c'est à la bienveillance de l'un d'eux qu'est due la faveur 
de pouvoir signaler dans ce Bulletin un artiste prédestiné 
à ce genre d'ornementation. 

Notre ami possédait les Poésies complètes de Charles 
Monselet, édition de 1880 par Dentu, avec frontispice- 
portrait par Louis Chevalier. Mais ce joli in- 12 n'est pas 
introuvable : il a fait illustrer son exemplaire par M. Mo- 
rice Viel, et le voilà possesseur d'un bijou artistique. 

Vers et pièces chez Monselet, tout est court, leste, pim- 
pant, spirituel : ce que l'auteur laisse de blanc aux mar- 
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ges devient aussitôt le domaine de l'artiste. Il faut voir 
avec quelle habileté la plume fine de M. Morice Viel sait 
tracer à Taide de simples traits, de hachures et de points 
gradués un paysage merveilleux, un croquis, une fleur, 
une enluminure, un cul de lampe, un fleuron, un monu- 
ment I 

Monselet parle- t-il d'une mariée ? Tartiste vous montre 
la noce sortant du temple saint par un portail ogival, le 
bouquet de fleurs traditionnel, la jeune femme elle-même. 

Est-il question de l'aurore ? un cratère lumineux s'en- 
trouvre béant. 

Rappelle-t-on une église ? un clocher à flèche aiguë 
s'élance vers le ciel et la nuée d'oiseaux qui l'entoure s'é- 
tend jusque sur la page écrite sans la ternir. Une chan- 
son de table amène la représentation d'un festin ; un 
voyage, une longue file de vagons entraînés par la va- 
peur ; Monaco, une vue de cette ville aérienne ; Paris,une 
ébauche de la cité et dé ses édifices principaux. 

Il faudrait tout énumérer et ce serait long, tant les des- 
sins abondent. 

Quelques paysages sur un espace égal à une carte à 
jouer/ des vues de ponts, des scènes historiques sur la 
surface d'un timbre poste, des fleurs^» des fruits, des 
animaux miscrocopiques, tout cet ensemble étonnant 
vous porte à demander si une fée lutine travaillant avec 
M. Morice Viel ne lui permet pas de lutter avec avantage 
contre la plus fine gravure. 

Voilà certainement une voie nouvelle pour les biblio- 
philes, et si le ciel nous avait doué comme notre artiste 
d'un si merveilleux talent nous le peindrions ici en guise 
de conclusion, dans sa petite chambre à Hyères, assiégé 
par une foule impatiente d'amateurs qui le supplient du 
regard d'illustrer leurs in-folio ou leurs in- 12. 

A. LACROIX. 



• _ » 
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NÉCROLOGIES 



M. L'Abbé SOULIER (Antoine). 

Né à Crest le 3 août i8(3, notre collègue fut d'abord 
vicaire à Châteauneuf-de-Mazenc en i836, et à Etoile de 
(849 à i85i, puis desservant en (839 à la Touche et Ro- 
chefort, en 1841 à Bouvantes-le-Haut et, depuis i85i, 
à Vesc, où il est décédé le 2 juillet 1886. 

Il consacra ses loisirs à Tétude de la géologie et des fos- 
siles et fournit des renseignements utiles à plusieurs com- 
munes pour rétablissement de fontaines. 

La donation de ses collections géologique et paléon- 
tologique à la ville de Valence lui assure la gratitude des 
amis des sciences naturelles, et nous aimons à espé- 
rer qu^il obtiendra les honneurs d^une vitrine, lorsque 
les richesses du Musée auront été classées méthodique- 
ment. 

M. Tabbé Soulier a peu écrit et nous ne connaissons de 
lui qu'une Notice sur le tripoli de Marsane ; quant à ses 
cartes géologiques manuscrites, il serait bien à désirer 
qu'une main pieuse les recueillît et les plaçât dans un dé- 
pôt public où les savants pourraient les consulter. 
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M. BERGER (Emile), 

né à Vienne. 

Dans sa réponse à Péloge de M. Fernand de St-Andéol, 
prononcé à l^Académie delphinale par le regretté magis- 
trat, le 19 avril 1872, M. Maignien s'exprimait ainsi : 
a Nous savons que vous êtes savant en législation, que la 
(c vigueur et la délicatesse du style vous sont familières 
« et que votre esprit facile se trouve à Taise dans tous 
« les sujets... C'est un auxiliaire actif, un collègue dévoué 
« au bien et à la science que nous nous sommes donné 
(c en vous recevant au milieu de nous. » 

C'était là un éloge mérité que les travaux ultérieurs de 
M. Berger confirmèrent pleinement. On a de lui deux dis- 
cours prononcés à l'audience solennelle de rentrée de la 
cour d'appel de Grenoble, comme avocat général, le 3 no- 
vembre 1869 et le 4 novembre 1872. Le dernier renfer- 
me une histoire savante de nos communes dauphinoises 
et du régime municipal dans la province, et le premier, 
une étude sur le Parlement. 

Nos collègues, habitués aux recherches historiques, ont 
pu apprécier les sérieuses recherches de M. Berger et tous 
regretteront sa mort prématurée, arrivée, il y a quelques 
mois, à Aix où il était conseiller à la cour d'appel. 



CLÉMENT (Auguste). 

Notre regretté collègue et compatriote géra d'abord 
l'établissement de Condillac et ne contribua pas peu à 
augmenter la vente de ses eaux, découvertes par M. Ma- 
thieu de laDrôme de 1845 à i852. 
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II devait plus tard consacrer à une autre station ses 
facultés merveilleuses pour le commerce et commença en 
1864 la régénération de Vais (Ardèche). 

Les détails précis nous manquent pour faire connaître 
tous les travaux accomplis sous sa direction ; mais le suc- 
cès a couronné ses etforts. 

(c M. Clément, dit M. Vaschalde dans son Guide à la 
« station minérale de Vals-les-Bains^ a le grand mérite 
« d'avoir donné aux Eaux de Vais une réputation euro- 
ce péenne. On peut dire sans hésiter qu'il a planté le pre- 
« mier jalon de la station : il est le créateur de Vals-les- 
« Bains. » 

Au moment où la mort est venue le frapper avant 
l'heure, il s'occupait des canaux dérivés du Rhône et son 
expérience, ses relations et son génie des affaires auraient 
certainement imprimé à l'œuvre un caractère d'utilité 
pratique destiné à la rendre prospère. 

Toutes les personnes qui Font connu font le plus grand 
éloge de sa bienveillance, de sa générosité, de ses senti- 
ments élevés et chrétiens et nous nous associons de tout 
cœur à leurs regrets. 

Il était censeur de la Banque de France, à Valence, et 
Président du Conseil d'administration de la Société gé- 
nérale des Eaux minérales de Vais. 

Il est décédé à Evian, le 10 mars, à 63 ans. 
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Qu'il nous soit permis ici de consacrer quelques lignes 
à deux de nos compatriotes bien qu'étrangers à la société. 

M. CLAIRFOND (Antoine-Marius). 

Né à Ghabeuil le 4 février 181 1 il avait fondé et présidé 
la Société d'émulation de l'Allier et celle des Connaissances 
utiles de Moulins. 

Licencié en droit et élève de l'Ecole des Chartes, il fut 
d'abord archiviste de l'Allier et entra ensuite dans le 
négoce, où ses hautes qualités le firent arriver à la prési- 
dence du tribunal de commerce de Moulins et à l'admi- 
nistration de la banque de France, au conseil municipal 
et au secrétariat d'une Société de secours mutuels de sa 
ville d'adoption. 

A ses funérailles qui eurent lieu le 3 novembre r885, il 
fut facile de constater les services rendus et les affections 
méritées par cet homme de bien. 



M. FARRE (Jean-Joseph-Frédéric-Albert). 

D'abord lieutenant en 1839, capitaine en 1843, chef 
d'escadron en i858, lieutenant-colonel en 1868, général 
de brigade en 1870 et de division en 1876, gouverneur de 
l'Ecole polytechnique, commandant de l'armée de Lyon, 
il fut nommé ministre de la guerre le 23 septembre 1880, 
et grand officier de la Légion d'honneur, la même année. 

Il était né, le 5 mai 1816, à Valence, où son père était 
garde-général des forêts. 

Son rôle politique n'entre pas dans notre cadre ; mais 
nous devons une mention à tous nos compatriotes illustres. 

A. LACROIX. 



2l8 SOCIÉTÉ D^RCHÉOLOGŒ ET DE STATISTIQUE. 

COMPTE-RENDU DU TRÉSORIER 

sur la situation financière de la Société d Archéologie 

(exercice 1886) 

Recettes : 

Le montant des cotisations et des abonne- 
ments recouvrés en 1886, a été de 2,664 » 

La vente de livraisons et d^ouvrages de la 
Société a produit la somme de 172 » 

Intérêts pendant Tannée du capital placé en 
rente 3 7o 180 » 

Total des recettes . . . . 3,oi6 » 
A ajouter ce qui était en caisse au 1 5 mars 
1886 1,786 32 

Total. . . . 4,802 32 
Dépenses : 

Frais d'impression et d'affranchis- 
sement des 77% 78% 79** et 8o'. li- 
vraisons du ^<///e/f/i de la Société. . 2,1 36 5o 

Payement pour solde des frais 
d'impression , de brochage , etc. , 
de 3oo exemplaires des Mémoires 
d'Eustache Piémond 616 10 

Abonnement au Bulletin épigra- 
phique de M. Savigné 1 5 » 

Impression de lettres de convoca- 
tion, têtes de lettres, frais de bureau, 
recouvrement d'une partie des coti- 
tions, affranchissement de circulaires 
et de correspondances î 09 90 

Total. . . . 2,877 5o 2,877 5o 

Reste en caisse au i"' mars 1887 1,924 82 
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M. Allmer consulté au sujet de l'inscription de Gresse, 
a répondu que Tautel était dédié à Silvain et que dans 
une contrée montagneuse et bocagère, « on devait avoir 
« beaucoup plus d^occasion dMnvoquer ce dieu que Mi- 
« nerve, déesse des arts et de l'instruction, Mercure ou 
« Apollon, conducteur de Muses. » 

Il a été découvert à Mours, vers 1870, deux petites ur- 
nes pleines de monnaies romaines aujourd'hui dispersées. 
Elles étaient de l'époque de Gallien. 

A Valence, les travaux faits pour construire la fontaine 
du Cagnard ont mis à jour des ossements humains, des 
fragments de tuiles plates et une monnaie d'or, le tout 
perdu pour la science, tant il y a eu empressement à tout 
briser ou vendre. 

De pareils faits sont peu encourageants pour les mem- 
bres dévoués de la Société d'Archéologie qui ont sauvé du 
naufrage tant de monuments précieux trouvés non loin 
delà. 

OUVRAGES REÇUS 

~ Mémoires du P. Archange de Clermont, de l'ordre 
des Frères Mineurs Recollets pour servir à Vhistoire des 
Huguenots à Romans^ i54j'i55o annotés et publiés 
par Jules Chevalier, professeur d'histoire au Grand-Sé- 
minaire de Romans. Romans, A. Sibilat, 1887, 7b pp. 
in-8** de texte et VIII d'avant-propos. Ces mémoires sont 
extraits d'un livre imprimé à Lyon en i638 et intitulé : 
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Le transport du Mont Calvaire de Hiérusalem en France 
par la piété d'un catholique dauphinois, 

— Recueil de documents relatifs à Vhistoire politique^ 
littéraire^ scientifique^ à la bibliographie^ à la statisti- 
quCj etc.^ du Dauphiné. — 4* fascicule comprenant : 

Notice historique sur les édifices religieux détruits 
de 17 go à 1820 dans le département de l'Isère^ rédigée 
en 1822 par M. Amédée Ducoin, bibliothécaire de la 
ville de Grenoble et publiée par un vieux bibliophile 
dauphinois (M. Chaper) , Grenoble, 1886, Allier, 96 
pp. in-8*. 

— Armoriai historique de Romans^ 2^ édition consi- 
dérablement augmentée^ suivi du livre d'or de la même 
ri7/e, par le D' Ulysse Chevalier. Lyon, 1887, A. Brun, 
258 pp. in-8**. 

— Notes sur le domaine de Valfanjouse^ commune de 
Léoncel^ canton de St-Jean-en-Royans (Drôme), par M. 
Brun-Durand, correspondant du Ministère. (Extrait du 
Bulletin des sciences économiques et sociales^ i885). — 
1 1 pp. in-8". 

— Chemin de fer de Valence à Gap. Le tunnel du col 
de Cabre. Visite officielle du 2S septembre 1886. Inau- 
guration et description des travaux^ parCh. Argoud, se- 
crétaire archiviste de la Chambre de commerce de Va- 
lence. Valence, 1886, Teyssier et C*% 23 pp. in-8'. 

— Itinéraire des Dauphins de Viennois de la seconde 
race par Ulysse (Chevalier, chanoine honoraire, membre 
non-résidant du comité des travaux historiques. Voiron, 
1886, Baratier et AloUaret, 12 pp. in-8**. 

— Itinéraire des Dauphins de la 3* race^ Anne et 
Humbert /•% Jean 11^ Guigues VII et Humbert //,(i282- 
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i355), par le même auteur. Valence, 1887, J. Céas, 29 pp. 
19 pp. in-8®. 

— Mémoires de la Société littéraire^ historique et ar- 
chéologique de Lyon. — Années 1882-1883-1884-1885, 
contenant^ après le compte^rendu des sciences^ des Récits 
de la guerre de cent ans. — Les Tard-yenus Lyonnais en 
Fore\ et Beaujolais^ — 1 35 6-1 36 g par Georges Gui- 
gue, ancien élève de FEcole des Chartes, archiviste de la 
ville de Lyon. Tiré à part de Tédition originale publiée 
par MM. Vitte et Perrussel, fait aux frais de M. le comte 
de Charpin-Feugerolles, en souvenir de sa présidence, 
1884-1885, pour être offert à la Société littéraire, histo^ 
rique et archéologique de Lyon. Lyon, 1886, i vol. in-8« 
498 pp. 

— H. de Terrebasse. Recherches bibliographiques. 
Carte méthodique et introduction succinte à la cognois- 
sance des premières règles du bla\on par Marc de Wlson, 
sieur delà Colbmbière, dauphinois. Lyon, 1887, Mongin- 
Rusand, 16 pp. in-8**. 

— Le pèlerinage de Notre-Dame de Bonnecombe à 
Saint-Germain d'Hauterives^ canton du Grand-Serre 
{Dr6me\ par Joseph Bordas, membre de la Société d'Ar- 
chéologie. — Valence 1886. Imprimerie Valentinoise 20 
pp. in-8®. 

— Rapport sur les fouilles archéologiques faites sur le 
territoire de la commune de Pact {Isère) par Tabbé (Cha- 
pelle. — Grenoble 1886. Allier 28 pp. in-8 avec i plan et 
I planche. 

— fntroduction au mystère de Sant Anthonide Viennes 
publié diaprés une copie de Van 1 5 06 et sous les auspices 
de la Société d^ études des Hautes'Alpes^ par l'abbé Paul 
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Guillaume, archiviste des Hautes-Alpes. Gap au secréta- 
riat de la Société d^Etudes 1884, i34 pp. in-8. 

— Les brigands. Episodes inédits de la réaction ther- 
midorienne dans le midi de l'arrondissement de Montéli- 
mar^ — iyg4'i8o7,^ par Louis Devès. Montélimar i885. 
Demassue, 68 pp. in-8. 

— Notes d*un chercheur sur VAlésia de Vercingétorix 
décrite par César ^ sur la colline des Avenières (Isère), avec 
une carte — 1887 — i35 pp. in-c2. M. Lachanal, auteur 
de ce travail, a étudié avec soin la question. Il y aurait 
avantage à faire quelques fouilles sur les points quMl indi- 
que. 

Roch Grivel, félibre majouraou de Tescolo douphinalo. 
Mas flours d'hyper. Mélanges- Poésies. — 1 764-1 883. 
Crest, Brochier 1887 — 87 pp. in- 12. 

— Ephémérides vivaroises de Vannée i885 par M. 
Célestin Dubois, ancien magistrat. — Privas 1886, impri- 
merie du Patriote^ 25 1 pp. in- 12. 

— Clairier. Véritable emplacement d'o/ieria par l'abbé 
Ferdinand Saurel, chanoine honoraire de Montpellier, 
correspondant du Ministère de Tlnstruction publique, 
membre de PAcadémie des Sciences et Lettres de Mont- 
pellier et de plusieurs autres Sociétés savantes. — Valence 
1887, Lantheaume, 64 pp. in-8. 

Chacune de ces publications mériterait une apprécia- 
tion détaillée ; Teapace nous manque aujourd'hui pour la 
donner, mais quelqu'un de nos collègues, bien plus com- 
pétent, voudra bien se charger de ce soin. 

A. L. 



♦■ 
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SÉANCE DU 7 FEVRIEÏ( 1887 



PKisDiiici n I. n unin. 



Lecture est donnée d^une lettre de M. le Maire d^Aix 
annonçant un concours littéraire, poétique et scientifique ; 
d'une lettre de M. le vicomte de Richemont demendant 
des renseignements sur les émigrés français à Rome de 
1791 à i8o3 ; d'une lettre de M. Tabbé Jassoud sur la 
découverte d'un ancien chapiteau à St-Bonnet-de-Galaure 
et la pose de vitraux à Téglise de Bathernay et d'une lettre 
de M. Barrés bibliothécaire à Carpentras offrant une 
analyse des libertés du Buis, d'après un manuscrit donné 
à son riche dépôt. 

Ces communications sont accueillies avec reconnais- 
sance. 

M. le Président communique l'empreinte d'un sceau 
trouvé par M. Morel, d'Andancette, notre érudit collè- 
gue, représentant une tête de chat avec cette légende: 
S{igillum) ANTONI (1) DE CHALAR(io); les lettres 
N D'Antonii et H de Chalario sont minuscules et les 
autres majuscules. 

De son côté. M. le chanoine Ulysse Chevalier présente 
la photographie d'un autel en granit, dédié à Silvain, 
trouvé à Gresse sur Mévouillon et porté au Grand-Sémi- 
naire de Romans. 

La reproduction dans la dernière livraison des dessins 
d'un fragment d'ardoise trouvé à Pact a engagé M. le 
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baron deCoston à nous signaler une ardoise complète sur 
laquelle les mêmes oiseaux sont représentés et servant de 
gnomon ou cadran solaire. M. Villard est prié de photo- 
graphier cette ardoise qui, avec les notes obligeamment 
fournies par son possesseur perniettra d'expliquer Tusage 
et la date de celle de Pact. 

Sur la présentation de MM. de Gallier, Brun-Durand 
et l^croix, M. Boyer de Bouillane, actuellement avocat 
à Nîmes; 

M. Colas de Lanoue, ancien magistrat à Angers ; 

M. Vallentin (Roger), receveur de l'enregistrement â 
Sault (Vaucluse), fils de notre honorable vice-président ; 

Et M. BERGERON(Paul), du Cheylard, sont proclamés, à 
l'unanimité, membres correspondants. 

M. Chaper, le collectionneur dauphinois émérite, a 
récemment proposé à l'Académie delphinale de recher- 
cher avec soin les documents innombrables relatifs à la 
Révolution, depuis l'Assemblée de Vizille; la même 
recommandation s'impose à la Société d'Archéologie de la 
Drôme. 

A ce propos, le secrétaire annonce qu'il a commencé 
une collection de ce genre dans les archives du départe- 
ment et qu'il a reçu depuis peu de M. de Bouf&er, un 
exemplaire de la Fédération de La Paillasse sur Etoile et 
l'autorisation de copier celle de Valence. 

Des copies coUationnées remplacent pour l'historien les 
originaux de pièces rares et M. l'archiviste espère obtenir 
ainsi le concours de ses bienveillants collègues. 

Une lecture sur Bouchet termine la séance. 

A. L. 
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TABLEAU DES MEMBRES 

DE LA 

SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE 



ET DE STATISTIQUE 



de la Drôme 



Président dlionnetir. 
M. le Préfet de la Drôme. 

Président honoraire. 
Mgr. TEvêque de Valence. 

Membres fondateurs. 

Messieurs 

Lacroix Saint-Pierre, ancien député, à Chabeuil. 
Marquis de Pisançon, à Pisançon. 

Montluisant (de), général d'artillerie en retraite, à Marsanne. 
Morin, ancien député, à Dieulefit. 

Membres titulaires. 

Messieurs 

Allemand (Kabbé), supérieur du petit-séminaire, à Valence. 
Arces (le marquis d'), à Mercurol. 
Arnaud, pasteur, à Crest. 

2* SÉRiB. Tome f. — 4887. 45 
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Baboin fHenri) , ancien député , au château d*Alivct , près 

Renage. 
Bellet (l'abbé), à Tain. 
Berger, président au conseil d*Etat, à Paris. 
Bellier du Charmeil, ancien magistrat, avocat, à Valence. 
Bernon (le baron Prudent de), ancien maître des requêtes, à 

Saint-Sorlin. 
Bernon (J. de), docteur en droit, à Paris. 
Boisson, ancien percepteur, architecte, au Pont-Saint-Esprit. 
Bonnet, docteur en médecine, vice-président de la Société, à 

Valence. 
Bordas (Joseph-Michel), à Saint-Martin-d'Août. 
Borel de Soubéran fLouis), à Crest. 
BoREL DE Soubéran (CharlesJ, à Crest. 
BoTTu DE Verchères, à Saint-Jean-de-Muzols. 
BoucoD (Augustej, à Saint-V allier. 
BovET, notaire, à Crest. 
BouFFiER (Amédée de), à Livron. 
Bourg (Contran du), au château de rile-Vicille, près Mont- 

dragon. 
Breyton (Jean), à Saint-Jean-en-Royans. 
Brun-Durand (Justin), ancien juge de paix, à Crest. 
Bruyas (Emilej, à Lyon. 

Chabrières-Arlès, trésorier- payeur- général, à Lyon. 
Chabrillan (le comte Fortuné de), à Paris. 
Chabrillan (le comte Paul de), à Saint- Vallier. 
Charras (Edouard), négociant à Nyons. 
Chaix, ancien notaire, officier d'Académie, à Lyon. 
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DECOUVERTE D'UN TRESOR 

du XV1-' Siècle 

A MONTÉLIMAR 



Dans le courant des mois de septembre et d'octobre 
1886, M. Reboulet, orfèvre à Montélimar, acheta des 
époux Fourniol, 26 pièces d'or et iSa pièces d'argent. 
Quoique tardivement prévenu, je pus en examiner la 
plus grande partie, grâce à l'obligeance de l'acquéreur et 
des amateurs qui avaient déjà fait leur choix. J'ai eu sur- 
tout à me louer de l'extrême complaisance de M. Gevrey, 
président du tribunal civil de Montéliinar. 

Bien des démarches me furent nécessaire.s pour savoir 
exactement quelle était l'importance de la trouvaille et 
pour connaître sa véritable origine. L'inventeur se déro- 
bait ou répondait évasivement à toutes mes questions. 
J'eus beaucoup de peine à lui faire avouer qu'il avait 
vendu d'autres pièces et à obtenir qu'il me montrât celles 
qu'il possédait encore ; il consentit enfin à me donner des 
détails précis. 

Ce trésor a été découvert à Montélimar, au commence- 
ment du mois de septembre 1886, dans une petite pro- 
priété du quartier des Champs, située à 800 mètres du 
faubourg Saint-James. Il se composait de S8 pièces d'or 
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et d'environ 344 pièces d'argent, la plupart très-oxydées. 
Placé dans un vase de cuivre, où l'argent recouvrait entiè- 
rement l'or, il n'avait été enterré dans le sol qu'à 5o cen- 
timètres (ï). Ce peu de profondeur et la déformation du 
vase, grossièrement martelé pour en rapprocher les bords, 
indiquent qu'il a été enfoui avec une extrême précipi- 
tation. 

La plus récente de ces monnaies est un quart d'écu 
d'Henri III de 1684 à fleur de coin. Celles de i683, au 
nombre de sept, sont pour la plupart bien conservées. Il 
est donc à présumer que l'enfouissement a eu lieu à une 
époque peu éloignée de 1584. 

Le traité de Nemours du 7 juillet i585 fut publié à 
Montélimar le 10 août i585, d'après les notes du notaire 
Gayet. Rédigé sous l'influence de la Ligue, il enjoignait 
aux partisans de la religion réformée de quitter le royaume 
dans le délai de six mois et à leurs pasteurs dans celui 
d'un mois ; l'exercice de leur culte était interdit sous peine 
de mort. Une nouvelle levée de boucliers en fut la consé- 
quence. C'est dans le château de Saint-André, sis près de 
Bourdeaux , que Lesdiguières organisa une expédition 
dirigée contre Montélimar (2). La surprise de la ville eut 
lieu dans la nuit du samedi 24 au dimanche 25 août i385. 
Les soldats catholiques et leur chef Pracomtal se virent 
contraints de se réfugier successivement dans le château 
de Narbonne et dans l'ancien château du pape. L'attaque 
commença au nord de la ville. D'après Candy la porte 



(1) Cet ustensile a 0.33 centimètres de diamètre et 0.12 de hau- 
teur. M. Ludovic Vallentin l'a acquis avec une partie de la trou- 
vaille. 

(2) Choribr, Histoire générale de Daupkiné, Lyon, 1672, in-f®, p. 
713 et 714. 
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Saint-Martin fiit prise la première et c'est par là que les 
assaillants pénétrèrent dans la cité. Le capitaine Laquoux 
fut tué par les éclats de la porte Saint-Gaucher. La gar- 
nison ne put être secourue par Maugiron; elle dut se ré- 
signer à capituler le 12 septembre i585 pour se retirer à 
Sauzet. Lesdiguières attribua à la ville les biens des catho- 
liques fugitifs; d'énormes rançons furent réclamées aux 
plus riches, qui n'avaient pas cru devoir s'éloigner. Plu- 
sieurs d'entr'eux et notamment Adrien de Basemont , 
abbé d'Aiguebelle, furent jetés en prison. Les chefs eux- 
mêmes donnèrent l'exemple du pillage et les troupes s'y 
livrèrent sans merci pendant plusieurs jours. Toutes les 
maisons des catholiques furent dévastées et les archives 
municipales dispersées ([). Les malheureux Montiliens 
durent confier à leurs amis, à la terre ou aux murs leurs 
bijoux, leur or et leur argent pour les arracher à la rapa- 
cité des soldats de Lesdiguières. M. de Coston donne 
d'intéressants détails à ce su/et. Daulphine Daumas remit 
le -25 août ib86 à Marguerite Ségur, veuve Pichot, « sa 
bonne voisine », trente écus d'or, trois anneaux ornés de 
pierreries, des grains d'or et d'argent. Par suite de la 
guerre et de la peste, cette dernière ne put restituer les 
objets qui avaient été déposés entre ses mains et elle en 
passa reconnaissance à Daulphine Daumas le 25 février 
i6io devant M* James, notaire à Montélimar. Catherine 
de Tournier, épouse de No^l de Monteil, sieur de Coursas, 
envoya dans les premiers jours d'août i585 à Jehanne 
Rahut, épouse de Pierre Durand, pour les lui garder des 
pierreries, perles et bijoux estimés iSg écus. Lorsque 



(1) Laoroiz, L'arrondissement de Montélimar. Valence, 1882, in-8*, 
t. VI. p. 182. 
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Tordre fut rétabli, Jehanne Rahut déclara que la maison 
de son mari avait été pillée par les huguenots et qu'elle 
avait confié son dépôt avec ses propres bijoux à son neveu 
Saulzin. Noël de Monteil plaida pendant 25 ans contre 
Saulzin et contre Laurent Durand, fils de Pierre Durand. 
Ce dernier fut condamné à payer à titre d'indemnité 71 
écus (i). 

Notre trésor fut certainement caché à la même époque. 
Le petit nombre de pièces datées de i583 et de 1684, leur 
état de conservation et l'absence de monnaies frappées 
postérieurement ne laissent aucun doute à cet égard. 

Cet important dépôt offre un intérêt particulier pour 
l'histoire numismatique des ateliers monétaires par les 
nombreuses variétés de coin qu'il révèle. Je vais en don- 
ner la description raisonnée, en m'attachant plus spécia- 
lement aux monnaies royales de France. Je n'indiquerai 
le nombre d'exemplaires de chaque type que lorsqu'il 
sera supérieur à un. 



CHARLES VIII (148^1497)^ 

I** Ecu au soleil frappé à Paris, francorvm au droit ; point 
sous les i8*' lettres, h. n° 2 (2). 2 ex. 

2** Ecu au soleil frappé à Paris (point sous les i8'' lettres). 
Même type, mais les légendes sont précédées d'une couronnelle. 
M. Hoffmann ne donne pas ce type, bien qu'il soit commun. 
3 ex. dont un a été acquis par le musée de Montélimar. 

3* Écu au soleil frappé à Saint-Lô. Point clos sous les 19*' 
lettres et sorte de rose à quatre pétales à la fin des légendes. 



(1) Db Coston, Histoire de MontHima/r, t. II, p. 440. 
(3) Hoffmann, \fonnaies royales de France. Paris, 1878, in-f*. 
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Le 30 mars 1494 il est fait mention de Richard Basire comme 
maître particulier ; il mettait sur l'or une petite fleur à cinq 
pointes à la fin des légendes (i). Nommé en 1495 pour cinq 
ans, il vit son bail confirmé en 1498. Le 29 avril 1496 Nicolas 
de Russange envoya pour Richard Basire des fers à or avec 
son diilérent, qui était alors une fleur à quatre pampes à la fin 
des légendes (2), différent qu'il conserva, à ce que je crois, 
sous Louis Xll. Notre écu daterait donc de la fin du règne de 
Charles Vm. 



LOUIS XII (1497-15 15). 

I* Écu au soleil. Au droit : gra : francorvm. h. n* i. 2 ex. 

2* Écu au soleil frappé à Angers (point sous les 7*' lettres). 
Au droit gra : francorvm : rex a. Déjà maître particulier de la 
monnaie d'Angers à Tavènement de Louis XÏI, Jehan Landeny 
avait pris le 26 octobre 149 1 pour différent un a placé après le 
mot rex. En 1495 ^^ ^^^ nommé pour six ans, en 1502 pour six 
ans encore et en 15 10 pour un an (3). h. n® i. 

3® Écu au soleil frappé à Saint-Pourçain (point sous les 1 1*' 
lettres). Au droit francorv. L'atelier de Saint-Pourçain fut 
supprimé le 19 novembre 1507 et rétabli seulement le 13 fé- 
vrier 1514. Le 7 octobre 1494, Jehan Adam est nommé pour 
dix ans et met un point ouvert entre la petite fleur de lis et le 
commencement des légendes. Le 13 octobre 1503, le différent 
de ce maître étant un point clos à la fin des légendes, cet écu 
a dû être émis par André Billon nommé le 23 juillet 1506 pour 
un an ou* par Jehan Menudet le jeune nommé pour 4 ans en 
juillet 1507 (4). H. n* I. 

4* Écu au soleil frappé à Lyon (point sous les 1 2'* lettres). 
Au droit francorv et au revers impeat; trèfle à la fin des lé- 
gendes et un point ouvert ou un annelet entre la fleur de lis 



(1, a, 3, 4) De Saulcy, Eléments de l'histoire des ateliers monétaires du 
royaume de France. Paris, Van Peieghem, 1877, >**"4*> P* M^» 5 et 8a. 
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couronnée et le commencement des légendes. Déjà maître par- 
ticulier en 1500, Claude Besson fut de nouveau nommé en 1504 
pour une période de 10 ans et autorisé le 2 avril à frapper six 
cents marcs de doubles tournois. Le différent qui devait être 
un point ouvert entre la fleur de lis et lvdovicvs, fut également 
employé pour les pièces d*or, car le 2 avril 1503 il envoya des 
fers à écus avec le même différent (i). h. n® i. Musée de Mon- 
télimar. 

5® Écu au soleil. Mêmes atelier et type. A la fin des légendes 
un trèfle suivi d*un annelet. Le différent de Claude Besson était 
un point ouvert entre la fleur de lis et le premier mot des lé- 
gendes; cet écu n*a donc pas été émis par lui. En 1509 Jacques 
Paulin fut nommé pour trois ans maître particulier et en 1 5 1 3 
Michel Guilhem fut appelé à le remplacer. La trouvaille ren- 
fermait un écu aux porcs-épics décrit sous le n* 7 et démon- 
trant que Jacques Paulin se bornait à placer une molette sous 
la première lettre de Ludovicus, D'autre pari le 23 janvier 15 14, 
ordre fut donné de frapper des écus au soleil. Il est naturel 
d'attribuer notre écu à Michel Guilhem, d'autant plus que 
Jehan Richcr , prédécesseur, de Claude Besson et premier 
maître particulier de la monnaie de Lyon sous Louis XII, mit 
à partir du 12 avril 1491 une rosette à la fin des légendes (2). 
On connaît d'ailleurs des testons, émis à Lyon par Michel 
Guilhem sous François I*', avec le même différent, h. n° i. 
3 ex. 

6** Écu au soleil pour le Dauphiné. Fleur de lis couronnée. 
LVDOvicvs : DEi i GRA i FRANCORV : RE : A. Ecu écartfilé de France- 
Dauphiné. Point sous la 2' lettre. 

R. — Fleur de lis couronnée, xps : vincit : xps : régnât : 
xps : iMPERAT. Croix aux cantons vides. Point sous la 2* lettre. 
— Coll. L. Vallentin. 

Cet écu peut appartenir à Gérard Chastaing, seul maître 
particulier de la monnaie de Romans sous Charles VIII et 



(1, 2) De Saulct, Elim. de Vhist, des at. tnonét.., p. 130. 
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Louis XII. Bien que connu à un certain nombre d'exemplaires, 
il n a pas été décrit dans l'ouvrage de M. Hoffmann. Pendant 
sa maîtrise avec Louis Palhès pour tailleur (1502-1505), ordre 
fut donné à Gérard Chastaing le 11 janvier 1505 de prendre 
pour différent G. C. au lieu de G. Peut-être cet écu a-t-il été 
émis du 7 mars 1498 au 23 août 1501, pendant que Barthélémy 
Aubert était tailleur (i); l'A serait l'initiale de son nom. On 
peut l'attribuer également avec vraisemblance à un maître par- 
ticulier, encore inconnu , dont le nom commencerait par la 
lettre A. 

7** Écu aux porcs-épics frappé à Lyon (point sous les i2** 
lettres). Fleur de lis couronnée, lvdovicvs : dei : gra : fran- 
coRVM : REX. Écu couronné accosté de 2 porcs-épics. Une 
molette sous I'l de lvdovicvs. 

R. — Fleur de lis couronnée, xps : vincit : xps ; régnât : 
xps : IMPER AT. Croix fourchue cantonnée de 2 l et de 2 porcs- 
épics. 

D'après Le Blanc, les espèces aux porcs-épics ne furent 
émises que postérieurement au 19 novembre 1507 et on cessa 
de fabriquer les écus au soleil (2). Ce serait une erreur de 
croire que dès lors la fabrication de ces derniers fut arrêtée 
jusqu'à la fin du règne de Louis XII, car nous savons qu'à Lyon 
Michel Guilhem en émit à partir du 23 janvier 15 14. Claude 
Besson fut maître particulier de la monnaie de Lyon de 1500 
à 1509, Jacques Paulin de 1509 à 1513 et Michel Guilhem de 
1513 a 1515 (3). Les différents de Claude Besson et de Michel 
Guilhem sont déterminés et comme cet écu a été émis posté- 
rieurement au 19 novembre 1507, il n'a pu l'être que par Jac- 
ques Paulin, d'autant plus que les ateliers ne fabriquèrent 
pendant quelques années que les espèces aux porcs-épics. 

(i) De SAULCYf Elém. de Vhist. des at, monit,<, p. 67. 

(2) Lk Blanc, Traité historique des monnaies de France, Amsterdam, 1692, 
in-4*, p 358. 

(3) De Saulcy, Elim. de Vhist. des at. monét. P. 33 et 130. 
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Cette pièce me paraît très-curieuse et je crois que c'est la seule 
connue qu'on puisse lui attribuer avec certitude. 



FRANÇOIS I- (1515-1547). 

MONNAIES d'or. 

1° Écu au soleil frappé à Toulouse (point sous les 5*" lettres). 
+ FRANCiscvs : DEi : GRA : FRANCOR : REX. Ecu couronné sur- 
monté d'un soleil. 

R. — xps : viciT : xps : régnât : xps : imper. Croix fleurde- 
lisée cantonnée de 2 lis et de 2 f. 

M. de Saulcy ne donne pas ce type. Deux exemplaires dont 
un avec une molette sous le i" c de Francisons. Ces deux pièces 
me paraissent appartenir à Antoine Auricoste nommé en 1523 
maître particulier pour six ans (i). 

2** Ecu au soleil frappé à Lyon (point sous les 12" lettres). 
+ FRANCISCVS : DEi : GRA *. FRANCORVAj i REX. Trèflc renversé. 
Môme type. 

R. — XPS molette vincit : xps : régnât : xps : imperat. 
Trèfle renversé. Même type. 

M. de Saulcy n* 39 attribue à Michel Guilhem un écu por- 
tant au droit et au revers une molette entre les deux premiers 
mots des légendes, mais aux F couronnés (2). Cet écu serait 
antérieur à 1528, époque à laquelle Michel Guilhem se servit 
de deux petits croissants au lieu de deux points. 

3® Écu au soleil émis à Lyon par Michel Guilhem antérieu- 
rement à 1528 (point sous les 12" lettres). De S. n^ 43. 

4** Écu au soleil frappé à Lyon (point sous les 12** lettres). 

+ FRANCISCVS 4- DEI : GRA : FRANCO RVM : REX rOSC. ÉcU COU- 

ronné surmonté d'un soleil. 

R. [- XPS + VINCIT . XPS : REGNT : XPS : IMPERAT rose. 



(1,2) Histoire numismatique du règne de François /•*', roi de France, 
Paris. Van Peteghem, 1876, in-4''. 
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Croix fleurdelisée cantonnée d'un F couronné aux 2" et 3* 
cantons. 

M. de Saulcy n*** 46 à 50 ne décrit que le type aux F et aux 
lis. André de la Roze, nommé en 1529 pour un an maître par- 
ticulier, prit pour différent une rose à la fin des légendes (i). 

5* Mêmes atelier et type, mais avec une molette entre les 
deux premiers mots des légendes au lieu d*une croix et au re- 
vers REGNAT au lieu de reont. 

6® Écu au soleil frappé à Bayonne. + franciscvs : dei : 
GRACIA : FRANCORV : REX aucrc. Ecu couronné surmonté d*un 

soleil. 

R. J- xps : viNsiT : xps : reonat : xps : impera ancre. 

Croix fleurdelisée aux cantons vides. 

M. de Saulcy n® 3 a décrit un écu analogue aux F couronnés. 
Barthélémy de Moléon fut maître particulier de 1528 à 1535 et 
c*est à lui que j*attribue cette pièce. 

7^ Écu au soleil. Même atelier. + : d : ancre franciscvs : 
D : G : FRANCOR : RKX. Même type. 

R. h : D : ancre xps : vincit : xps : reonat : xps : imp : 

Croix cantonnée de 2 lis et de 2 f. 

Variété du n* 13 de S., donné d'après un cliché de la collec- 
tion Legras. Menault de Montdaco fut nommé maître parti- 
culier pour une période décennale en 1535 ; cet écu a été émis 
par lui avant Tordonnance du 14 janvier 1539 (1540 n. st.), 
prescrivant Femploi des lettres d'atelier (2). Musée de Monté- 
limar. 

8" Écu au soleil frappé à Bayonne de conformité à cette or- 
donnance. De S. n*^ i c, mais sans croisette sous le différent du 
maître Menault de Montdaco, ni au revers après impe. 

9* Écu au soleil frappé à Rouen Soleil franciscvs • dei • 
GRACIA • FRANCORV cœur REX. Ecu couronné ; à la pointe b. 

R. h XPS • VINCIT • XPS • REGNAT • XPS Cœur IMPERAT. 



(1) Hist. num, de François /*. (2) Id., p. 43. 

2« SÉRIE. Tome P'. - 1887. 16 
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Croix fleurdelisée cantonnée de deux f et de deux lis. A la 
partie inférieure b. 

Les mots sont séparés par un point triangulaire. M. de 
Saulcy n*^ 80 ne classe à Tatelier de Rouen qu'un demi-écu. 
Guillaume de Houppeville nommé en 1538 maître particulier 
pour six le ans,fut également en 1542 pour une nouvelle pé- 
riode de même durée ; il fut remplacé en 1 545 par Cosme du 
Moutier. Son différent était un cœur entre les deux derniers 
mots de chaque légende (i). Cet écu a été émis postérieure- 
ment à l'ordonnance du 14 janvier 1539 (1540) et du 28 janvier 
Ï539(ï540)à 1545. 

10* Écu pour la Bretagne. Variété du n° 64 de S. avec rex 
et une hermine au commencement de la légende du revers, au 
lieu de rx et du fer de lance des n** 64 à 66. Cette pièce peut 
être attribuée à Jean Taupier, maître particulier de la monnaie 
de Nantes de 1534 à 1544 (2). 

1 1® Ecu pour la Bretagne. Une hermine entre quatre petites 
croisettes franciscvs : d : g : francor : rex : britane : dvx. 
Écu couronné surmonté d'un soleil et accosté de deux hermi- 
nes couronnées. 

R. — Hermine : devs : in : adivtorivm : mevm : intende • 
r : Croix fleurdelisée cantonnée de deux hermines couronnées 
et de deux f couronnés. 

Cet écu appartient probablement à Jean Ferré qui prit pos- 
session pour six ans le 21 octobre 1522 de l'office de maître 
particulier de l'atelier de Rennes, office qu'il occupait encore 
le 18 mars 1543 (3). Ce type n'était pas encore connu. 

12° Écu pour le Dauphiné frappé à Crémieux et que je crois 
appartenir à Pierre Besson, maître particulier de 15 16 à 1525. 
De S. n° 15. 

13° Écu pour le Dauphiné. Atelier de Crémieux. Couron- 
nelle i : franciscvs : dei : gra : fnanco : rex. Champ écar- 
tclé surmonté d'un soleil. 



(i, 2, 3) Hist. num. de François /". P. 84, 59 et 63. 
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R. — Couronnelle i ; xps : vincit : renat : xps : impera. 
Croix aux cantons vicies. 

Point sous VF de Francisais et sous l'X de Xps. Je crois que 
cette pièce appartient à l'atelier de Crémieux, dont les écus 
portent presque tous une couronnelle avant la légende. M. de 
Saulcy n** 20 décrit un écu dont les couronnelles sont suivies 
d'un P avec un point sous les premières lettres des légendes ;• 
il me parait appartenir à Pierre Le Maistre nommé le 28 jan- 
vier 1537 (1538 n. st). Quant au nôtre, je l'attribuerai volon- 
tiers à Jacques Pignatel nommé le 18 février 1534 et encore 
en fonctions en septembre 1537 (0 î '^ serait l'initiale de Jac- 
ques. 

Fréquemment en Dauphiné les maîtres particuliers ont en 
effet placé sur les pièces qu'ils émettaient, l'initiale de leurs 
noms ou de leurs prénoms et quelquefois des deux. Jacques 
Gentet mettait à Romans un 1 à la fin des légendes avec un 
annelet au-dessous ; Louis Prost un L et un P entrelacés. Gé- 
rard Chastaing sous Charles VIII et Louis XII avait successi- 
vement employé G, puis G. C. à partir du 11 janvier 1503. 
Pierre Marin nommé le 10 décembre 1523 maître particulier 
de l'atelier de Montélimar prit un P pour différent, tandis que 
son successeur Gérard de la Baulme se servit d'un G. — Deux 
exemplaires dont l'un avec franco et imperat. Coll. L. Val- 
lentin. 

14" Écu pour le Dauphiné. Atelier de Romans. — Variété 
du n* 77 de S. avec fraciscvs et fracorvm au droit ; au revers 
iNPEAT. — La monnaie de Romans fut rétablie le 21 janvier 
1521 (1522) avec Jacques Gentet nommé maître particulier le 
3 novembre 1522 pour une période décennale. Pierre Carme, 
dit Augustin, le remplaça le 10 mai 1526 pour sept ans. Du 26 
janvier 1522 (1523) au 9 mars 1523, il fut frappé 2,800 écus au 
soleil et du 20 juillet au 24 décembre 1523, 11,401 dont 11,185 
seulement furent émis ; les 216 autres ayant été cisaillés comme 
trop faibles (2). La trouvaille comprenait 4 exemplaires dont 



(i, a) Hist. num. de François /•'. P. 43 et 64. 



244 SOCIETE D ARCHÉOLOGIE ET DE STATISTIQUE. * 

3 en mauvais état. Ils me paraissent provenir de la deuxième 
émission, parce qu'on les rencontre fréquemment. 

15** Écu pour le Dauphiné. Atelier de Romans. \- fran- 

ciscvs : DEi : gra : fracor : rex : l et p en monogramme. 
Rose. — Champ écartelé surmonté d'un soleil. 

R. h xps : viNCiT : xps : renat : xps : impera : l et p en 

monogramme. Croix fleurdelisée cantonnée d'un F couronné 
aux 2* et 3' cantons. 

Le 20 novembre 1537, Louis Prost fut nommé pour six ans. 
Les habitants de Romans demandèrent en 1539 le rétablisse* 
ment de la monnaie ; les généraux maîtres émirent l'avis qu'un 
seul atelier monétaire était suffisant en Dauphiné. Cependant, 
le 2 janvier 1539(1540), Louis Prost reprit ses fonctions (i). 
M. de Saulcy n** 79 ne donne que l'écu avec un dauphin dans 
les 2* et 3" cantons de la croix du revers. 

16** Ecu à la croix blanche frappé à Bayonne. Variété du n** 
110 de S. avec D : gracia : fra. Pierre de la Rue fut maître 
particulier de 1542 a la mort de François I" (2). 

17** Ecu à la croix blanche émis à Lyon. Variété du n** 115 
de S. avec dei au lieu de d. François Guilhem eut la maîtrise 
de l'atelier de Lyon de 1537 à 1543 (3). Cet écu, postérieur à 
l'ordonnance du 14 janvier 1539 (1540), prescrivant l'emploi 
des lettres d'atelier, fut frappé entre le 19 mars 1540 (1541) et 
1543, date de la nomination d'André Morel ou de la réintégra- 
tion de François Guilhem en 1543 à 1547. 

1 8° Écu à la croix blanche. Atelier de Toulouse. Variété du 
n** 126 de'S. Les mots sont séparés par des annelets et non par 
des points ; la croix blanche a un point central et il y a un 
annelet sous les 5" lettres des légendes. 

MONNAIKS d'argent. 

Atelier de Lyon, 

i** 2 testons ordinaires émis par André de la Roze de 1529 
au 5 mars 1532. De S. n** 174. 



(i, 3, 3) Hist. num. de François /•'. P. 64, 77 et 5a. 
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2* 3 testons ordinaires émis par François Guilhem nommé 
en 1537 pour six ans. De S. n° 178. 

Atelier de Limoges. 

CouronncUe franciscvs • d • o • francorvm • rex. Buste à 
droite, à la couronne fermée et plate et à cheveux longs et plats. 

Couronnelle xps • vincit • xps • régnât • xps • impe. Ecu cou- 
ronné dans un contour de 12 arcs perlés. 1 à la pointe. 

Ce teston, postérieur à Tordonnance de 1539, n'est pas 
décrit par M. de Saulcy. En 1543 il fut permis à François Dau- 
vergne, nommé maître particulier, de frapper des testons et des 
demi-testons ; il mit un point dans le 2* c de Franciscus (i). 
Notre pièce ne portant pas ce différent, me paraît appartenir 
plutôt à Jacques Juge, nommé en 1538 pour trois ans maître 
particulier. Musée de Montélimar. 

Atelier de Romans. 

i® Un teston pour le Dauphiné émis par Louis Prost, nom- 
mé en 1537 pour six ans. De S. n* 233. 

2** Un teston pour le Dauphiné émis par le même maître. Au 
droit FRACiscvs et au revers frcorvai. Champ écartelé avec TF 
au diamètre vertical. Variété du n° 235 de S. 



HENRI II (1547-1559). 
Pas de monnaies d'or. 

MONNAIES d'argent (2). 

• Atelier de Paris A. 

10 Testons datés de 1549 et 1550. Buste couronné. H n° 32, 
6 ex. 



(i) Hist. num. de François /•'. P. io6. 

(2) Je ne mentionne pas les lettres d'atelier, établies par l'ordonnance du 
14 janvier 1539 ; ^^^^^ ^^ trouvent toutes à la pointe de Técu. 
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2** Tcston frappé au moulin par Bcrgeron, maître particulier 
dcsétuves de 1554a 1569; 1554 et BEen monogramme. H n** 57. 

Atelier de Rouen B. 

i^ Demi-teston. Buste étroit et cuirassé. 1554 à la fin de la 
légende du revers. H n" 3c. 

2* Teston. Même type avec xps • impe- 1561. 

Atelier de Lyon D. 

I» Teston + henricvs • 2 • dei • gra • francor • rex • f trè- 
fle. Buste cuirassé et couronné et un point dans le c de Hen- 
ricus. 

R. h XPS • VINCIT • XPS • REGNAT • XPS •I-P'R-A-T1552« 

F trèfle. Écu couronné et D à la pointe. 

M. de Saulcy n® 186 décrit un teston de François I"" portant 
le même différent, émis par François Guilhem, nommé en 1543 
maître particulier pour neuf ans. Il est donc certain qu'il con- 
tinua ses fonctions sous Henri II au moins jusqu'à l'expiration 
de son bail. 

2** Demi-teston. Mêmes type et date. Point sous les 12'* 
lettres. 2 ex. 

3° Demi-teston. Buste étroit, franc et au revers impe • 1554 • 
A • trèfle. 

4* Teston. Buste étroit. Variété du n» 35 H avec m après 
REX ; 1556. Point sous les 12" lettres. 

5° Teston. Même type. Au droit franc et au revers xps • imp • 
1560 • M trèfle. Point sous les i2'' lettres. Musée de Monté- 
limar. 

Atelier de Poitiers G, 

1° Teston. Buste étroit. Au droit franc et au revers impe • 

1554. H n° 35. 

■ 

2** Teston. Même type. Au droit dei • g • franco. Au revers 
IMP- 1555. 

Atelier de la Rochelle //• 

Teston. Buste étroit. Au droit o • g -.f • rex ; au revers impe • 

1555. H n» 35. 
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Atelier de Limoges I, 

i« Tcston. Buste large. Au revers xps • imp • 1553 rose. H 
n» 65. 

2** Même type avec xps • r • xps • imperat • 1554- 
3** Même type. 1556 

Atelier de Bayonne L. 

I» Teston. Buste large avec une ancre au-dessous. Au droit 
FRANCOR et au revers xps • imp • 1553. H n* 6$. 

2** Teston. Buste couronné, henricvs • 11 • dei • o • francor • 
REX • s et au revers xps • imp • 1555. H n» 32. 

3« Demi-teston Mêmes type et date, mais avec henricvs • 2 
H n*» 34. 

4" Teston. Même type, xps • im • 1556. 

5* Teston. Buste étroit, barbu et cuirassé, imp au droit; au 
revers 1556. H n° 35. 

Atelier de Toulouse M. 

|o Demi-teston. Buste large, xps • reg • 1553 • r. H n» 66. 
2«» Mêmes type et date avec dei • g • franco 
3» Teston. Au droit francor; au revers xps • reg • xps •. 
imper* 1554. H n** 65. 
4** Même type. 1555 et annelet sous les 5** lettres. 
5« Mêmes type et date, fran et au revers xps • reg. 
6® Même type, impe; croissant surmonté d'un point. 1559. 
70 Même type. 1560. 
8<* Mêmes type et date. Au droit franco. 

Atelier de Riom O. 

Demi-Teston. henricvs • h • d • g ■ franco • res Tsic). Buste 
étroit, barbu et cuirassé. Au-dessous une tête de cerf. 

R. — + XPS • VINCI • XPS • reg • XPS • imper. Tête de cerf 
1559. Écu couronné accosté de deux H couronnés ; à la pointe 
0. Coll. L. Vallentin. 
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Atelier de Villeneuve-lès-Avignon R. 
Tcston. HENRicvs • II • D • G • FRANCO • REX. Buste large. 

R. — XPS • VINCIT • XPS • REGNAT • XPS • ÎMPE • I561. ËcU COU- 

ronné accosté de 2 H couronnés. R à la pointe. 

Atelier de Grenoble Z. 

I*» Teston pour le Dauphiné H n** 60. Variété avec franc. 
1560. 
2** Même type. 1561. 



{A suivre). 

Roger VALLENTIN. 




EDOUARD DUSEIGiUR-KLÉBER 



11 y a déjà treize ans, s'éteignait, après une longue ma- 
ladie, UD homme que ses connaissances et ses études spé- 
ciales recommandaient à la mémoire de ses compatriotes 
et dont l'oubli a bientôt mis l'existence au même rang que 
tant d'autres moins recommandables I... 

Edouard Duseigneur ne méritait pas une pareille desti- 
née, et je demande à la Société d'archéologie et de statisti- 
que de la Drôme de donner au moins un souvenir à l'un 
des enfants de ce département qui l'a le plus honoré en 
étendant la sphère des connaissances séricicoles. A défaut 
de ceux qui surent profiter de ses consciencieux travaux, 
ce devoir n*incombe-t-il pas à un vieil ami de sa famille ? 

Edouard Duseigneur est né à Crest en 1814. Il termina 
ses études à Genève, chez un homme qui, de notre temps, 
fut une des illustrations les plus marquées de cette ville : 
je veux parler de Rodolphe Tôpffer, dont les Voyages en 
!{ig\ags et les dessins humouristiques ont mis pus d'une 
fois en relief les qualités primesautières de notre compa- 
triote (i), et avec qui, du reste, il conserva des relations 



(1) Voir les premiers Voyages en zigzags de Tflpffer. Voici en quels 
termes l'hunioiiristique écrivain, présentant à ses lecteurs les élèves 
de son pensionnat dont il dirige la joyeuse phalange dans les monta- 
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suivies. Je note cela, parce que cette amitié eut une in- 
fluence particulière sur la tournure d'esprit de Duseigneur 
et que le fait d^être resté lié avec le maître donne une idée 
de la valeur de Télève. Il y avait chez lui, d^ailleurs, quel- 
que chose de Toriginal écrivain ; comme lui, il avait 
« une façon de dire les choses à son gré. » 

C'est seulement depuis son mariage, en 1841, avec 
M"" Louise Kléber, de Rives (Isère), qu'il a joint à son 
nom celui de sa femme. 

Sa vie s'est écoulée paisiblement au sein d'une famille 
qu'il aimait. Modeste et se consacrant entièrement à son 
intérieur, il n'a pas cherché le bruit; et, s'il portait la 
rosette de la Légion d'honneur, il la devait à ses patientes 
et laborieuses recherches, comme il tenait les titres de 
membre du Consistoire de l'église réformée et d'ancien 
membre de la Chambre de commerce de Lyon à la consi- 
dération dont il était entouré. Avant tout, il avait voulu 
être un homme utile et avait consacré son existence à la 
spécialité dont il a donné tant de preuves dans ses écrits. 
On en trouvera, à la fin de cette notice, la liste aussi com- 
plète qu'il m'a été donné de la dresser. 

Edouard Duseigneur mourut le 24 mai 1874, dans sa 
6o* année. 

Se renfermant dans ses recherches utiles, il avait été 
Tun des premiers, — le seul peut-être, — à appliquer le 



gnes de la Suisse, parle du jeune Duseigneur, sous le pseudonyme 
de Dussaut, en tête du Voyage au St-Gothard, Vallée de Misocco, 
Via-Mala, Glaris et Schwitz : 

ff Dussaut, débutant aussi, s'équationne pour la tenue, la régularité 
et la conservation du costume, au groupe Borodinos, Zanta, Hlocck- 
mann. Gai sans tapage, babillant sans éclat, taquinant sans vacarme 
ni mêlée, tenant toujours l'avant-garde. II cultive les beaux arts à par- 
tir d'Airolo, où un album du paya est offert en hommage à ses talents. 
— Français. 
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daguerréotype à la science dans sa première étude sur les 
maladies des vers à soie. Ce travail, qui eut une place re- 
marquée à l'Exposition de Londres, lui a été demandé 
par un musée industriel anglais où il se trouve encore. 

Peu après, il étudiait le fil de soie et était encore un no- 
vateur appliquant la photographie à ses études microsco- 
piques. Cette science n'était alors qu'à Tétat théorique, et 
je me souviens d'avoir vu construire les premiers appa- 
reils sur ses indications. 

Ses travaux micrographiques sont condensés dans son 
livre sur la physiologie du cocon de soie. 

Pendant de longues années, il fut le guide écouté du 
commerce des soies, en publiant une sorte d'inventaire 
annuel de la situation, et je tiens de plusieurs fabricants 
de Lyon qu'ils basaient toujours leurs achats sur ces sor- 
tes de prédictions désintéressées. 

L'un de ses derniers ouvrages, la Monographie du 
cocon^ représente une somme énorme de travail : il mit 
plus de vingt ans à le parfaire. J'ajouterai que le Musée 
industriel de Lyon doit à Duseigneur une collection 
complète de toutes les races de cocons disparues. 

Ed. Duseigneur fut décoré de l'Ordre royal du Cam- 
boge, à la suite d'un travail qu'il fit sur la sériciculture 
dans la péninsule Indo-Chinoise, travail qui lui avait été 
demandé par le Gouvernement. 

Voici, du reste, la liste des distinctions dont notre re- 
gretté compatriote fut honoré. C'est un devoir pour moi 
de la placer à la suite de sa biographie : 

Ordre de la Légion d'honneur : Chevalier, i6 août 1869. 

— Officier, 2 sept. 1873. 
Ordre royal du Camboge : Chevalier, 28 mai 1870. 

— Officier, 5 sept. 1872. 
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Exposition de Lyon^ 1872. — Diplôme d'honneur pour 

la monographie du cocon de soie. 

Médailles ou diplômes. 

Société d'agriculture 19 avril 1861. 

Soc. \oologique d'^acclimation, ... i5 fév"". r865. 

Soc. d'encouragement pour V industrie 

nationale 25 avril 1873. 
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GhALANÇON assiégé ET ESMANTELLÉ ET TRESVE FAICTE 
EN ViVAROIS, 1574. 

En ce teuxps la ville de Chalançon estoit assiégée par 
ceux de la Religion^ soubs la conduite du sieur de Pierre- 
gourde, et comme pour secourir les assiégez et les ra- 
fraischir de gens, de vivres et de munitîooâ,^ les seigneurs 
de St-Chaumond et de St-Vidal se fussent mis aux champs, 
fut entre eux et les assiegeans faicte composition, conte- 
nant que ladicte ville de Chalançon seroit ouverte et es- 
mantellée avec les chasteaux de Bouzas, Estable (i) et 
quelques aultres forts, et que tous exploits de guerre ces- 
seroient audict pays, jusques à la venue du roy Henry, 
de nouveau appelle à la couronne, par le deceds de Char- 
les 9"' son frère ; lequel on disoit revenir de Polongne et 

(i) Etables, commune du canton de Tournon (Ardèche). 



MEMOIRES D^ÂCHILLE GAMON. 255 

estre déjà arrivé à Venize, dez le mesme jour de la sur- 
prinse d^Annonay (i). Et ainsy se despartirent les forces 
d'une part et d^aultre soubs prétexte de cette tresve, sui- 
vant laquelle Chalançon fut ouvert à ceux de la Religion. 
Le reste eust fort peu d'effect, combien que pour l'exécu- 
tion fussent baillés ostages. 

Le SIEUR DE La Meausse gouverneur d'Annonay. 

Ceux qui livrèrent Annonay, desiroient de faire tomber 
le gouvernement ez mains du sieur de Perauld, lequel 
jusques lors ils auroient favorisé et conseillé en son esle- 
vation (ainsy que Ton disoit), mais le sieur de St-Romain 
à son despart, qui fut sur la my aoust^ laissa trois com- 
pagnies de gens de pies, deux soubs la charge des capitai- 
nes Clavel et La Blache (2) et Taultre de nouveau dressée 
par le capitaine Cussonel le jeune (3), et y ordonna gou- 
verneur Antoine de La Vaissiere, sieur de Meausse près 
Montmiral, paroisse de Montroudon en Quercy, repu- 
té severe, justicier et politique, qui dez son arrivée avoit 
commencé à dresser les fortifications de la ville et chas- 
teau, lesquelles il fit continuer en dilligence parceque le 
bruict couroit qu'on preparoit armée pour Tassieger, es- 



(i) Parti de Cracovie le i8 juin et de Vienne le a juillet 1574, Henri III 
arriva à Venise le 17 du même mois et y séjourna six jours. 

(2) Probablement le m6me qu^un Jean de La Blache, qui fut gouverneur 
de Charmes en 1577. 

(3) Guillaume Cussonnel, frère ou neveu de Jean, qui ayant abandonné 
comme celui-ci le commerce pour Tétat militaire, vers 1565, comme lui pré- 
tendit dès lors à la qualité de noble. Il eut trois enfants : 1** André de Cus- 
sonnel, gendarme puis écuyer de M. le duc de Ventadour en 1578 et 1580 ; 
3* Catherine, qui fut successivement femme de Jean du Perrier et d'Antoine 
de La Vaisserie, sieur de Meauase ; 3* Isabelle. 
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tant la Reyne régente jà arrivée à Lion, sur la fin du mois 
d^aoust, avec quelques compagnies françoises et six mil 
Suisses, qui sesjournerent quinze jours à St-Estienne de 
Furan. Ce bruict fut cause que plusieurs habitans n'ap- 
prouvant la façon de ce changement et désirant d^esviter 
la guerre, s'absentèrent de la ville et laissèrent leurs mai* 
sons et biens à ceux qui demeurèrent dedans, par lesquels 
ils furent fort rudement traictez. 

FaULXBOURGS d'AnNONAY BRUSLÉS ET ABATTUS, tbj4. 

Le dimanche cinquiesme septembre audict an 1574, le 
faulxbourg de Deome fut bruslé par ceux de la ville et de 
mesme les bourgs de Cance, la Valette, le Savel et Bourg- 
ville (1). Environ deux cens maisons y furent desmolies, 
et les aultres à force de moutons et machines abbattues 
jusques aux fondemens ; entre aultres celle de Masse* 
bœuf en Deome, avec le colombier joignans, de nouveau 
accommodez et agrandis à grands frais par M" Achille 
Gamon (2), et celle de Picquet à Cance, aussy en partie 



(1) Fauxbourgs d'Annonay. 

(a) « Creignant un sieige, ceulx de ladicte ville bruslarent tous les faulx- 
t bourgs et en iceulx plus de cens maisons. Et y fiist mis le feu le dimanche 
• cinquiesme septembre dudict an 1574. Entr*autres fiist bruslée ledict jour 
t et après abbatue et mise par terre avecq moutons et machines, la maison 
c de M* Achille Gamon et Jehan Massabeuf, mariés, assise au faulxbourg 
« de Deome, en laquelle ils habitoient, y ayant fiaict de grandes despences 
« en réparations, adjancemens de nouveaux édifices, si qu*elle estoit une des 
t plus commodes maisons de la ville. Le columbier et le jardin joignant à 
« icelle furent aussy ruynés et les murailles dudict jardin abbattues, les ar- 
« bres du verger et treillages couppés. Ladicte Massabeuf estoit lors dans 
c la ville enceincte et prés d'accoucher et ledict Gamon absent, s'estant retiré 
a hors de ladicte ville environ trois semaines avant, ou il demeura ung an 
s et demy et jusques environ le XV febvrier MDLXXVI, que soubs Tasseu- 
t rance de la tresve faicte à la Borie de Balazuc, en attendant Tedict de 
c pacification, il rentra et se retira en ladicte ville d'Annonay, ou estoit en- 
ff core gouverneur le sieur de Meausse. — Livré de raison cTAchilU Gamon, 
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nouvellement édifiée ; toutes deux autant belles et logea- 
bles qu'il y en eust point en la ville ny ez environs, fu- 
rent entièrement ruynées, la chascune desquelles ne se 
remettroit pour quatre mil livres. Leb aultres jardins et 
colombier avec les tanneries et édifices du dehors dont la 
ville recepvoit ornemens et commodité et tout le pays 
grand profict, souffrirent pareille ruyne ; quant aux mo- 
nastères des Cordeliers et Ste-Claire, et commanderie de 
St-Georges, ce qui en demeuroit de reste, despuis les aul- 
tres troubles, fut encore de plus fort desmoly, et lors fut 
mis par terre le clocher des Cordeliers et le chœur de la 
grande église en la place vieille, des pierres duquel les 
voisins scrupuleux s'accommodèrent à leur aise. La 
voix des extresmes regrets de plusieurs pauvres gens, 
n'ayans rien en ce monde, que leurs maisons aux faulx- 
bourgs, où ils exerçoient quelque art pour nourrir eux et 
leurs familles, eust peu mouvoir à pitié les plus cruels 
et les plus barbares, toutesfois Ton n'en fit point d'es- 
tat ; mais tant par le feu que par la force tous lesdicts 
faulxbourgs furent ruynez, les batimens desquels outre les 
églises et lieux publics, excedoient en valeur soixante mil 
livres. Seulement les moulins estant sur les rivières de 
Deome et de Cance, au plus prés de la ville furent reser- 
vez, les ungs pour la nécessité et les aultres pour appar- 
tenir à ceux qui manièrent les affaires (i), sur lesquels le 
gouvernement se deschargeoit de cet horrible degast. Et 
de faict aulcung disoit y avoir remarqué quelque traict 
de vindiae et animosité, procédant plus d'envie que de 
juste occasion. Par le dedans aussy y eust plusieurs mai- 



Ci) Etaient alors consuls d*Annonay, Laurens de Lassale, médecin et Mi- 
chel Collombet, tanneur. 

2* SÉRIB. ToMB !•». — 1887. ' 17 
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sons qui joignoient aux murailles, ruynez et gastées pour 
la fortification, et grand nombre de planchers pour brus- 
1er le bois aux gardes, de façon qu'il n'y restoit que le 
couvert, et principalement furent du nombre les maisons 
des absens. 

Entreprinse sur la ville et chasteau d'Annonay. 

L'ung de ceux que le sieur de St-Romain avoit eslevé 
en Testât de capitaine, pour s'estre aydé à luy livrer An- 
nonay, nommé Pierre Pinet, cousturier de son mestier, 
tua d'un coup de pistolet Guillaume de Grabias, sieur de 
Queyllon (i), gentilhomme de la suite du sieur de St- 
Romain, le 23 juillet dudict an et à ceste occasion estant 
poursuivy en justice, se retira devers les sieurs du Peloux 
et des Colaux, lesquels à sa sollicitation et poursuitte, 
dressèrent entreprinse pour surprendre la ville et y entrer 
de nuict, par certaines fenestres basses de la maison du 
Chapeau rouge^ estans sur la rivière de Deome. Pour 
mieux dresser le faict, ledict Pinet qui avoit son père, sa 
maison et sa famille dans la ville, trouva moyen d'y en- 
trer à la faveur de quelques capitaines qui luy portoient 
amitié ; mais comme ceste entreprinse se trouva difficile 
et de grand hasard, en fut dressé une aultre sur le chas- 
teau par le moyen d'ung gentilhomme estranger nommé 
La Garde, lequel estant fugitif de son pays, pour s'estre 
trouvé à la mort d'ung gentilhomme de Forest tué dans 
son lict, se faisoit nommer St-Pol et s'estoit jette aux 
troupes de ceux de la Religion, encores qu'il fut catholi- 
que. La promesse estoit que soubs couleur de Tentrée et 



(i) D'Aubais Tappelle Guillaume de Grabias, sieur de Rueillan. 
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fréquentation ordinaire qu'il avoit dans le chasteau, le- 
quel estoit sur le jour assez négligemment gardé, et à la 
faveur d'une douzaine de soldats de sa dévotion, ils se 
rueroient en plain jour sur le corps de garde et se saisiroient 
dudict chasteau pour le rendre à ceux qui par le dehors 
dévoient estre en embusche et le tenir jusques à ce que 
plus grandes forces viendroient de Lion et d'aultres lieux 
voisins. Toutesfois parce qu'ils desiroient que quelques 
ungs de la ville fussent de l'intelligence pour plus seure- 
ment l'exécuter, deux petits billets furent à ceste fin en- 
voyez, l'ung à Ghastinois qui commandoit à Pignieu et 
estoit ordinairement à la ville, l'aultre audict Pinet, 
lequel n'ayant rien sceu de ceste trame jusques alors, dé- 
sirant de se remettre en grâce avec ceux de la Religion, 
par une double perfidie descouvrit tout le faict au sieur 
de Meausse, qui lui donna asseurance de faire son ap- 
poinctement, et à raison de ceste conspiration, le 14 sep- 
tembre, fit publiquement arquebuzer lediçt de La Garde- 
St-Pol et Ghastinois. Le premier pensant esviter le juge- 
ment des hommes tomba entre les mains de Dieu, et 
l'aultre ayant commis infinies voleries pour lesquelles il 
fut prévenu et faict prisonnier par le sieur de St-Romain, 
eschapa des mains du prevost à la faveur des capitaines, 
sur le poinct que son procez estoit sur le bureau, fut 
par la divine Providence réservé jusques en ce temps 
pour estre exemple à ses semblables. Ainsy demeura 
ceste entreprinse esventée et sans aultre effect que d'avoir 
adverty ceux de la ville de se tenir sur leurs gardes. 

Henry 3, roy de France et de Polongne, a Lion, 
1574. 

Henry de Valois, roy de France, 3°' du nom, estoit 
arrivé à Lion, le lundy sixiesme septembre, se retirant de 
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Polongne par la voye de Venize et de Piedmont, accom- 
pagné du duc de Savoye et de bon nombre de princes et 
de grands seigneurs. La reyne sa mère, mons. le duc 
d'Anjou son frère, le roy de Navarre, les cardinaux de 
Lorraine et de Guise et aultres grands personnages iuy 
allèrent au devant ei l'accompagnèrent jusques audict 
Lion, où il entra dans un coche sans se faire voir à son 
arrivée, dont plusieurs entrèrent en divers discours. Sa 
Majesté y sesjourna certain temps et y fit publier deux 
edicts contenant dcsclaration de son intention touchant le 
retour de ses subjez à son obeyssance, Tung du X sep- 
tembre et Paultre du XIII octobre audict an 1574. Le 
premier remettoit en grâce tous ceux qui s'estoient esle- 
vez par armes ou absentez et vouldroient se retirer chez 
eux, rendre les villes et quitter toute pratique de guerre, 
auxquels estoit promis oubliance de tout le passé et seu- 
reté dans leurs maisons, aultrement estoienr comminez 
de voir par tous moiens leurs insolences reprimées et 
leur contumaces et témérité rangée à la raison. Le second 
adjouste que les susdicts se retirans, ne pourroient estre 
recherchez ne molestez pour le faict de leurs consciences; 
mais le defiend très expressément et promet leur en faire 
expédier toutes les provisions nécessaires. Ces edicts 
furent publiés sans qu'il s'ensuivit aulcun effect. 

La ville du Pousin prinse et bruslée. 

L'on dressoit cependant une armée de deux mil reis- 
tres, six mil Suisses et grand nombre de compagnies 
françoises de cheval et de pié, laquelle soubs la conduicte 
du prince Daulphin d'Auvergne, lieutenant du Roy en 
Daulphiné, print, brusla et ruyna la ville et chasteau du 
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Pousin, ou ne demeura maison habitable (i) ; gaigna 
aussy la ville et chasteau de Grane, Marsanne et quelques 
aultres forts en Daulphiné (2), tenus par ceux de la Re- 
ligion, desquels estoient chef audict pays le sieur de 
Montbrun (3). 

Trespas de la duchesse de Savoye. 

Le prince de Piedmont, duc de Savoye, accompagnant 
le Roy à Lion, dudict an, receut nouvelle du trespas de 
madame Marguerite de France, sa femme (4), princesse 
aultant vertueuse comme elle fut regrettée de tous les 
bons. Peu de jours après Son Altesse reprint la route de 
Turin, où il esperoit trouver le seigneur de Damville, 
mareschal de France, venu jusques là parler au Roy en 
passant, touchant le soupson qu'on avoit conceu de luy 



(i) Le Pousin fut pria le i8 octobre 1574, après treize jours de siège. 
Eustache Piémond dit qu'il a fust battu furieusement et emporté prompte- 
ment, et tué se qui s'y trouvoit au rencontre, la moitié de la ville fust brus- 
lée et desmantellée et la laissant comme chose vacque sans garnison. » — 
Voyez Brun-Durand, Mémoires cTE. Piémond, p. 28. 

(2) Loriol, chef-lieu de canton de Parrondissement de Valence (Drôme). 
Marsanne, chef-lieu de canton de Tarrondissement de Montélimar, mftme dé- 
parlement. La première de ces places fut prise par Gordes, le 30 septembre 
1374 et le maréchal de Bellegarde s'empara de Grane, village voisin, le 24 
octobre, du Puy-St-Martin le 28 et de Saoû le 10 novembre; mais il n'eut 
pas à s'occuper de Marsanne qui était alors aux mains des catholiques. 

(3) Charles du Puy, seigneur de Montbrun, que les protestants dauphinois 
reconnurent pour chef après la défection de des Adrets (janvier 1563), et qui 
fait prisonnier dans un combat le 3 juillet 1575, puis traduit devant le Par- 
lement de Grenoble, fut décapité le i 3 août suivant, en vertu d'un arrêt de 
cette cour, le condamnant à mort comme coupable du crime de lèse-majesté. 
Fils d'Aymar du Puy et de Catherine de la Valette de Parisot, il était mari 
de Justine Alleman de Champ, nièce du cardinal de Tournon. 

(4) Marguerite de France, fille du roi François !••" et femme d'Emmanuel- 
Philibert, duc de Savoie, qu'elle avait épousé le 9 juillet 1359, mourut le 
14 septembre 1374. 
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et de ceux de sa maison ; mais il s^estoit desjà retiré en 
son gouvernement de Languedoc (i). 

PiGNIEU PRINS ET BRUSLÉ, 1674. 

La garnison des Célestins de Colombier avec cent ou 
six vingt chevaux, venus du Forest le dimanche 17 octo- 
bre, assiégèrent la maison de Pignieu (2) hors les vignes 
d'Annonay, ou le s"" de Meausse pour favoriser les ven- 
danges, a voit faict jetter quatorze ou quinze soldats, qui 
s'y estoient tenus environ six sepmaines, commandez du 
commencement par Chastinois, et après quelques arque- 
buzades ceux du dedans se rendirent sur les deux heures 
après midy, aulcuns desquels furent tuez, les aultres re- 
servez et la maison bruslée par ceux qui la prindrent, 
encores qu'elle appartint à ung catholique et qui offrit de 
rouvrir et desmanteller. Ung moine de St-Ruf, natif 
d'Annonay, nommé Jacques Baud, que quelques jours 
devant comme l'on disoit, avoit faict mourir de sa main 
ung villageois nommé Faron, fut tué d'ung coup d'arque- 
buze, sortant dudict Pignieu. 

AnNONAY ENVIRONNÉ ET SOMME PAR LE SIEUR DE St- 

Chaumond. 

Commission nouvelle fut depeschée par le Roy au sieur 
de St-Chaumond, de commander généralement en l'hault 



(i) Henri III qui revenait alors de Pologne, ayani écrit à Damville de le 
venir trouver à Turin, ce dernier s'y rendit aussitôt, et après avoir longue- 
ment entretenu le Roi des affaires de Languedoc, il sollicita Thonneur de 
l'accompagner jusqu'à la frontière ; mais secrètement prévenu ensuite qu'on 
se proposait de l'arrêter, il s'enfuit nuitamment du côté de Nice, grâce à la 
connivence du duc de Savoie, et le lo octobre 1574, rentra à Beaucaire sa 
résidence habituelle, qu'il avait quitté le 1 3 août. 

(a) Pignieu, ferme, commune de Vernosc (Ardèche). 
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et bas Vivarest, promesse de fournir gens et artillerie 
pour le siège d'Annonay, pour lequel préparer ledict sieur 
vint aux Celestins, avec les compagnies des gens d^armes 
des sieurs de Mandelot (i), de Rostaing (2) et de La Bar- 
ge (3), et dix ou douze enseignes de gens de pies. Ledict 
sieur de La Barge y estoit présent en charge de mestre de 
camp de ceste petite armée, à la faveur de laquelle le 22 
octobre dudict an, ledict sieur de St-Chaumond faict som* 
mer ceux d'Annonay par un trompette de rendre la ville 
au Roy, aultrement que le canon estoit prest pour les 
battre et forcer, ce qu'il feroit fort facilement ; mais il luy 
fut respondu par le sieur de Meausse, qu'il n'y avoit dans 
la ville ny espagnols, ny anglois, mais tous naturels fran- 
çois qui la gardoient au Roy, ne désirant rien plus qu^une 
bonne paix ; cependant si on leur faisoit force, qu'ils 
avoient aussy bien de quoy se défendre que ledict sieur 



(i) François de Mandelot, seigneur de Pacy, d^Ernée et de Vineux, Ticomte 
de Châlons, capitaine de cent hommes d'armes et conseiller d*Etat, qui 
nommé gouverneur de Lyon et du Lyonnais le 17 février 157I1 le fut jus- 
qu'à sa mort arrivée le 3 novembre 1388, ayant été créé six mois aupara- 
vant chevalier des ordres du roi. 

(2) Pierre de Rostaing, seigneur de Vauchette, chevalier de Tordre du 
roi et gentilhomme de sa chambre, fils aine d*Antoine et de Marguerite de 
Pierrevive et mari de Catherine de Seneton, sœur de la chancelière de Bel- 
lièvre. 

(3) François de La Barge, seigneur dudit lieu, chevalier de Tordre du roi 
et capitaine de cinquante hommes d'armes, qui obtint en 1575 le gouverne- 
ment du Vivarais et mourut en 1390, laissant cinq enfants de son mariage 
avec Gabrielle des Essarts, fille de Claude, maltre-d'hôtel du roi, qu'il avait 
épousée en i 562. Gratifié d'une moitié de la compagnie d'hommes d'armes du 
comte de La Rochefoucauld, après le massacre de la St-Barthélemy, on Ta 
accusé de l'assassinat de ce dernier, tandis qu'il est établi aujourd'hui que La 
Rochefoucauld fut assassiné par Chicot. — Voyez Ltttres de Catherine de 
MidiciSt tom II, p. 247. 
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de quoy les assaillir (r). Tout cela se demesla pas missi- 
ves escrites de part et d'aultre, et ce faict, ledict sieur se 
logea aux Celestins, le sieur de La Barge à Quintenas, et 
les compagnies à St-Alban et Roiiieu (2) attendant plus 
grandes forces et l'artillerie promise. 

Le Roy descend en Avignon, 1574. 

Le Roy partant de Lion se mist sur le Rosne le lundy 
i5 novembre, et sans s'arrester vint coucher à Tournon, 
accompagné de plus de cent bateaux. Il y arriva tout de 
nuict en temps de pluye et en partist le lendemain 
sur le poinct du jour, se remettant sur l'eau en mesme 
compagnie pour aller coucher en Avignon. Comme Sa 
Majesté passoit devant Serrieres, le sieur de St-Chau- 
mond le vint trouver dans son bateau afin d'avoir l'artil- 
lerie et les gens promis pour le siège d'Annonay, comme 
aussy il l'en avoit sollicité devant son despart de Lion, 
mais en peu de paroles il fut renvoyé à Tournon, ou ne 
s'en fit du tout rien. On y tenoit lors l'assiette particulière 
pour le diocèse de Viviers en bien petite compagnie et les 
Estais geaeraulx estoient mandez à Villeneufve lès Avi- 
gnon au 25 dudict mois, despuis continuez au premier 



(i) « En octobre 1574, fust assiégée la ville d'Annonay détenue par les 
« huguenots» par le seigneur de Sainct-Chomond, et se chargea le Forez d'y 
(c entretenir deux cens hommes de pied, soubs la charge du capitaine i'Hos- 
« pital, et la moitié de la compagnie des gens d'armes du seigneur de Man- 
« delot, Taultre moitié y estant entretenue avec deux cents hommes de pied, 
a soubs le capitaine la Maison, par le Lyonnois et BeaujoUois, et le Vivarest 
« y entretenant la compagnie entière du seigneur de La Barge. » — AuG. 
« BEttif KRD, Hist. du Fore\y t. II, p. 196. 

(a) Saint-Alban d'Ay, commune du canton de Satiilieu ; Koiffieux, com- 
mune du canton d'Annonay (Ardèche). 
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décembre ou le Roy se trouva, y présida et harangua 
assez longuement (i). 

Annonay sollicité par le sieur de Virieu. 

Quelques jours devant, Jean de Fay, sieur de Virieu, 
oncle du siéur de Perauld, qui avoit suivy le party de 
ceux de la Religion jusqués aux massacres de Paris, où il 
fut prisonnier et sauvé à la faveur du seigneur de Lans- 
sac (2), sollicita par lettres, les gouverneurs, consuls et 
habitans d'Annonay de conférer avec luy touchant ce 
qu'il avoit à leur dire de la part du Roy ; mais parce- 
qu'on refusa de bailler ostages dans la ville, les sieurs de 
Gerlande (3) et de La Condamine père et fils (4) qu'il de- 
mandoit pour la seureté de leur déléguez, ce traicté fut 
interrompu. 

Le sieur du Mein moyenne de conférer avec ceux 
d' Annonay. 

Toutesfois tost après Messire Imbert d'Angerés, sieur 
du Mein, chevalier de l'ordre du Roy, qui tant de sa pro- 



(i) Ouverts le 2a décembre 1574, dans le réfectoire des Chartreux de 
Villeneuve-lès-Avignon, ces Etats se continuèrent le lendemain à Avignon 
même, où ils siégèrent jusqu'au 10 janvier 1 575, date de leur clôture. 

(a) Louis de Saint-Gelais, sieur de Lansac, chevalier d'honneur de la reine 
Catherine de Médicis et Pun des plus habiles diplomates de ce temps. 

(3) Gabriel de Fay, seigneur de Gerlande et de Saussac, écuyer du roi et 
chevalier de son ordre, qui le 18 novembre 1588, épousa Catherine du Pe- 
lottx-Gerlande. 

(4) André de Harenc, seigneur de la Condamine, gentilhomme de la 
chambre du Roi, et Christophe» soo fils aîné, qui fut aussi gentilhomme àc 
la chambre. 
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pre bonté et humanité singulière, que pour estre natif de 
ladicte ville d'Annonay, pourchassoit par tous moyens le 
repos d'icelle et du pays, pria par lettres les gouverneurs 
et consuls de reprendre les erres du susdict traicté et 
déléguer quelques uns d'entre eux pour conférer des 
moyens de remettre le peuple en tranquillité. Tellement 
qu'ayant envoyé pour ostage en la ville. Madame Mar- 
guerite d'Âlbenas, sa femme et le cadet de Manynieu, son 
nepveu, vindrent au chasteau du Mein le vendredy 19 
septembre a udict an, le capitaine Beaumarest et M* Jean 
Duperier, docteur (i), déléguez d'Annonay, proposans 
que où le sieur de Meausse vouldroit continuer sa demeu- 
rance en la ville, il se contenteroit de deux cens soldats 
entretenus par contribution sur les villages qui seroient 
ordonnez, feroit qu'ils ne courroient poinct et ne moles- 
teroient aulcung, pourveu que ledict sieur de St-Chau- 
mond se retirast avec ses troupes et que la commune de- 
meurast en liberté. Ce qu'estant rapporté au seigneur de 
St-Chaumond fust respondu par Tadvis du sieur de La 
Barge, et de quelques capitaines, qu'il accordoit à La 
Meausse de garder la ville avec cinquante soldats et les 
habitans, pourveu qu'il rendit le chasteau^ dans lequel 
Monsieur de St-Chaumond mettroit garnison de cens 
soldats ; mais ceste responce fut si mal receue par le 
sieur de Meausse, se sentant par icelle picqué et mocqué 
qu'il envoya les ostages sans rien respondre à ce dessus, 
et despuis lesdicts propos remis soy et ladicte conf jrance 
réitérée rien ne fut accordé pour cette fois. 



(i) Avocat d^Yssengeaux, établi à Annonay à la suite de son mariage avec 
une fille de Guillaume de Cussonnel, qui devenue veuve se remana avec 
Antoine de Vaisserie, sieur de La Meausse, gouverneur d'Annonay. 
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BOULIEU REÇOIT LA COMPAGNIE DU S' DE La GuICHE. 

Le sieur des Colaux, par commission du Roy, comman- 
doit avec cinquante soldats dans la ville de Boulieu, où le 
26 novembre arriva la compagnie des gens d'armes du 
seigneur de La Guiche (i), faisant nombre de plus de deux 
cens chevaux, et fut logée à la grande foule et incommo- 
dité des habitans, tant pour la despence intoUerable qu'il 
leur falloit fournir, que pourestre si estroits en bastimens 
qu'ils furent contreins vuider le? celliers et mettre leurs 
tonneaux epimy les rues pour loger les chevaux. 

Tresve entre les s" DE St-Chaumond et de Meausse. 
1574. 

Deux fois le sieur du Mein vint dans Annonay pour 
moyenner la tresve, laquelle enfin fut accordée par les 
sieurs de St-Ghaumond et de Meausse, le 6™ jour de 
décembre. La somme estoit que ledict sieur de Meausse 
pourroit continuer se demeurance à Annonay avec cin- 
quante soldats entretenus par contribution sur les villa- 
ges, que luy seroyent baillez dans le circuit de trois lieues 
alentour, qu'ils ne feroient ny exploicts de guerre, aussy 
ne seroit entreprins ny actenté contre eux ; tous absens 
de la ville se pourroient retirer et jouir de leurs biens, les 
estrangers ne frequenteroient la ville sans permission des 
gouverneurs, excepté les marchands et négociateurs, le 
laboureur ne seroit empesché en son labourage ny bes- 
tail et dureroit le concordat jusques au premier jour de 
may, soubs le bon plaisir du Roy et des sieurs mareschal 



(i) Philibert de la Guiche, seigneur dudit lieu et de Chaumont. 
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^Danville et St- Romain, auxquels les articles seroient 
présentez pour les ratifier ; et où le Roy ne Paccorderoit, 
ceux d'Annonay en seroient adverty trois sepmaines de- 
vant qu'il y fut contrevenu. L'on croit que ledict sieur 
de St-C-haumond accorda ceste tresve, tant pour se voir 
hors d'espoir de rien faire, que pour estre ses troupes 
fort travaillées de disette, nécessités de vivres et maladies; 
tellement qu'elles commençoient à se desbander, joinct 
que quelques jours advant, les compagnies des capitaines 
Romanet(i) et de Tourtor(2), logées à Roifieu, avoient 
abandonné le lieu et bruslé quelques maisons, après avoir 
bien soixante soldats tuez à une camizade que leur don- 
nèrent de nuict ceux d'Annonay. Despuis le Roy adverty 
de ceste capitulation par homme exprés que ledict de St- 
Chaumond envoya à Avignon, ne la voulut agréer. 

Despart des troupes de St-Chaumond. 

Mais desjà dez le 8 dudict mois de décembre, les com- 
pagnies des sieurs de Mandelot, de Rostaing et de la 
Barge estoient deslogées de Quintenas et des environs, et 
le lendemain celle du sieur de La Guiche partit de Boulieu, 
prenant tous le chemin de Forets et Lyonnois ; ce qui 
restoit de gens de pié, se retira de mesme ez garni- 



Ci ) Vidal ou Vital Romanet, qui étant commandant du château de la 
Brosse en Velay, reçut le 7 juin 1589, 30 écus pour récompenser des servi- 
teurs secrets et le 23 du même mois, 8 écus pour être allé du château de 
Polignac à Andance, « distant quinze lieues ou environ, » porter ^une lettre 
au baron de Bressieu. — Voyez Auo. Chastaing. Mim. de Bureli 156. 

(2) Jean Tourton, sieur de Bordes, qui s'étant ensuite attaché au com- 
mandeur de Chatte, devint en 1590 commandant de Monistrol, puis de Po- 
lignac et fut employé dans diverses négociations. Mort avant 1574. — 
Voyez Mém. de Burêl^ pp. 75, 156, 187, a 30, 236, 273 et 385. 
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sons, laissant après eux quantité de malades. Ainsy fust^ 
levé des environs d^Annonay ceste forme de siège, par 
lequel il ne se peut dire combien de mal tout le pays re*^ 
ceust, car les gens de guerre catholiques pillèrent et four*' 
ragèrent tous les villages jusques à la rivière de Doux, 
commettant infinis exce£ et violences, de façon que pres- 
que tous les habitants du plat pays avoient quitté leurs 
habitations, s'estant retirez aux villes et forts. La maison 
du sieur Astier prés Quintenas fust bruslée^ la tour de 
Munas soubs Ardois abbattue, et à St-Jeure un notaire 
catholique prins dans sa maison, tellement tourmenté et 
battu pour en avoir argent, qu'il mourut bientost après. 
Tout le gros et menu bestail fut pillé et emmené et tout à 
la fois fut vendu à Quintenas, par lesdicts gens de guerre, 
pour cinq cents escus, qui en valoit plus de mil ou douze 
cents ; le meuble, vin, bled et denrées des pauvres gens 
dissipé et vendu à bon compte ; bref tout le pays estoit en 
proie et traicté comme en terre d'ennemy. 

{A continuer.) 

J. BRUN-DURAND. 



(^^ 
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CORRESPONDANCE D'ACHARD DE GERMANE 

avec M. de la Coste 

Lin DES DERNIERS PRESIDENTS A MORTIER DO PARLEMENT DE DADPHINt 

pendant la deux fremUret années de VEmigration 

I791-I79J. 



(Suite. — Voir les 74*, 75«, yô*, 77% 78«, 79*, %o* et 8i* livraisons;. 

XXIV 

Monsieur, 

Depuis huit jours, j'ai été fort occupé pour régler toutes 
choses. J'ai mis à couvert à peu près tous les arrérages. 
Je ferai en sorte de soustraire encore la paye de la Saint- 
Jean. Toutes vos fermes sont dans un état de délabre- 
ment. J'enverrai Sézanne pour les parcourir, voir les 
réparations à faire, et on reverra des lettres écrites dans 
le temps où j^étais votre procureur fondé pour faire ces 
réparations. Il serait heureux que la nation ne retirât rien. 
Cela ne sera pas cependant possible à Tégard de toutes les 
fermes, parce qu'il faut que les fermiers se prêtent. On a 
saisi à peu près tous les domaines, ou plutôt les prix de 
ferme entre les mains des fermiers. Les biens en régie 
doivent être mis aux enchères. Aussitôt j'ai affermé tous 
les biens de Jarrie sous de bonnes cautions, et sous la 
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date d'une époque où le décret n'était pas publié. J'ai 
ainsi détruit le ménage de Jarrie. Le profit de 3 ou 4,000 
fr. m'a peu touché ; mais j'ai vu le grand inconvénient 
de placer dans vos biens, et surtout dans votre château, 
des poiloux qui dégraderaient tout, et sur lesquels on n'au- 
rait point d'ascendant. Comme vous pouviez avoir quel- 
que attache à ce ménage, j'ai cru devoir en parler à vos 
amis, avant de faire cette opération. MM. Barthélémy, 
de Fontenay et Desgranges, que j'ai consultés, l'ont ap- 
prouvée et louée. Il eût été extrêmement dangereux de 
laisser approcher des étrangers. J'ai loué la campagne de 
St-Germain à M. de Fontenay, par un bail simulé et dé- 
truit par une contre-lettre. J'ai compris les meubles dans 
le bail. J'y ferai transporter ceux de Bouquéron. J'ai 
affermé les vignes de Jarrie. Il est étrange qu'elles soient 
dans un état de dégradation qui a diminué leur rapport 
des deux tiers. Tous les immeubles et les bâtiments sont 
dans un état de délabrement aussi étonnant. A quelque 
chose malheur est bon. Je ferai faire les réparations, pour 
absorber la paye de la St-Jean, si je puis. J'ai bien vu que 
toutes ces réparations ne plairaient pas à tous ; mais j'ai 
consulté vos intérêts. J'ai continué le bail de Cochât, au 
même prix : les épingles, 3oo livres d'argent. J'ai envoyé 
M. Roybet (i) à Barbières ; il a été bien reçu du curé (2), 

(1) Ancien procureur à Saint-Marcellin. Il avait vendu son office 
à Jean-Claude-Jos. Amaurj. 

(2; Mathieu-Biaise Malezis, fils de Jean-Louis et de Magdeleine 
Romieui, était né à Valence en 1752. Nommé curé de Barbières en 
août 1789, il signe les actes de catholicité de cette paroisse jusqu*au 
21 décembre 1792, puis les actes de Tétat civil, depuis la mi-nivôse 
jusqu*au 9 germinal an 11 (janvier au 29 mars 1794). Nous perdons 
sa trace pendant le reste de la Révolution ; puis nous le retrouTons 
à Pejrins, où il fut nommé en mars 1804. Il est mort curé de cette 
paroisse, le 1*' novembre 1813. 
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qui l'a hébergé. Je lui écris pour le remercier. — Vos vas- 
saux ne sont pas doux ; ils savent que Tinsurrection est le 
plus saint des devoirs. M. Roybet a échappé. Il a cependant 
accroché 3,5oo fr. d'un fermier. Le décret du séquestre n'é- 
tait pas encore publié. Depuis hier, j'ai ici un nommé 
M. Simon, qui m'a montré des lettres de vous et de Mad. 
votre mère, où vous lui témoignez de l'attachement. C'est 
un fort honnête homme. M. Roybet, qui a rempli sa mis- 
sion avec activité et intelligence, me l'a désigné pour fer- 
mier (i). Nous sommes d'accord de lui passer le bail. Il 
augmente le prix de ferme de gSo livres annuellement, et 
il donne 25 1. d'argent pour Madame. Le bail sera passée 
toujours sous la date ci-dessus. Il ne prend pas les ter- 
riers ; mais, dans des temps plus heureux, il pourra en 
être chargé. Le compte que m'a rendu mon substitué sur 
les instructions que j'avais données n'est pas satisfaisant. 
Vos biens, vos bâtiments, sont dans le plus triste état ; on 
ne peut voir plus de négligence dans la culture et dans le 
payement des fermiers. Un bon fermier réparera. Simon 
est riche, intelligent ; il est connu de beaucoup de person- 
nes de considération à Grenoble. J'ai su gré à M. Roybet 
de ravoir pressé, et celui que je lui avais recommandé. Il 
a interprété mes intentions, qui étaient de chercher vos 
intérêts. M. Simon a la confiance ; il a dissipé l'orage qui 
menaçait Roybet. J'ai fait une convention avec Normand : 



(1) Les possessions de M. de la Coste à Barbières étaient fort con- 
sidérables, et comprenaient à peu près toutes les dépendances de 
l'ancienne seigneurie. Elles consistaient notamment dans les immeu- 
bles suivants : 

1* Une vaste maison d'habitation, de construction relativement 
récente, à la manière des gentilhommières de campagne, avec tours 
d'angle, fenêtres croisées et colombier. C'était le pied-à-terre des 
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les 4,000 fr. sont laissés à fond perdu, sur le pied de 12 
pour cent pendant la vie des deux, et après la mort de 
Tun, sur le pied du 9. Il faut considérer que Normand a 
83 ans. D'ailleurs vous vouliez les favoriser, et assuré- 
ment je me prête avec plaisir aux actes de générosité. 
Comme on menace de loger les gardes nationaux qui vont 



seigneurs, qui le plus souveut résidaient en ville. Elle s'élèveencore 
au levant du village, en dehors des anciens remparts. On y accède 
par une splendide allée de marronniers. Au sud-ouest des bâtiments 
s'étendent de vastes prairies, arrosées par un canal dérivé de la Bar- 
beroUe, et bordées par ce même torrent. Mais cette belle résidence 
a perdu presque tout son cachet d'autrefois par suite des dégrada- 
tions et des détériorations qu'elle a dtl subir pour être transformée 
en maison d'exploitation. La plupart des ouvertures ont été défor- 
mées. Les bâtiments sont partagés maintenant entre quatre pro- 
priétaires. 

3® Le domaine appelé les Granges, vaste et fertile plaine, située au 
nord du village, comprenant le meilleur terrain de Barbières, de la 
contenance d'environ cinquante hectares. Il est réparti maintenant 
entre plus de quarante propriétaires. 

3* Le moulin et les terres adjacentes, composées de prairies et de 
bois, le tout situé à l'entrée de la gorge appelée le Perhu. 

4* Le domaine des Muletiers belle propriété située dans la monta- 
gne, exposée en pente au midi et composée de terres labourables 
d'environ vingt-quatre hectares, couronnée d'un bois taillis et de 
haute futaie de la même contenance à peu près. C'est là que se 
trouvaient tous les bestiaux de M. de la Cosie. Ce domaine appar- 
tient actuellement à M. Eynard. 

5® Le domaine des Chirouzes. Cette propriété avait et a encore 
pour limites les hautes roches qui séparent Léoncel de Barbières; 
elle est presque exclusivement composée de bois. Sa contenance est 
d'environ cent hectares. Elle est possédée aujourd'hui presque en 
totalité par M. Victor Seyve. 

On comprend sans peine que, pour administrer de si vastes et si 
importantes possessions, il fallait à M. de la Coste un homme de 
tête et d'action , tel qu'Achard de Germane nous dépeint le can- 

2* SÉRIE. TOMB I". - 1887. 18 
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arriver dans les maisons des émigrés et de faire vendre 
les meubles, on déblaie de tous côtés ceux des absents. 
Cette opération n'a pu encore être faite à votre égard, ni 
pour M. de St-Didier. J'ai été absorbé par les autres affai- 
res des fermiers, sur qui on saisissait de toutes parts, et 
surtout pour mettre à couvert les denrées. J'avais vaine- 
ment dit et écrit de vendre la très grande quantité qui y 
était ; mais je n'étais pas écouté. Heureusement les huis- 
siers nommés pour saisir chez vous ont commencé par 
Sessins ; on ne savait pas d'ailleurs si tout était affermé. 
On saisit simplement le prix de ferme de TAmodru, à 
Simiane. Je ferai faire le transport de vos meubles chez le 
commissaire, votre ami (i) ; j'entends les meubles les plus 
précieux et le linge. Il m'aidera lui-même seul dans cette 
opération. — Quoi ! toujours enfoncer des portes I direz- 
vous. Cela ne vous amusera pas ; mais croyez que les 
autres n'y trouvent pas grande satisfaction. Les amis 



didat de M. Roybet. La suite de sa correspondance ne nous ap- 
prend pas s'il réussit à traiter avec lui et à lui faire accepter la 
gérance des domaines de Barbiéres ; quoiqu'il en soit, il n'est pas 
resté de souvenir de ce M. Simon dans le pays, et son nom y est 
totalement inconnu. /^Note due à Vobligeance de M Vàbbé BrtmeL curé 
de Barbiéres,) 

(I) Dans la relation que fait Achard de la saisie du mobilier de 
M. de la Coste (ci-après, lettre 31), il rend hommage à la tenue par- 
faitement correcte et convenable avec laquelle le commissaire 
Allemand-Deschemins procéda à cette opération. Il ne parait pas 
cependant que ce personnage, qui exigeait d'Achard que ses biens 
servissent de caution pour ceux de son maître, fût le commissaire 
chez lequel M. de la Coste voulait qu'on transportât les siens. 
Nous pensons plutôt que c'était Camille Teissère, qu'Achard nous 
dit plus loin (lettre 30) avoir été l'un des trois commissaires de la 
municipalité. 
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de M. de St-Didier m'ont conseillé de louer un appar- 
tement et une cave pour lui ; mais ils ont été d'avis de 
faire porter à Chambéry tout son linge. J'ai cru devoir 
faire un état de vos effets et de les déposer dans la maison 
sus-énoncée. Il fait vendre ses chevaux ; je vendrai aussi 
les vôtres au dépositaire de vos effets. Nous n'avons pas 
encore déterminé le prix ; mais il les a dans son écurie, 
de même que la plus belle voiture, que j'y ai fait mener. 
Je le préfère ainsi, parce que je ne doute pas qu'il ne vous 
les rendît, si vous reveniez bientôt. Demain nous finissons, 
sans doute, le bail de M. Simon, et aussitôt après je m'oc- 
cuperai de ce transport, qui sera fait pendant la nuit, 
comme l'ont fait les autres... J'aurai attention de remettre 
la clé de la chambre de Madame et des autres apparte- 
ments où il sera fait des enfoncements de portes, à M. de 
Fontenay, et s'il ne peut y assister, à M* du Chados. 

Le docteur (i) à qui vous aviez remis partie de votre ar- 
genterie a reçu celle qui était entre les mains de vos domes- 
tiques. Il a caché celle de sa famille et la vôtre dans la 
cave de son frère, à la campagne, sous un tonneau. 

Je vous observe que je ferai transponer vos effets dans 
une maison, d'où d'autres porteurs les porteront dans 
l'endroit indiqué. Ceux qui ont la confiance des absents 
ont été heureux lorsqu'ils ont eu des domestiques zélés, 
intelligents, aristocrates, surtout lorsqu'il y avait des maî- 
tres domestiques qui pouvaient agir ; tous n'ont pas le 
même avantage. 

Je vous raconterai peu de nouvelles de Grenoble* Voici 
les principales : M. d'Agoult, conseiller, est mort aujour- 
d'hui, frappé d'une apoplexie. Madame de Raxis est morte. 



(1) Du Chados (?) 



276 SOCIÉTÉ d'archéologie ET DE STATISTIQUE. 

de même que son enfant; son mari en est désolé (r). Je 
prends toute la part possible au chagrin qu'en éprouve 
Madame de la Coste. M. Angles recueillera la substitu- 
tion ; il aura cette belle campagne de M. de Renard. Mad. 
de Raxis est morte à Marcigny (2). L'événement d'Aix 
nous a consternés : les papiers publics vous l'auront ap- 
pris. On accuse hautement M. de Barbentane, comman- 
dant (3). Nous sommes tranquilles ici. Mad. de Vachon 



(1) M. de Raxis était officier d'un régiment de dragons, en rési- 
dence à Grenoble. 

(2) Chef-lieu de canton de l'arr. de Charolles (Saône-et-Loire). 

(3) L'événement auquel fait allusinn Achard de Germane fut en 
effet l'un dos plus douloureusement significatifs de cette triste épo- 
que. Voici comment il est raconté par Pun des historiens de. la 
ville d'Aiz: c Le régiment suisse d'Ernest était en garnison à Aiz 
depuis un an environ, et causait fortement de Tombrage aux révo- 
lutionnaires de cette ville, encore plus à ceux de Marseille, qui 
conspiraient ouvertement pour Téloigner, comme un obstacle à 
leurs méchants complots contre les amis de l'autel et du trône, 
qu'on appelait alors aristocrates. Le dimanche ^ février 1792, un 
millier de Marseillais, traînant après eux plusieurs pièces de canon, 
se présentent inopinément sur la place de la Rotonde, à l'entrée du 
Cours, vers los 9 h. du matiu, et manifestent hautement leur vo- 
lonté, qui est que le régiment d' Ernest soit désarmé sur le champ, 
et immédiatement renvoyé de la ville : après quoi ils entrent libre- 
ment et se rangent en bataille sur le Cours. Le maréchal de camp 
Hiiarion Puget, ci-devant seigneur de Barbentane, commandant 
militaire des Bouches-du-Rhône, faisait sa résidence à Aix, cette 
ville étant alors le chef-lieu du département. Ce4 officier général 
i^tait, avec juste raison, coosidéré comme partisan de la faction du 
duc d'Orléans, qui fut depuis surnommé Egalité. Aussi, quelques 
démonstrations que M. de Barbentane ait pu faire de son dévoue- 
ment à l'ordre public p(^ndant cette f&tale journée, et dont il a 
rendu compte, soit dans les écrits qu'il publia à cette époque, soit 
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est rentrée. Elle a exposé au Directoire que son mari , 
aveugle, sourd, infirme, est àChambéry (i). En vain elle 



trente-cinq ans plus tard, dans les mémoires de sa vie militaire, il 
n'est pas moins demeuré constant à Aix qu*il était de conniveDce 
avec les Marseillais, comme lui ennemis des Suisses Quoiqu'il en 
soil, officiers et soldats du régiment d'Ernest, tous frémissaient de 
rage et brûlaient de se mesurer avec les Marseillais, qu'ils eussent 
bien facilement balayés s'ils eh eussent reçu l'ordre ou seulement 
obtenu la permission. C'est ce que démontrait la contenance d'un 
détachement de ces Suisses, que le directoire du département re- 
quit de venir à l'hôtel-de-ville pour veiller à la sûreté personnelle 
des administrateurs, et que M. de Barbentane retint pendant quel- 
que temps sur la place des Carmélites. Mais ce général s'étant 
entendu avec la municipalité, et sur une réquisition contraire que 
celle-ci fit parvenir, donna l'ordre au détachement de rentrer au 
quartier et d*y rejoindre le reste du régiment Cet ordre perdit les 
Suisses, et valut à M. de Barbentane les éloges outrés des révolu- 
tionnaires, ainsi que de voir son nom Puget donné à cette place des 
Carmélites. — Cette journée du 26 février se passa à peu près en 
menaces, et cependant, le parti des Marseillais se renforçait à cha- 
que instant d'une foule de gens armés. Mais la nuit suivante futem- 
plo;^ée par tous ces conjurés à entourer le quartier de pièces d'ar- 
tillerie, à faire une brèche au mur d*enceinte à l'effet d'y placer une 
batterie capable d'intimider les Suisses, auxquels les ordres de M. 
de Ëarbentane avaient enlevé toute liberté de bouger. Aussi, dès le 
lendemain 27, au point du jour, se virent-ils cernés et dans l'im- 
possibilité de se défendre. Ils le voulaient néanmoins, préférant le 
sacrifice de leur vie au déshonneur; mais M de Watteville, major 
du régiment, convaincu de l'inutilité de la résistance, ordonna à ses 
soldats de déposer les armes, ce qu'ils firent la rage dans le cœur 
et par pure obéissance ; après quoi ils se mirent en route pour 
Toulon, d'où ils ne tardèrent pas à retourner en Suisse. » (Koux- 
ALPHÉRA.N, Les rues d'Aix, ou recherches historiques sur l'ancienne ca- 
pitale de la Provence, t. II.) ■ 

(1) Louis-François de Vachon était chevalier d'honneur du Par- 
lement de Dauphiné. 
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a demande la main-levée ; on lui a répondu insolemment 
que son mari ne devait pas aller chercher des médecins 
étrangers, et qu'il fallait vivre et mourir en France. Elle 
a quitté le Directoire en menaçant de la vengeance hu- 
maine et de la justice divine. Toute la nuit dernière, on a 
chanté Ça ira dans sa cour et devant la maison de Ma- 
dame de Brison, qui est aussi vainement rentrée dans le 
même objet (i). — J'oubliais de vous dire que la prescrip- 
tion pour faire liquider vos créances est fixée au i*"" mai; 
qu'il ne s'agit que de les faire liquider, et non pas (Vexiger^ 
puisqu'il faut représenter un certificat de domicile en 
France pour exiger; que dans l'incertitude des événe- 
ments, il faut prendre cette précaution ; que M. de Mé- 
fray (-2) est rentré uniquement pour cet objet ; car il veut 
resortir après s'être mis en règle ; que vous ave:{ un demi- 
million sur VEtat; qu'il ne serait pas prudent d'écono- 
miser 100 ou i5o livres poi/r conserver ce demi-million^ 
dont vous ne pouvez pas prévoir le sort. En conséquence, 
votre charge exceptée, j'enverrai des expéditions de vos 
titres. Nous en avons fait choix en partie avec M. Des- 
granges, et je prendrai des précautions pour les suppléer 



(1) n est fait mention du départ de M. de Brisson dans la lettre III, 
du 5 juin 1791. M'* de Brisson était Tune des Directrices de la mai- 
son de la Présentation de Grenoble. 

(2) François-Joseph de Meffrej de Césarges, ancien officier de 
dragons, puis conseiller au Parlement, avait été député aux Etats de 
Romans. Il rentra en effet et fut porté sur la liste des notoirement 
suspects, dressée en avril et mai 1793 par les commissaires de la 
Convention. H avait épousé, en 1789, Jeanne-Thérèse de Leyssin, 
nièce de l'archevêque d'Embrun. Un de ses fils fut député à la Cham- 
bre Introuvable, et eut un duel célèbre dans lequel il tua son adver- 
saire, M. de Bernard, à la suite d'un bal à la préfecture de l'Isère, 
et à propos de danse. 
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en cas de perte. Je me suis bien gardé de payer en assi- 
gnats vos domestiques, ni de le leur proposer; il faut, au 
contraire, leur donner des gratifications. Ce serait bien 
dangereux de leur donner occasion de se plaindre et de 
murmurer. Sézanne m'a dit qu'il avait reçu 24 livres d'é- 
pingles, qui lui ont été données en vendant le vin. Je lui 
ai dit de les garder. Je me suis chargé d'obtenir votre agré- 
ment. Il ne me reste du papier que pour vous dire que 
je suis tout à vous. 

10 mars. 

Nota. — Excusés, je vous prie, mon stile et mon grifo- 
nage {sic). Sézanne, affligé de la destruction du ménage de 
Jarrie, craint pour son sort (i). 

A Monsieur, Monsieur de la Coste, Président à 
mortier au Parlement de Grenoble, à Rome. 



XXV 

Monsieur, 

Je vous écrivis il y a quelques jours une lettre où je vous 
annonçais la mon de M. d'Agoult. Cette lettre devait être 
fort barbouillée; elle fut faite bien avant dans la nuit. 

Un nouveau décret sur le séquestre des émigrés vient 
d'être rendu. Leurs biens meubles et immeubles seront 
régis par les corps administratifs. Ceux qui se trt>uveront 
en possession des meubles pourront y être conservés, en 



(1) Cette dernière phrase est barrée. 
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donnant caution et sous un chargé^ à la suite d'un in- 
ventaire. En suite dudit décret, le département a fait pu- 
blier un arrêté portant, entre autres objets, que les fermiers, 
débiteurs, agents^ etc., viendront déclarer ce qu'ils doi- 
vent. Je ne me regarde pas comme compris sous cette dé- 
nomination ; partant je suis fort tranquille. Au surplus, 
mon compte sera bientôt réglé avec eux ; ce n'est pas ce 
qui m'embarrasse. 

Nous avons été hier et aujourd'hui à faire la revue des 
appartements, avec le commissaire votre ami. Le docteur 
est absent. La séance sera continuée demain. Les effets 
personnels de Madame seront mis en sûreté chez ledit 
commissaire ; il en est de même de l'argenterie, nouvelle- 
ment découverte ; ainsi vous en avez en quatre endroits 
différents. Rien ne s'exporte sans état, que j'écris; les 
b(ur)aux de la chambre de ^Madame ont été ouverts ; les 
papiers, sans être lus, au même dépôt. Demain soir, l'ex- 
portaiion du linge ; nous en ferons aussi l'état. J'ai compté 
le linge sale pour l'envoyer à la blanchisserie. On est bien 
riche quand il faut déménager. Je suivrai les avis du com- 
missaire pour le transport de certains effets qu'il jugera 
les plus précieux. Il est encore beaucoup de papiers dans 
le cabinet; je les ai jugés moins importants, sur l'aperçu. 
On est, je vous assure, fort embarrassé en tout. Je crois 
que le nécessaire dont vous me parlez a été remis au doc- 
teur. Je vous ai écrit ce que j'y ai ajouté, et le lieu du dé- 
pôt. J'ai vendu vos chevaux à M. de Fontenay, 400 fr. 
Nous prîmes M. d'Astier (i) pour juge, qui les estima ï5 



(I) Commissaire des .haras de la province de Dauphiné, inspec- 
teur pour les maladies épizootiques, demeurait place Grenette, à 
l'hôtel de la Poste. 
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OU 16 louis. Il n^a pas payé. J^ai vendu plus avantageuse- 
ment ceux de M. de St-Didier ; mais ils étaient jeunes et 
beaux. L'ordre revenant, vous aurez économisé sur le foin 
qu'ils auraient consommé, de quoi en acheter d'autres plus 
beaux. Il a pris à son service St-Claude, cocher, et il a été 
entendu que, si vous aviez de l'attachement pour ce do- 
mestique, il vous le restituerait. J'enverrai demain un ex- 
près à Sézanne, pour qu'il vende les denrées qui peuvent 
rester, parce que, d'un moment à l'autre, le décret qui or- 
donne la régie des meubles peut arriver; et on met un 
zèle, une activité admirables, lorsqu'il s'agit de vexer les 
émigrés. Vous dites que l'on ne devrait pas vous compren- 
dre dans cette saisie ; voyez comment on traite les autres : 
Monsieur et Madame Leclet (i), qui sont mourants ou très 
malades à Annecy; M. de Vachon, qui est aveugle, sourd 
et infirme à Chambéri, etc., n'ont pu obtenir la main- 
levée. Je ne me suis pas présenté pour vous, ni pour M. de 
St Disdier, qui est malade à Genève, parce que cette dé- 
marche n'aurait pas eu plus de succès, et n'aurait pas opéré 
d'autre efiFet que de vous faire encore plus vexer. On de- 
mande tant seulement si l'on est absent ou présent. 
M. Roybet, dont je vous ai parlé, habite Grenoble, tl 



(1) Charles-Etienne Leclet, cheTalier, seigneur d'Ejbens et du Mu- 
ret, co-seigneur (avec M. de la Goste) de Seyssins, Seyssinet, Pa- 
risetet St-Nizier, conseiller au Parlement, appartenait à une famille 
de noblesse récente et contestée. Il était fils de Pierre-Charles 
Leclet, seigneur d'Ejbens, aussi conseiller au Parlement, et de 
Oabrielle Basset, fille unique du célèbre jurisconsulte Jean-Guy 
Basset. — Le chevalier Leclet était beau-frère de M. de la Coste 
par son mariage avec MargueriteJulie de Joannis, de laquelle il 
n'eut pas de postérité. Achard de Germane nous apprend plus loin 
(lettre XXX} que les habitants d'Eybens voulaient incendier son 
château. 
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était procureur à St-Marcellin* Je ne connais pas assez 
M. Urtîn (i) ni ses sentiments sur les affaires actuelles 
pour lui écrire. Je vous ai annoncé vraisemblablement 
dans ma dernière le résultat des opérations. Demain, je 
ferai la commission de ratafiat pour Rome et Chambéri : 
je ne Tai pas pu aujourd'hui. Je présume que vous l'aurez 
reçue à temps. M. le Ch*^ de Bouchage est venu me dire 
que les 6,000 fr. étaient arrivés à Marseille. Je n'ai pas eu 
le temps de chercher le billet qui m'avait été remis par 
M. de St-Gratien. La nouvelle de la mort de l'empereur a 
fait ici des sensations différentes (2) ; beaucoup de gens en 
doutent. Il a passé un courrier à Lyon, qui annonce le 
rappel du régiment d'Ernest, cruellement outragé à Aix. 
Il est vraisemblable qne je ferai charger St-Claude de vos 
effets, sous une caution, afin d'en prévenir la dégradation, 
à moins que M. de Fontenay fût d'avis d'en laisser le soin 
aux... (3); j'entends parler de ceux qui ne seront pas ex- 
portés. Dieu veuille que tout ceci finisse bientôt. Je vous 
assure que depuis le premier de ce mois, j'en ai assez eu 
pour mon compte. Je jouis d'une bonne santé ; je vous 
remercie de l'intérêt que vous voulez bien y prendre. La 
vôtre et celle de Madame feront toujours mes délices. 



(!) M. Urtin, avoué à Valence, est nommé dans la lettre III. 

(2) Léopold II, empereur d'Autriche, fils de François (*' et de 
Marie-Thérôse, et frère de l'infortunée Marie- Antoinette, mourut 
d'une djssenterie, le 2 mars 1792, à l'âge de quarante-cinq ans. La 
nature et la rapidité de la maladie qui l'emporta en trois jours, et la 
coïncidence de cette fin prématurée avec l'assassinat de Gustave 
Wasa, roi de Suéde, qui eut lieu quatorze jours après, ont fait attri- 
buer sa mort au poison, et cette série de fins tragiques de souve- 
rains à une trame ourdie par les révolutionnaires de France. 

(3) Mot enlevé à dessein. 



CORRESPONDANCE d'aCHARD DE GERMANE. 283 

J^oubliais de vous dire que peut-être feriez-vous bien 
de venir à Lyon. Je me garderai bien de rien conseiller; 
mais réfléchissez-y. Si vous étiez du moins à Chambéry, 
vous veilleriez par vous-même à vos affaires, ou du moins 
vous donneriez l'impulsion. Je vous renouvelle l'assu- 
rance de mon respectueux attachement. 

14 mars. 

Quelques émigrés sont rentrés. Après la saisie faite, on 
ne donne pas la main-levée. La jurisprudence de l'admi- 
nistration est d'attendre six mois, parce que, dit-on, les 
émigrés viendront prendre leurs biens et retourner ailleurs. 



(Même adresse.) 



(A continuer.) 
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ESSAI HISTORIQUE 



SUR 



LE VERGORS 



(Drôme). 



(Voir les 67% 68% 69% 70V 71% 72; 73% 74% 75% 76% 77% 
78% 79* 8o* et 8i* livraisons). 



Soit que Tévêque et les co-seigneurs eussent en vue 
dans les fourneaux et martinets dont ils avaient parlé, 
ceux qu'ils allaient faire construire eux-mêmes, soit 
qu'on n'eût pas trouvé un emploi avantageux des char- 
bons à faire avec les coupes autorisées, une société 
était formée entre eux en août 1736 pour la construc- 
tion d'une usine à fer où on devait les utiliser. Ce projet 
était si bien lancé, que des procédures entreprises en 
juillet et en septembre 1736 par les gens de Valche- 
vrières et le prieuré de Pont-en-Royans, décimateur du 
lieu, pour réclamer contre l'arrêt ci-dessus et se faire 
attribuer la propriété des bois à couper (i), ne purent 
ralentir l'ardeur du prélat et de ses associés. 



(i) Arc)iiye8 de la Drôme, fonds de Sainte-Croix. 
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L'endroit choisi pour la construction de l'usine était 
à quelques pas au-dessus de Tourtres, au-dessous de la 
source de TAdoin, près du petit pont traversant actuel- 
lement cette rivière. Il y avait là ce une maison d'haut en 
bas, plassage au-devant d'icelle,pré, terre et jardin con- 
tigu à lad. maison, de la contenance le tout d'environ une 
éminée, confrontant du levant terre d'Ennemond Bourne, 
du vent le grand chemin allant de Tourtre au Vilard, du 
couchant led. chemin et maison de Léonard Arguillet, 
et de bizela rivière dud. Tourtre », appelée Adoin. Ce 
local parut convenable, et l'évèque, à qui les co-sei- 
gneurs ses « associés » avaient passé le 15 août 17J6 
procuration pour « emprunter » jusqu'à concurrence 
de 10,000 livres « tout ce qui serait nécessaire pour la 
construction du martinet », acheta au comptant ce local, 
le 21 du même mois, de Jean Faure, son propriétaire, au 
prix de 340 livres, u pour le plassage » du a fourneau ». 

Le 9 septembre, M. de la Tour payait 20 livres à 
deux maîtres mineurs pour le temps employé « à la dé- 
couverte des mines d, et le 22 on payait <r à Bonniot, 
charpentier de Trièves » , 1 2 livres « pour sept jours em- 
ployés au voyage » qu'il avait « fait pour venir prendre 
le prix fait» des « fabriques». En octobre, on cher- 
chait à Derbounouse et dans les montagnes voisines les 
mines qu'on pourrait exploiter pour l'utilité des four- 
neaux et martinets, pour la construction desquels les en- 
trepreneurs, Moïse Armand et Bonnet, charpentiers, 
recevaient déjà 500 livres d'à-compte le 16 octobre 
1736. Charbonniers, mineurs, voituriers , maçons et 
autres ouvriers étaient alors en activité pour l'usine. 

Le i** janvier 1737, l'évèque obtenait un arrêt du 
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Conseil, suivi de lettres patentes du 29, l'autorisant à 
emprunter et à hypothéquer sur les biens de l'évêché la 
somme de 2^,000 livres à employer à la construction du 
martinet, a Le droit de sceau des lettres patentes con- 
firmatives de l'établissement des martinets i> fut payé 622 
livres, le 16 février suivant. 

En 1737, grande presse dans la construction de l'u- 
sine. Pierre Calvinet gérait l'affaire pour Tévêque et les 
co-seigneurs. Le }o avril de cette année, il achète de 
Jean Bérard et André Borel le droit a de passer et re- 
passer l'eau dans » des fonds que ceux-ci ont, « scitués » 
au « hameau de Tourtre » , et appelés en Malliver « vers 
l'Adoin, pour la conduire aux Martinets^ par canal, ca- 
neaux ou autrement ». Le 17 mai, Jean Aymard s'engage 
à (( tirer 1 1 j pierres de taille pour la construction du 
fourneau à fer que Monseigneur » l'Evêque « de Die 
veut faire construire au lieu de Tourtres », et 12 pièces 
de bois de hêtre « qui ont été charpentées pour les ga- 
vets des Martmets, le tout sur place » ; et ce pour le prix 
de 1 5 3 livre», qu'on finira de payer à réception des choses 
susdites. Le 5 juin, Calvinet payait « à la Jeaaneton 2 
pots de vin » donnés par celle-ci pour faire boire ceux 
qui avaient « traîné avec leurs bœufs les bois du plante- 
ment du chantier sur place i>, et ces 2 pots coûtaient en 
tout 10 sols. Le 13, il partait pour Goncelin, afin dy 
recevoir les ferrures du premier martinet. Le voyage 
dura dix jours. Ce fut un nommé Alesina qui, à Gonce- 
lin, fournit ces ferrures. Le premier des articles pesait 
38 quintaux 9^ livres, et se paya 30 liv. le quintal, ce 
qui fit une somme de i , 1 68 livres 10 sols ; le second ar- 
ticle pesait 8 quintaux 62 livres, et se paya 49 liv. le 
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quintal, ce qui fit une somme de 340 livres 16 sols. C'é- 
tait donc en tout 1,513 livres 6 sols. 

Le 26 septembre 1737, Calvinet écrivait à l'évêque : 
«. . Votre martinet commença de travailler hier l'après- 
midi ; cet exprès vous remettra une barre du premier fer ; 
il m'a paru, et à tous ceux qui s'i sont trouvez, que tout 
allait assez bien. .. ; je serai obligé de faire cessée le mar- 
tinet de travailler, afin d'agrandir le canal et y faire une 
écluse pour ramasser l'eau pendant qu'on chauffe le mas^ 
sot à la forge... » 

Mais, le 17 décembre suivant, l'évêque, qui avait re- 
présenté au Roi l'inutilité de construire le martinet que 
Sa Majesté avait autorisé d'établir, si préalablement on 
ne bâtissait un fourneau, obtint un arrêt du Conseil, d'a- 
près lequel le Roi, «vu l'avis du subdélégué et du Grand- 
Maître, » permettait la construction du fourneau et 
de deux autres martinets. 

Bientôt après, Calvinet et <r Monsieur Malsang» font 
un voyage dont ils rendent compte à l'évêque le 7 jan- 
vier 1738. « A St-Laurent-en-Royans, disent-ils, nous 
avons fait peser 200 quintaux de gueuse, et avons con- 
venu de les payer dans 4 mois, savoir : 462 livres 10 
sols dans le courant de janvier, ainsi continuant jusqu'à 
la fin d'avril ; il leur a fallu faire 4 billets, i pour cha- 
que paye... A Romans, les marchands ne veulent donner 
que 40 ou 41 livres au plus haut du fer de ballon. Le 
sieur Vial en a vendu quelques charges ; il a promis de 
faire le i*' payement des gueuses prises à St- Laurent •. 
En partant, on a prié le sieur Nugues de s'informer des 
marchands qu'on n'a pu voir , si quelqu'un voudrait 
«avoir affaire avec nous». A Voreppe, ils ont voulu 
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savoir ce que les bateliers prendraient « pour faire la 
voiture des mines qu'on pourrait faire descendre de Gon- 
celin ». On exige 6 livres par douzaine, et puis, que la 
société paye elle-même « les péages qu'il en coûte à 
la Sône quatre livres dix sols par bateau ». Ils ont vu 
à Grenoble divers particuliers ayant des mines ; ils au- 
raient « pu faire pache », mais ne l'ont pas fait, parce 
qu'ils ont vu que la rivière était trop basse pour en faire 
faire la voiture au fourneau de ces messieurs de St- 
Laurent » pour le moment où ceux-ci finiraient leur cou- 
lée, moment où, d'après les convenus, ces « messieurs » 
devaient laisser couler à a leur fourneau.» la mine qu'on 
y ferait voiturer. 

Mais, le 8 février suivant, M. de la Tour écrit à l'évê- 
que : «... Il y a deux mois que par l'indolanse et le peux 
d'atantion que l'on a à faire faire les ouvrages les plus 
important et indispansables font que despuis se tanps là 
les martines auroit gagné de Tarjant, cepandant rien, et 
les despanses ne font que agmanter. Le sousy de Cal- 
vinet n'a esté que de faire voiage sur voiage, le plus 
souvant contre vos hordres. Là où il ne faudroit qu'un 
jour, l'on an met quatre, et les despanses à proportion. 
Lorsqu'il fut rezolu d'aler à St-Laurens avec Malsang, il 
voulut partir deux jours à Tavanse, pour aler se rejouir 
aux martinets du fermier de Mons' de Chatroniers, et 
oublia que Malsang l'atandoit à St-Laurens pour exzecu- 
ter ce qui dhonait lieux au voiage, et il falut que M. Mal- 
sang ala à St-Jean l'atandre deux jours... Je crois, Mon- 
seigneur, que vous trouverez à propos de le suprimer, 
et régler avec Morand se qu'on luy dhonera, et il fera 
comme il trouvera à propos... Nous n'avons qu'un mizé- 
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rable martinest, et quans il y an auroit quatre, ils ne sufi- 
roit pas pour subvenir » à toutes les dépenses. « Les 
fabriques de nostre voizinage sont escandalizées de la 
manière que nous laissons mesnager. Il n'y an a jamais 
heux auxcune qui se soit soutenue que par une grande 
esconomie. L'exzanple de mons' Gaillard, à St-Laurens, 
qui manja 20 mil escus an fezant comme nous fezons ; et 
mesieurs Blanc et Rorbet ont gagné plus de sant mil 

_ « 

livres, Caire autant. 

a L'on m'a dit que messieurs de St-Laurens prandront 
du charbon à 45 sols randu chez heux ; sa nous convien- 
droit pour nous desbaraser de se que nous avons de 
trot... Morand me mandoit qu'il vouloit faire voiturer 
du sable pour construire un nouveau martinet ; sauf 
meilleur avis, faizons valoir seluy que nous avons, et, 
lorsqu'il an sera tanps. Ton prandra ses mezures bien à 
propos et par des bons ouvriers, nous avons trot esprouvé 
seluy des mauvaix. . . » 

On voit que, si M. de la Tour étaitfaible en littérature, 
il s'entendait fort bien en affaires. Aussi l'évêque ap* 
prouva ses conseils, et le j mars 1758, René Odde de 
Boniot de St-Agnan, lieutenant au régiment de Conty- 
Infanterie, agissant pour l'évêque, pour noble César 
Odde de Boniot de la Tour, son père, et pour les sieurs 
de Lamorte et Malsang, coseigneurs de Vercors et so- 
ciétaires de la fabrique, procédait à l'inventaire des 
meubles et effets de celle-ci. On trouva dans le magasin 
du fer « 10 charges de fer de Ballon, i ballon de Bios- 
ses, 2 aubrigués pour la petite batterie, » etc. ; à la 
chambre au-dessus du magasin, divers meubles, usten- 
siles, provisions, vêtements et linges ; à la cuisine, i 
2» Série, Tome !•'. - 1887. 19 
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garde-robe, i cofiFre, i pétrin, 6 chaises, i marmite, etc.; 
à la cave, i tonneau, i pierre à huile et 2 pièces 3/4 
fromage ; au Grand Eteau, 2 cuves pour la soufflerie 
d'un second martinet, i maillet et i cheville de fer pour 
la petite batterie, i enclume de gueuse, toutes les pièces 
nécessaires pour faire Tétau du second martinet, 2 sceat- 
tiersj 2 glacières, 2 arbres, les croizières, gavets et pâlies 
pour un rouet, etc. En sortant du grand Etau, du côté du 
nord, on vit 1 1 5 pierres de taille destinées pour les piles 
du fourneau, et, en divers endroits, j fosses de chaux 
infusée. Au martinet étaient « la prise, » diverses sortes 
de tenailles, 2 pals de fer, la presse, i bernadou, 2 pel- 
les de fer pour la forge, i rable, un rampin, i « grosse 
masse à serrer les coins, 4 marteaux, i galisse, i car- 
quois, la croche du garde feu, » 5 platines de gueuse, 
2 enclumes et 2 dames, et d'autres outils. On trouva 
« dans le martinet deux ters de gueuse, tant de celle de 
Chichilianne que de celle qu'on a fait voiturer de St- 
Laurent, et, à la porte dud. martinet, environ 42 benes 
de minecuitte. » 

Calvinet, ayant ensuite rendu ses comptes, fut dé- 
chargé de tout, et dès mai suivant Pierre Morand, <r natif 
de Ville Varlouise, » était commis général aux martinets 
de Tourtres. 

Dès lors, rétablissement prit une certaine activité, 
et on songea tout de bon à l'agrandir. Pour y arriver, il 
fallait de l'argent. L'évèque emprunta, le 1 1 juillet 1738, 
de M"« de Beynac, sa nièce, fille mineure, la somme de 
17,000 livres. Pendant que des marchands de Die et 
de Romans écoulaient les produits du premier martinet 
auquel les fabriques de St-Laurent-en-Royans et des 
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Portes fournissaient la gueuse, on prit toutes bonnes me- 
sures pour l'avenir. Le 29 novembre 1738, Morand ac- 
quit la faculté de prendre les eaux coulant à la tète du 
pré des Pontets « pour la conduire aux martinets de mond. 
segneur par des courciers ou chanaux, » même celles 
qui restent au ruisseau de T Adoin que la première écluse 
déjà faite au-dessus ne pourrait retenir. Le vendeur se 
réserva l'usage de Teau pour Tarrosage de son pré, quand 
« les martinets » ne pourraient travailler. 

Les mines du Vercors même furent activement recher- 
chées et essayées. Le 8 août 1739, Morand écrivait à 
révêque : «... Chalaboud remettra à Votre Grandeur 
une petite barre de fer de la mine du Briac. Le ferrier en 
a fait une sapine qui a souffert parfaitement bien Tescar- 
tage. Je le crois beau et bon. La petite coulée qu'on fit 
pour éprouver lad. mine a produit en tout 48 livres de 
fer net. d Le 16 du même mois, le même écrit que « le 
mineur d' Alvard » a trouvé « chez Canard, ou autrement 
aux Ruques, distant du martinet de la portée de deux 
coups de carabine, un filon apparent qu'il soutient y 
avoir de mine pour trois ou quatre places de mineurs. 11 
en a trouvé au collet de Combe Noire, du cotté du cou- 
chant, un autre très-bon à ce qu'il dit ; et en a trouvé 
aussy aux Seyes, au fons de M. Malsang cadet, qu'il 
dit y avoir de marquisette, c'est-à-dire une mine mêlée 
de cuivre et de fer qui ne peuvent pas compatir ensem- 
ble, parce que le cuivre empêche le fer de souder. Il a 
veu et vérifié le filon de Derbounouse ; il trouve la mine 
très dure et riche... d Le 1 3 septembre suivant, Morand 
dit au prélat : «... On a commencé chez Canard ; le filon 
qu'on suit s'augmente peu à peu. Je souhaite qu'on ar- 
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rive bientôt au tronc; on y faira deux ouvertures ou 
fosses, et, dès qu'on aura de la mine pour en faire une 
petite fournée de chaque fosse, on en faira Tespreuve. » 
Si Rambaud vient, « je le feray travailler à la fosse du 
Briac, parce qu'elle me paroît plus difficile, attendu que 
le filon se perd de temps en temps, et je crains que les 
autres n y travaillassent inutillement. t> On a trouvé « la 
mine de Canard plus riche et plus pesante que celle du 
Briac. » 

Le 2a du même mois, le même Morand envoyait au 
même prélat « un morceau de fer de Tespreuve de la 
mine de Canard » qu'il avait fait « faire samedy. d II lui 
faisait remarquer que cette mine « n'était pas venue en 
gueuse, comme celle du Briac, mais en massot, comme 
la mine douce ; i) et il lui en donnait cette explication : 
ce fer «i n'a pas été purifié, étant esprouvé avec du char- 
bon doux de sapin, qui a converty tout à coup la mine en 
massot ; ce n'est pas à dire pour cela que ce ne soit de 
mine dure, et qu'on n'en puisse faire de gueuse, et que 
la qualité ne soit égalle à celle du Briac. » Le ferrier 
l'aurait pu faire a couler en gueuse, s'il s'étoit servi du 
charbon de fayard, qui est dur et plus ardent. » Le 2 oc- 
tobre suivant, Morand écrit à l'évêque : « 263 livres de 
la mine de Canard n'ont produit du fer net que 58 livres.» 
Il l'avise que « le filon est perdu » au Briac, et qu'on au- 
rait grand besoin « de M. Rambaud avec sa baguette 
pour conduire y> les mineurs « soit au Briac, soit chez 
Canard, et en divers endroits où l'on pourrait faire des 
fosses. D 

Il paraît que le minerai du Vercors n'était pas en pro- 
portion avec les bois à consommer, et que d'autre part 
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le transport à Tourtres du minerai trouvé ailleurs et du 
fer produit par les fourneaux du voisinage était fort dis- 
pendieux; car, en 1639, l'évêque et les coseigneurs, re- 
nonçant à la construction du fourneau et des deux autres 
martinets autorisés par le roi, formèrent avec messieurs 
les Présidents de Tencin et de Barrai une société au 
moyen de laquelle une grande quantité de bois du Ver- 
cors fut utilisée à la fabrique des Portes. Les parts de 
cette société, qui aux fourneaux et autres artifices exis- 
tant déjà en ce dernier lieu, ajouta un martinet construit 
à frais communs, furent d'une moitié divisée en 32 por- 
tions, dont 22 àTévèque, 8 à M. de la Tour, i à M. de 
la Morte, et i à M. Malsang. 

La mort de Tévêque, Daniel-Joseph de Cosnac, arri- 
vée à Vienne en août 1741, n'arrêta pas définitivement 
l'usine à fer de Tourtres qui travaillait encore en 1744, 
ni l'exploitation par société de la fabrique des Portes, 
qui subsista jusqu'au 19 juin 1746. Au contraire, le suc- 
cesseur du prélat, qui fut Gaspard-Alexis de Plan des 
Augiers, nommé à l'évêché de Die en décembre 1741, 
chargeait Morand, le jo juin 1743, de « prendre pos- 
session de toutes les mines de fert et autres » qui étaient 
au territoire du Vercors, et notamment de celles de la 
paroisse de la Chapelle ; et, le 4 du mois suivant, Mo- 
rand « commis à la fabrique à fert de Tourtre, » fut mis 
en possession, par Ferlin not*, des mines en question. 
Pour ce faire, on alla a au quartier de Sceyes et Combe 
noire, terroir dud. la Chapelle, » aux « Sceyes de Ca- 
nard, » confrontant du levant le chemin de St-Agnan à 
St-Martin, de bise Vernaison, du couchant Combe noire 
et le chemin des Chaberts à la Jarjatte, et du vent le 



294 SOCIÉTÉ d'archéologie et de statistique. 

chemin delà Rivière à la Chapelle. Les lieux où il y avait 
« de mine » contenaient environ 60 sétérées. On y trouva 
cinq fosses ouvertes, où il y avait « de matière miné- 
ralle, de même que sur la superficie de la terre, ce qui » 
démontra qu'il y avait a des mines de fert ou autre mé- 
tail. » Morand en prit possession au nom de Tévêque, 
haut seigneur de la vallée, et prit « plusieurs pièces de 
lad. matière, » pour « en faire l'épreuve au martinet de 
Tourtre. » Il y eut 4 témoins de l'acte. 

Mais, malgré tous ces projets, ces mines et d'autres 
qu'on comptait trouver dans le Trièves, le fourneau et les 
martinets autorisés par le roi le 17 décembre 1737 n'ont 
jamais été construits. Quand M"^ de Beynac, qui s'était 
hâtée de tenir un « comparant pour notifier sa créance » 
lors de l'inventaire des biens de Mgr de Cosnac, réclama 
à Mgr des Augiers les intérêts de la 'dette pesant, d'a- 
près elle, sur l'évèché, le nouveau prélat refusa de les 
payer, objectant que le prêt n'avait pas été employé au 
profit de l'évèché, mais pour la construction du fourneau, 
qui n! avait point été construit. Au surplus, après des ex- 
ploits delà créancière de septembre 1742, de janvier 
et février 174J, dont le dernier appelait l'évêque devant 
le Parlement, Pujol donnait, le 28 février 174J, une con- 
sulte favorable à Mgr des Augiers, dont Toscan et Per- 
rotin soutinrent la cause (i). 

Nous ne savons quelle fut l'issue de ce procès ; mais 
en 174J le martinet de Tourtres était peu actif; en 1744 et 
45 la vente des fers avait baissé, et, quand Morand ren- 



(i) Arch. de la Drôme, Evèché de Die ; — Minutes cit., passim. 
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dit compte d'un reliquat de recette perçu du 5 avril 1745 
au 9 août 1746, il a requit très-humblement Mgr Tévèque 
et comte de Die et MM. les coseigneurs, propriétaires 
de lad, fabrique que rien ne lui fût imputé du dépérisse- 
ment du martinet, qui tombait en ruyne, faute des répa- 
rations nécessaires, de mêmes que les coursières, cha- 
naux, escluses et couverts des étaux, n'ayant jamais heu 
d'ordre d'y faire faire aucunes réparations depuis la mort 
de feu Mgr de Cosnac (i). Aussi notre martinet ne figure 
pas dans la liste des établissements de ce genre donnée 
par un mémoire sur le Dauphiné du milieu du i8' siè- 
cle (2). A peine voit-on des traces de construction au lieu 
qu'il occupait et qu'on désigne encore par ces mots : 
vers le martinet. Un seul monument en est connu ; c'est 
une gueuse en fer, tirée de ce lieu depuis quelques années 
et transportée au village de St-Martin, près de la porte 
de M. Jean-Martin Paresse, où elle servait naguère de 
siège. 

On dut donc recourir à d'autres moyens pour tirer bon 
profit des bois, et les moyens ordinaires furent la vente 
des bois à charbonner faite à MM. deTencin et de Barrai 
et celui qu'on avait déjà surtout employé, les scies hy- 
drauliques. 

Ces scies, que des particuliers avaient eux-mêmes sou- 
vent établies près de Vernaison, de l'Adoin et du Bueh, 
avaient du être réduites quant au nombre, pour ne pas 
favoriser outre mesure les délits et la dépopulation des 



(i) Arch. et fonds cit., acte du 4 
(2) Bull, cit., X, 431. 



mai 1748. 
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forêts (i). Le 14 octobre 1726, un jugement des « com- 
missaires généraux pour la réformation généralle des bois 
de Dauphiné » indiquait ^ scies de la vallée du Vercors 
comme devant seules y êtres maintenues. Une de ces 
dernières, située à Rousset, lieu dit Clos Barrai, et mue 
par l'eau de Vernaison, fut vendue le 1 1 mai 1757, à des 
particuliers, par « noble Etienne-Daniel Izoard, trésorier 
de France en la généralité de Grenoble, résidant à Die. 
Le prix en fut de 24 « Louis d'or » de 24 livres pièce, 
et une douzaine de planches pour chaque jour de scie, 
« qu'est vingt quatre douzaines par an, à perpétuité et en 
augmentation du prix (2). 

Il y a aujourd'hui 2 scieries hydrauliques à St-Martin, 
et autant à St-Âgnan. Après cela, pas d'autres artifices, 
si ce n'est les moulins à farine, qui ne servent guère que 
pour l'usage des habitants du lieu. 

M. Delacroix signalait en 1835 St-Julien-en-Vercors 
comme une des localités de la Drôme où la fabrication 
de la poterie commune et vernissée avait le plus d'im- 
portance après Dieulefit (j). La vérité est que la poterie 
de St-Julien, qui a subsisté seulement quelques années, 
n'eut qu'une importance minime, et que l'on n'y fabri- 
quait que des articles fort communs. On avait toute faci- 
cilité pour en trouver le combustible; mais la terre em- 
ployée était de qualité médiocre , et le transport des 
produits à la plaine était difficile. L'établissement a dis- 



Ci) Arch. de fa Drôme, B, 701, 11 38, 131 5 et 13 17. 
(a) Minutes cit., protoc. Ferlin de 1757-8, f. 68-70. 
(3) Siatist, cit., p. 372-3. 
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paru depuis quelques années. On voit les ruines du four 
près du hameau des Janis, à droite de la route de St- 
Julien à la Balme. 

Vers 1873, M. Jean-Baptiste Bonnard établit au vil- 
lage de St-Martin un atelier de tissage d'étoffes de soie, 
où étaient occupés une quinzaine d'ouvriers ou ouvriè- 
res. Après 4 ou 5 ans de marche, l'atelier a disparu. 

Une des 'industries les plus précieuses pour le Ver- 
cors a Jté la fabrique et la couture des gants de peau. 
Une foule de personnes s!y occupaient, surtout en hy- 
ver. Diverses circonstances ont porté un coup fâcheux 
à cette industrie dans nos localités, oii il faut espérer 
de la voir reprendre, pour le bien matériel de la popu- 
lation. 

En attendant, le bois et les bestiaux sont aujourd'hui 
comme autrefois les seuls produits à exporter et les prin- 
cipales ressources des habitants, qui, avec cela, sont 
aussi fortunés aujourd'hui que ceux de la plaine. 

A cette description de la position, d'un certain isole- 
ment, du travail, des occupations quotidiennes et de la 
vie extérieure de la population du Vercors, plusieurs 
lecteurs seront peut-être tentés de se faire des mœurs et 
usages qui y ont régné, et même de ceux qui y régnent 
encore, une idée bien désavantageuse. Nous les enga- 
geons à ne pas aller trop vite, surtout pas trop loin dans 
ce sens, s'ils ne veulent se tromper. 

On remarquait jadis et on trouve aujourd'hui chez les 
habitants du Vercors une intelligence peu commune. Dire 
d'eux qu'ils en font quelquefois mauvais usage, n'est 
qu'une médisance, chose défendue hors le cas de néces- 
sité ; mais dire qu'ils n'en ont pas, c'est mentir ou parler 
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de ceux qu'on ne connaît pas. Sauf des exceptions, Tha- 
bitant du Vercors est fin et caché par ruse. Si vous vou- 
lez le surprendre, vous êtes réduit à lui dire un mois 
d'avance et sans affectation ce que vous voulez faire. 
Comme il ne vous eût jamais déclaré lui-même ses pro- 
pres desseins, il n'aura pas d'argument plus fort que votre 
parole, pour croire que vous ne le ferez pas. Il y a très- 
peu de liaison d'amitié entre lui et ses compatriotes ; en 
retour, les inimitiés vont rarement jusqu'à la rupture. 
Chacun demeure, à l'égard des autres, dans un état sus- 
ceptible de pouvoir se réchauffer plus ou moins, selon 
l'exigence de son propre intérêt. Ce dernier, d'ailleurs, 
est l'objet d'une attention qui ne sommeille guère. Il pé- 
riclitera, quelquefois même il succombera ; mais rare- 
ment par la faute de l'intéressé, presque toujours parce 
qu'il est opposé à celui des autres non moins surveillé. 
Avec cela, le simple paysan est affable et gracieux, 
quelquefois même patelin comme un homme d'affaires. 
S'il n'est pas toujours le meilleur de vos amis, ce n'est 
pas que l'air lui en manque. Au surplus, il est serviable 
de fait presque autant que de parole, dût le service que 
vous lui demandez ou qu'il vous offre lui coûter quelque 
peine. Mais ne négligez pas de lui rendre la pareille en 
l'occasion, autrement il ne vous comprendra plus, et son 
zèle envers vous, quoiqu'il fût presque de la charité, 
pourra bien n'être pas éternel et inextinguible. Si vous 
recourez de nouveau à lui, il ne vous dira pas qu'il ne 
peut, encore moins qu'il ne veut vous rendre un nou- 
veau service, mais, en vous promettant d'une manière 
quelque peu douteuse, il cherchera de suite un bon 
moyen de ne pas pouvoir. 



ESSAI HISTORIQUE SUR LE VERCORS. 299 

Cet état d'esprit, cette souplesse de caractère, cette 
manière d'agir, qui nous rappelle la finesse normande, ne 
vient pas, seulement de l'air pur de la montagne, ni de la 
froidure du climat. Les habitudes de maquignonnage 
n'en sont pas encore une explication suffisante. Cette 
intelligence mêlée de ruse, ou, si l'on veut, tournant en 
ruse, suppose de l'instruction, et ferait croire à elle seule 
que le pays en question a été fort privilégié sous ce rap- 
port. En effet, les éléments dont nous disposons sont 
déjà une preuve convaincante des soins multiples que 
prirent aux siècles passés ceux qui présidaient aux des- 
tinées spirituelles, intellectuelles et temporelles du Ver- 
cors, pour en instruire ou faire instruire la population. 
Les évêques de Die, en étant les seigneurs temporels 
et justiciers, usèrent merveilleusement de leur double 
pouvoir pour étendre l'instruction primaire chez tout le 
peuple. Ailleurs, ils prirent peut-être la même peine ; 
mais ils y avaient moins d'action et y réussirent plus diffi- 
cilement. On n'a pour se convaincre du fait qu'à lire ce 
que nous en avons écrit dans un chapitre précédent, 
d'après des documents authentiques des siècles der- 
niers. On y admirera surtout les recommandations pres- 
santes des prélats aux curés de la localité, de faire eux- 
mêmes l'école aux enfants, quand la commune était im- 
puissante à trouver ou à entretenir des instituteurs con- 
venables. 

Ceux-là se tromperaient, qui ne verraient dans nos 
paysans d'autrefois que des hommes privés de toute joie, 
ne connaissant ni gaité ni réjouissance, pliant sans cesse 
sous le poids de fardeaux accablants, quand ils ne gé- 
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missaient pas au fond d'un cachot pour, un retard d'un 
jour à payer leurs censés. Ce que nous avons dit plus 
haut suffit à montrer ce qu'il faudrait rabattre de.ces exa- 
gérations contre les maîtres féodaux du Vercors. Quant 
à la gaîté, si nos paysans ne connaissaient pas toutes les 
sources où on la puise de nos jours, ils avaient du 
moins les leurs ; et, pour s'égayer d'une manière quel- 
que peu utile, ils ne s'égayaient ni moins ni plus mal. 
Nous n'en voulons pour preuve que l'affiliation de Saint- 
Agnan à la société folâtre, mais quelque peu moralisa- 
trice, de la Grande Abbaye de tout le Dauphiné^ dont 
le centre était à Grenoble. 

Il faut savoir que le titre à' Abbaye fut souvent donné, 
au moyen-âge, à des sociétés de joyeux compagnons qui 
s'étaient imposé, sous le couvert du plaisir, le droit de 
redresser les torts des femmes envers leurs maris ou 
des maris envers leurs femmes. Pour ne pas nous 
étendre sur le but et les caractères de ces sociétés , 
il nous suffira de dire , avec ceux qui les ont sé- 
rieusement observées, que la plupart d'entre elles fu- 
rent un bienfait autant qu'un amusement. A une époque 
de transition comme celle du moyen-âge, il les fallait 
presque pour combler les lacunes de la législation. Par 
une sorte de mot d'ordre et de leur autorité privée, elles 
surent atténuer ou faire cesser certains désordres contre 
lesquels les lois restaient impuissantes. Une parodie bur- 
lesque des coups dont avait retenti un ménage aux mem- 
bres trop peu patients et mal liés, réussit souvent mieux, 
pour adoucir les caractères et calmer la mauvaise hu- 
meur, que les amendes de la police, les remontrances 
d'un magistrat ou les sévérités de la prison. 
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Tel était le rôle de la Grande Abbaye de tout le Dau- 
pkinéj séant à Grenoble, mais à laquelle étaient affiliées 
une foule d'autres dans les villes et campagnes du Dau- 
phiné. A la tête de celle de Grenoble était un abbé, qui 
avait son sceau comme tous les grands personnages et 
donnait des lettres patentes de nomination de ses lieute- 
nants dans les localités étrangères. Ce lieutenant lui- 
même se nommait ensuite un corps d'officiers chargés 
de l'escorter dans ses exploits et de gérer l'association 
locale. 

C'est ainsi que, le 27 janvier 1551, « Monseigneur 
le Grand Abbé de tout le Dauphiné, » par lettres scel- 
lées à double queue, nomma a Jehan Revol le jeune, » 
de St-Agnan-en-Vercors, pour son « lieutenant général 
en la paroisse de Sainct Agnian en Vercors et lieu de 
Riousec, » et que Revol institua, le 2 février suivant, 
a ses officiers en son Abbaye de ladite paroisse. Furent 
établis: lieutenant, Claude Girin ; juge, Andrieu Rey; 
châtelain, Claude Faure ; sénéchal, André Gérin ; pré- 
vôt général, Gonnet Faure ; procureur d'office et patri- 
monial de l'Abbé^ Pierre de Boulhiane ; secrétaire de 
l'Abbé, Louis Rochas ; trésorier, Etienne Breyton ; et 
sergent de l'Abbaye, Jean Breyton. Tous furent investis 
de leurs fonctions, « avec les droictz, privilèges, fran- 
chises, émolumentz et libertés vieilhies accostumées » ; 
et de tout acte fut fait par Michel Lamit, notaire de la 
Chapelle. 

Le même jour, Jean Revol exhibait ses titres de lieu- 
tenant général, en la « paroisse de Saint-Agnan et lieu de 
Riousec», de Monseigneur le Grand Abbé, à Etienne 
RochaSy « jadis prétendu lieutenant d'abbé aud. lieu, et 
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lui intimait de ne Tempêcher en rien d'exercer sond. 
office. De ce acte fut fait encore par le notaire susdit (i). 
Hélas I les désastres dont le Dauphiné entier allait 
être frappé pendant la seconde moitié du même siècle, 
devaient bientôt faire disparaître l'association de l'Ab-- 
baye de Saint-Agnan, et son souvenir en eût disparu lui. 
même, si les rats n'eussent respecté le registre de pro- 
cotoles où nous avons puisé ces deux actes du 2 février 

Les habitants du Vercors avaient aussi les distractions 
de la chasse ; mais pour eux, comme pour tous, celle-ci 
avait ses graves dangers, ainsi qu'en témoigne le fait 
suivant. Le 12 octobre 1686, au « matin, une heure 
avant jour, « Pierre Bonard, » habitant de « la Valette, 
paroisse de St-Julien »-en-Vercors , « estant à l'affût 
pour la chasse de l'ours, au dessus de sa maison, » re- 
çoit (c un coup de fuzîl. it Le coup est si meurtrier, que 
le même jour Bonard, de retour dans sa maison, se hâte 
de faire son testament, par lequel il institue son héritière 
universelle sa femme, Jeanne Fillet- Barbe. Le malade a 
a bien soin de déclarer dans cet acte que sa maladie 
provient du coup de fusil reçu le matin dans la circons- 
tance indiquée, mais que le coup a été « reçu par mes- 
garde. Il n'a « jamais heu aulcunes paroles de querelle 
ny menasses » avec celui qui l'accompagnait, François 
Bayot, meunier « du lieu de la Balme, les moulins appar- 
tenant au seigneur marquis de Sassenage ; » au contraire, 
« depuis qu'il a cognu led. Bayot, il a souvent bu et 



(i) Minutes cit., reg. coté n* 146, f. cxxx-xxxij ; — 'Revue du Dauph. et 
du Viv.t 1879, pp. 420-32 et 486-9; — Bullet. cit., XVI, 33-7. 
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mangé avec luy. » Bonard prie donc les assistants d'en 
témoigner en tant que de besoin devant ia justice, afin 
qu'on ne fasse aucune peine à ce sujet à Bayot. Ce géné- 
reux malade devait être un bon catholique. En effet, il 
veut que le curé de St-Julien le tienne a au roUe des 
prières qui se font touttes les dimanches dans Tesglize, 
pendant une année, » et il lègue unne livre à la confrérie 
du Très-St-Sacrement de St-Julien. Au surplus, « mes- 
sire noble Gabriel des Ambrois, prebtre, prieur et curé • 
de cette paroisse, est témoin du testament, ainsi que 
Pierre Fillet- Barbe, fils à feu Noé, habitant de Ren- 
curel (i). 

Ces notions contrastent sensiblement avec les dires 
de plusieurs écrivains qui, en parlant du Vercors, sem- 
blent avoir pris à tâche de substituer Tidéal à la réalité, 
d'écrire l'histoire d'après leur imagination. Certains 
parmi ceux-ci paraissent surtout avoir voulu amuser et 
faire rire leurs lecteurs, en captiver l'esprit par des des- 
criptions fantastiques. Tout cela peut passer dans le ro- 
man, pourvu qu'on le fasse en termes d'ailleurs honnê- 
tes, ce que n'ont pas toujours observé ceux auxquels 
* nous faisons allusion ; mais nous n'admettrons jamais 
qu'on puisse, même dans ces conditions d'honnêteté, 
allier à des récits fantaisistes la prétention d'écrire de 
l'histoire. Pour ne pas trop insister sur les inepties de 
certains feuilletonistes, nous ajouterons simplement ces 
derniers traits des mœurs des habitants du Vercors. 

Ces mœurs étaient à la fois simples et presque rudes, 



(i) Minutes cit., protoc, Ph. Gauthier, reg. de 1681-90, f. 20-1. 
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du moins en ce qui concerne Talimentation et surtout le 
vêtement. Les habits des hommes, même ceux des fem- 
mes, étaient jadis grossiers. Nous disons jadiSy car au- 
jourd'hui tout cela a bien changé, particulièrement chez 
ces dernières, et le changement ne leur est guère profi- 
table. En quoi Thabit de serge remplit-il moins bien le 
but légitime de tout vêtement, que ces étoffes légères 
dont on se pare aujourd'hui par vanité ? La légèreté des 
étoffes n'est-elle pas souvent indice et cause de la légè- 
reté des mœurs ? 

Quant au langage parlé autrefois par le vulgaire dans 
le Vercors, il n'était autre que le patois du Dauphiné. 
Toutefois les habitants de Vassieux et même de Rousset 
se rapprochaient du langage de Die et du midi du Dau- 
phiné, tandis que ceux des autres paroisses se rappro- 
chaient davantage du patois de Romans et de celui de 
Grenoble. 

Un écrivain d'un genre différent de ceux dont nous 
parlions il n'y a qu'un instant, mais trop peu exact lui 
aussi dans ce qu'il dit des mœurs du Vercors, a pré- 
tendu que les délits dans la coupe des bois conduisaient 
a chaque mois une foule d'hommes, de femmes et d'en- 
fants sur les bancs de la police correctionnelle (i). • 
Sans donner au délit des bois une approbation qui serait 
elle-même un crime, nous pourrions peut-être dire que 
le tort des délinquants remontait bien pour quelque 
part à ceux qui étaient chargés de les empêcher ? N'au- 
rions-nous pas une preuve de notre dire dans la rareté 



(i) Delacroix. Statist. cit., p. 451 
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des délits commis aujourd'hui dans nos forêts, non moins 
riches qu'autrefois ? Mais, en négligeant ces considéra- 
tions, nous restons convaincus que cette foule d'hommes, 
de femmes et d enfants pourrait être réduite de beaucoup 
et à la proportion de quelques exceptions, et que Ton 
rentrerait ainsi dans une exactitude d'où on n'eût pas 
dû sortir. Nous doutons fort qu'en 1855, ^^^^^ avant 
ou depuis, nos paysans aient été assis bien plus fré- 
quemment que d'autres sur les bancs de la police. Au 
contraire, notre modeste population, essentiellement re- 
ligieuse, puisait dans sa foi le respect pour les lois de 
Dieu et de l'Eglise. La foi était pour elle un antidote puis- 
sant contre les dangers que l'isolement et une pénurie 
relative de certaines ressources ajoutaient aux dangers 
ordinaires de l'homme. Là comme ailleurs, la Religion 
ne prévenait pas tout mal ; mais ceux qui possèdent en 
leur cœur les précieux sentiments qu'elle inspire et 
entretient, peuvent surtout dire de quelles chutes elle 
préserve, combien elle facilite le relèvement, de quels 
maux elle délivre, quels biens elle procure, même pour 
le temps. 

Au surplus, en approchant de notre époque, la viabi- 
lité, le commerce et l'industrie, ont été au Vercors l'ob- 
jet d'améliorations notables, et les mœurs elles-mêmes 
subissent d'un jour à l'autre bien des changements, com- 
me on le verra dans le chapitre suivant. 

{A continuer,) 

L'abbé FILLET. 
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^' — Série Chronologique Générale 
de tous les faits recueillis. 

r— 3 

(Suite. — Voir la 8i« liv.) 



1651. — L'année fut particulièrement remarquable 
par les inondations désastreuses qui désolèrent notre pro- 
vince. En septembre, à la suite de pluies qui durèrent 
dix ou douze jours, le Rhône subit une première crue 
extraordinaire : il ruina le château d'Ancône, menaça les 
maisons du village, dévasta les terres de la communauté 
et couvrit une partie du territoire de Mohtélimar. Le 24 
novembre, Tlsère inonda Grenoble, où la hauteur des 
eaux atteignit 6™ 5o au dessus de Tétiage, et renversa de 
nouveau le pont de pierre. Les 29 et 3o novembre, le 
Rhône, grossi extrêmement, inonda Tournon et Tain, 
emporta plusieurs maisons à la Basse-Ville de Valence et 
ruina une partie des murailles ; les Dames de Soyons de 
cette ville abandonnèrent leur couvent ; les eaux détruisi- 
rent le restant des chaussées de Beaucaire, du côté de 
St-Gilles, et ayant pénétré dans la plaine y croupirent 
longtemps et firent périr les semailles et tous les autres 
fruits de la terre. Le i*' décembre, la ruine des travaux 
du pont de Vienne fut consommée. Vers les huit heures du 
soir dudit jour, Tlsère emporta le pont de Romans, sauf 
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l^arche en pierre du côté de la ville, et les troupes qui 
venaient de Piémont allant en Bourgogne, pour le service , 
du Roi, furent obligées de séjourner à Bourg-de-Péage. 
Les eaux atteignirent à Romans 5 "68 au-dessus de 
rétiage, et elles détruisirent complètement les moulins de 
M. de Pisançon, aux Buttes du Péage. Enfin, le comman- 
dant d^Aligre demanda au Recteur du Comtat la per- 
mission de faire passer sur le pont d'Avignon, la cavale- 
rie quUl conduisait au Roi « estant du tout impossible de 
passer le Rhône au Pont-Saint-Esprit. » 

1653. — Le 28 août, la grêle cause beaucoup de dom- 
mages à Mours, Peyrins, Genissieux et St-Ange (canton 
de Romans). Le même jour, le béai du moulin de Bouchet 
(Drôme), est emporté par une inondation de la rivière. 

1654. — Le (2 août, sur les sept à huit heures du 
matin, il y eut en Vivarais, une éclipse de soleil si com- 
plète que, pendant près de trois heures, le pays fut entiè- 
rement couvert d'une obscurité semblable à celle de la 
nuit. Les habitants consternés la regardèrent comme 
la fin du monde. 

Le 28 août, grêle désastreuse qui atteint les territoires 
de Serves, Bren, St-Donat, St-Martin-d'Août, St-Jean- 
d'Octavéon, St-Paul-lès-Romans et St-Lattier. Le 18 octo- 
bre, même phénomène à Châteauneuf-de-Galaure, Gla- 
veyson, Fay et Hauterives. 

1656. — Le 10 septembre, la grêle détruit les récol- 
tes dans le canton de Vinay (Isère). 

1657-8. — L'hiver de cette année est un vrai prin- 
temps, 

1658-9. — Froid rigoureux et général en Europe. 

1659. — De fortes pluies endommagèrent les récoltes 
à Montmiral, les (2, [3, 14 et (5 juin; à cette dernière 
date, la grêle dévasta les territoires de Montchenu, Onay 
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et St-Christophe-du-Bois (le Laris). Le 5 juillet elle 
.tomba également à Serves. 

L'hiver qui suivit fut chaud, sans neige, ni gelée ; les 
fleurs et les bourgeons se montrèrent hâtivement. 

1660. — Les communautés de la plus grande partie 
de l'arrondissement de St-Marcellin furent frappées par 
la grêle qui tomba les 1"% 10 et 20 mai, 4 et 18 juillet. 
Des inondations dévastèrent, le 26 septembre, les territoi- 
res de Marsanne, (^hâteauneuf^de-Mazenc, Sauzet, St-Mar- 
cel et Cléon d'Andran. Par contre, le Rhône fut si bas, le 
« 3 1 octobre, que les consuls du Bourg-lès- Valence en pro- 
fitèrent pour réparer le pied des murailles qui longeaient 
le fleuve. Pendant Thiver suivant, on passait commodé- 
ment sur le Rhône couvert de glace. 

1662. — Grêles désastreuses à Morette, le 8 juin, et 
à Moirans (Isère), le 2 1 septembre. 

1665. — Au commencement de Tannée, le froid 
atteint vingt-deux degrés et demi à Paris ; les consuls de 
Claveyson (Drôme) se plaignent que les vignes et les 
noyers ont péri; ceux de Mirabel, près Nyons, annon- 
cent aussi la perte des oliviers ; enfin les vignes sont dé- 
truites au Péage de Romans par les gelées et les tempêtes. 

1666. — Le 16 juillet, la Romanche est barrée de 
nouveau au pont de l'Olle : elle reprend son cours le 20 
et inonde la plaine de Séchilienne. 

1667. — La grêle, Torage et la pluie causent de 
grandes pertes à St-Vallier et Bren et jusqu'à Tullins, 
les 20 et 21 août. La même année une inondation du 
Rhône ébranle le fameux pont de Saint-Benezet à Avi- 
gnon. 

1668. — Les récoltes sont détruites par la grêle qui 
tombe à Espeluche le 1 1 juin ; le 14, elle cause de nou- 
veaux dommages à Allan, Dieulefit et Châteauneuf-de- 
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Mazenc, et le 25 à Roussillon. Le 3r juillet, c'est Nerpol, 
Vatillieu et Morette (Isère), qui sont dévastés par les inon- 
dations ; enfin, le 26 août, une tempête anéantit la récolte 
des vignes à Montmiral. 

1670. — L'hiver de r66g à 1670 fut excessivement 
rigoureux; les arbres et les vignes furent détruits dans 
presque tout le Dauphiné, et une grande partie de la 
France. Pendant plus d'un mois les rivières du Dauphiné, 
du Vivarais, et des pays limitrophes furent entièrement 
gelées ; le Rhône charria des glaçons énormes qui, poussés 
par la violence du courant, occasionnèrent des dégâts 
considérables aux ponts du Rhône et de la Saône, à Lyon, 
au Pont-Saint-Esprit, et déterminèrent la chute de deux 
arches de celui d'Avignon. Plusieurs autres arches furent 
fortement ébranlées, celle en particulier qui touchait à la 
chapelle où reposait le corps de Saint Benézet : de peur 
que ces reliques sacrées ne devinssent la proie des eaux, 
elles furent retirées de la chapelle du Pont et transportées 
dans celle de l'hôpital d'Avignon le 18 mars 1670. Au 
Péage-de-Romans, les glaces et inondations emportèrent 
encore une fois les moulins que M. de Pisançon avait fait 
construire sur Tlsère. L'été qui suivit fut si chaud et si 
sec que les prés ne jetèrent aucune herbe. Enfin, le 6 juin, 
une terrible tempête se déchaîna sur le territoire de Val- 
drôme. 

1672. — La grêle détruit les raisins à la Garde-Adhé- 
mar, le 29 août. 

1673. — Le 4 juin, le Roubion déborde sur les terri- 
toires de St-Gervais, Sauzet et St-Marcel. Une lettre citée 
dans l'histoire de Montélimar, par M. de Coston, dit : 
« Une pluye très-violente causa un débordement si 
« effroyable, que nous aurions veu nos deux rivières 
« presque dans toutes nos rues, si les portes de la ville 
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« n'avaient pas été fermées. Roubion battait deux pieds 
« de hauteur à la porte du Fust. Il y avait, près de là, 
d contre les murailles, un magasin de poutres que la 
« rivière enleva, et il en vint deux jusqu'à la porte Saint- 
ce Gaucher; deux personnes ont esté noyées et plusieurs 
« maisons renversées dans la campagne. On évalue le 
c( dommage à cent mille escus et M. de Pracomtai éprouve 
« une perte de plus de vingt mille livres. » Le 21 juin, la 
grêle dévaste Moirans et ses environs. Le 5 juillet, inon- 
dations générales- Le Drac et l'Isère envahissent Grenoble, 
où les eaux atteignent 5 " 40 de hauteur au-dessus de 
Tétiage ; à la Roche-de-Glun, la route est emportée ; à 
Poliénas les maisons de Chatrousse et Dallier sont détrui- 
tes ; à Valence, le Rhône corrode quantité de fonds 
labourés. La Joyeuse ravage le territoire de Châtillon- 
Saint-Jean. L'arrondissement de Nyons souffre beaucoup 
également. Enfin, le 26 août, la grêle tombe à Montmiral 
(canton de Romans). 

1674. — Grêle à Valence, le i5 juillet. En septembre, 
débordements du Rhône, du Drac et de la Romanche. 
Du 12 au 17 novembre, inondation du Rhône ; à Monté- 
limar huit cents sétérées de terre furent submergées et 
ravagées. 

1675. — Nouvelles inondations : le 3 avril, le Lez 
cause des dommages à Grignan ; plus tard, Vienne est 
submergé par les eaux du Rhône ; en septembre gelées 
à Bourg-de-Péage. 

1676. — Nouvelles gelées le 27 avril, à Aouste no- 
tamment. 

1678. — La grêle cause des dommages à Rac, le 16 
juin. Des brouillards intenses qui tiennent du 20 au 25 
juin endommagent les blés, surtout à Taulignan. Enfin, 
la même année, le pont du Fust, à Montélimar, est em- 
porté par les eaux. 
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1679. — Le 3i juillet, la grêle détr.uit les vignes à 
Etoile. Le 28 septembre, Chamaret et Taulignan sont 
ravagés par les inondations « le mal est si grand quHl ne 
peut être évalué. » Le Rhône déborde également. 

1680. — L'été de cette année fut exceptionnellement 
chaud. On observa la fameuse comète de gooo ans de ré- 
volution et une médaille fut frappée pour perpétuer le 
souvenir de ce phénomène. 

1682. — Réapparition de la comète de Halley. 

1683. — Froid terrible: le tiers des habitants de la 
campagne, aux environs de Tours, périt de froid ou de 
faim. 

1684. — (^ette année fut marquée par les grandes 
chaleurs de Tété, et par des inondations désastreuses qui 
eurent lieu les 27 et 28 juin : les désastres portèrent sur- 
tout sur Espeluche, le Buis-les-Baronnies, etc. 

1686. — Grands dommages causés à Sahune par la 
pluie diluvienne du 18 mars. 

1686. — Nouvelles chaleurs extraordinaires et inon- 
dations. Les eaux réunies du Rhône et de Tlsère emportent 
neuf cents sétérées de terre sur les 3794 dont se composait 
alors la superficie du mandement de la Roche*de-Glun. 

1687. — Le i*** août, un orage qui éclate dans la vallée 
d^Echevis, entraine une partie des terres. 

1689. — Inondation à Montoison (Drôme), le 26 avril. 
Grêle à Fiancey, près Valence, le 16 août. 

1690. — Le g octobre survient à Etoile « une si 
<c grande tempête et inondations d^eaux dans ces quartiers 
« du Valentinois, qu'elle a presque emporté et submergé 
« tout le pays, et que, dans le mandement d'Etoile, elle a 
« rompu et emporté entièrement le pont de Sartre, qui 
a avait depuis peu coûté à la communauté des sommes 
« considérables; entièrement ruyné et emporté toute la 
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« maison et les bastiments de Poulat, aux Battandons, 
« noyé plusieurs personnes en divers endroicts... » (Jour- 
« nal de Laplante/ d'Etoile). 

1691. — La gelée du 8 mai cause de grands dom- 
mages, surtout à Pierrelatte. Le 3o juillet, Annonay est 
inondé par un débordement de la Déôme. Le territoire 
de Dieulefii est ravagé par les eaux le 5 septembre ; les 
1 1 et 1 3 septembre, c'est le tour d'Allan. Le 14 septembre, 
le Roubion déborde à Pont-de-Barret, emporte le moulin 
du lieu, ainsi que Catherine Ecole, qui est noyée et dont 
le corps est retrouvé et inhumé à la Laupie. Les i5, r6 et 
17 septembre, le territoire de Rousset est également dé- 
vasté. Le 23, le Lez cause de grands dommages à Baume- 
de-Transit. Enfin, le 1 1 octobre, il fait, à Etoile, un 
temps de tonnerres, d'éclairs et bruits en Pair extraordi- 
naires, suivi d'une si grande abondance de neige qu'elle 
rompt quantité d'arbres de toutes sortes. 

1692. — Les 29 et 3o juillet, la Romanche grossie 
par les pluies, inonde la vallée et emporte le pont de 
Champs. Le 14 septembre, une nouvelle inondation du 
Lez ravage la campagne de Baume-de-Transit « Le déluge 
« d'eau passait de quatre à cinq pans au dessus du pont. » 

1693 — La grêle tombée à Pierrelatte le \o juillet, 
réduisit d'un quart la récolte du blé et du vin. 

1694. — Inondation du Rhône. Tremblement de 
terre qui occasionne l'écroulement d'une montagne à Lu- 
céram. 

1695-6. — Congélation du vinaigre pendant l'hiver, 
qui fut très rigoureux dans nos provinces. 

1697. — Les neiges, glaces et verglas des 23-25 no- 
vembre causent de grands dommages aux arbres, à Cha- 
maret, Donzère, etc. Vers le 25 décembre, les mêmes 
phénomènes produisent les mêmes effets désastreux à 
Châteauneuf-de-Mazenc, Charols, etc. 
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1698. — De fortes pluies et la grêle causent du i** au 
4 septembre, beaucoup de dégâts à Mollans ; le 5, le Ja- 
bron et le Faux, débordent et inondent la campagne de 
Dieulefit. 

1699. — Eté remarquable par ses fortes chaleurs. 

1700. — Le 2 juillet, la Déôme déborde de nouveau 
à Annonay. Le 2 1 une forte pluie avec tonnerres et éclairs, 
mêlée de grosse grêle endommage toutes les récoltes à 
Etoile et à Valence : le mal fut aggravé par « le broulhard 
« ou manne qui tumba^ la récolte pendante. » Enfin, le 
6 septembre, la grêle et une pluie diluvienne s'abattirent 
sur Cornillon (Drôme) et y détruisirent tous les fruits. 

1701. — La neige qui tomba le 3o avril, causa du 
dommage aux arbres fruitiers et aux vignes, à Combovin. 
Pendant Tété qui suivit, les chaleurs furent extraordi- 
naires. 

1708. — Des gelées et bises violentes endommagèrent 
gravement les vignes et arbres fruitiers, les 6 et 7 avril à 
Taulignan, et les 8, 9 et 10 du même mois à Etoile. Les 
mêmes dommages se renouvelèrent par les mêmes causes 
à Etoile, les 8, 9 et 10 août. Le 2 1 octobre « un déluge » 
ruina la majeure partie du terroir d'Aouste, renversant 
les arbres, les murailles, etc. 

1703. — Fortes pluies et inondations, à Etoile les 
12 et f3 septembre et les 27, 28 et 29 à Châteauneuf-de- 
Mazenc et Baume-de-Transit. 

1704. — Ravages causés à Valence par la grêle tom- 
bée en juillet et le 3 août. 

1706. — Les chaleurs furent intolérables pendant 
Tété ; le 3o juillet, à Montpellier, Tair était embrasé 
comme celui qui sort d'un four ; beaucoup d'habitants se 
réfugièrent dans les caves ; en pleine campagne on put 
faire durcir des œufs par leur simple exposition en plein 
soleil. 
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1706. — Le ig avril, la communauté de Rochegude 
(Drôme), obtient permission de faire une neuvaine pour 
demander la pluie. Laplante, notaire à Etoile, dit dans 
son « livre de raison » : Le mercredy, 12 mai 1706, est 
« arrivée sur les dix heures du matin, une grande esclipse 
a de soleil qui est devenu noir comme un charbon durant 
« presque une heure qu'on n'y voyait goutte, le temps 
« estant néanmoins fort calme sans aucun excès de vent 
<c ni de byse, tout ce lieu d'EstoiUe estant entouré de ce 
c< temps-là et les habitants sortis de leurs maisons avec 
« des miroirs et des benattes pleines de Teau, chacun 
« disant sa raison sur cette matière. Faut prier Dieu qu'il 
« lui plaise de nous garantir des accidents qui nous peu- 
« vent arriver pour raison de cette esclipse. » Malgré 
rinvocation de notre annaliste, Tannée fut désastreuse en 
inondations : du Lez, à Baume-de-Transit, le 2 janvier ; 
du Rhône, le 12 mars; de la Déôme, à Annonay, les 7 juin, 
6 et 17 juillet et 17 août, avec grêle terrible en ce lieu aux 
dates des 6 juillet et 17 août ; enfin les dégâts causés par 
les eaux pluviales à Cornillon (Drôme), montèrent à 
4408 livres. 

1708. — Le 3o juin, il tomba, à la Mure (Isère), de 
la grêle « grosse comme des noix, sans exagération, et 
« vingt-quatre heures après elle n'était pas toute fondue. 
« Enfin, Laplante, d'Etoile, dit encore : « Le jeudy au 
« soir, 23 août 1708, presque toute la nuit attendant le 
« 24 dudit, il est tombé de grosse grêle, avec tonnerres et 
« esclairs extraordinaires qui ont gasté beaucoup les vi- 
ce gnes, et rompu de gros arbres fruictiers et autres, ce 
a qui a bien fait du dommage en ces quartiers du Valen- 
« tinois et environs. » 

1709. — Le commencement de cette année vit le plus 
terrible des hivers de l'époque contemporaine. Le froid 
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dépassa 23 • à Paris. Tous les fleuves de l'Europe furent 
gelés, même sur les bords de la mer, à Marseille et à 
Cette, et les côtes de la Manche et de la Baltique ; les lacs 
de Constance et de Zurich portèrent des charrettes. Dans 
les maisons on ne pouvait dormir. A Paris, l'opéra et la 
comédie cessèrent ; le commerce et les travaux furent in- 
terrompus ; le Parlement dût arrêter ses séances. On cou- 
pait le pain à coup de hache, le vin gela dans les tonneaux 
et des cloches cassèrent en sonnant. La gelée brisait les 
pierres, fendait les chênes et les noyers jusqu'aux racines. 
Oliviers, orangers, figuiers, chataigners, mouraient ; tout 
périssait dans les jardins et les vergers. Plusieurs espèces 
d'oiseaux et d'insectes disparurent. Au palais de Versailles 
on se nourrissait de pain d'avoine. Le peuple mangeait de 
l'orge, de l'herbe et des animaux immondes-, il se jetait 
sur les chardons, les limaces, les charognes et autres 
ordures. Les pauvres qui mouraient de faim se comptaient 
par milliers. « On meurt à tas, dit un chroniqueur, on les 
a trouve morts ou mourants dans les jardins et sur les 
« chemins ; on voit des gens couchés par terre qui expi- 
(c rent ainsi sur le pavé, n'ayant pas même de la paille 
« pour mettre sous leur tête, ni un morceau de pain. » 
D'autres, pour vivre, devenaient brigands et voleurs de 
grands chemins. 

Les archives communales de notre département retra- 
cent toutes, pour ainsi dire, les traits de ce tableau lamen- 
table. A Nyons, le froid tua tous les oliviers et fit émigrer 
un quart de la population. Nous croyons qu'on lira avec 
intérêt la note suivante qui fait partie des registres parois- 
siaux de la commune de Charpey : 

« Dans l'année mil sept cent et neuf il fit un si grand 
« froid qu'il gelât tout ce qu'il se pouvait geler. Ce froid 
« commença le jour des Rois, environs les trois heures 
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« après niydi et alla toujour en augmentant iusque au 
« dix huit du moy de février et ensuite il diminua si fort 
« que Ton eut cru Thiver passé, ce qui porta les arbres et 
« les autres plantes a entrer en seive ; pendant ce froid 
« extraordinaire il fit touiours une bise si violente et froide 
« qu'il détruisit toutes les herbes et les blés principale- 
ce ment que presque en aucun endroit Ton en voyait 
« très-peu, cependant ce froid ne les tua point, mai se 
<c contenta de manger Therbe laissant la plante dans la 
« terre et, pendant ce temp dous et mesme agréable, il 
« dégela presque tout ce qu'il avait gelé, quoy que la terre 
« fut gelée iusque à la profondeur d'environ trois quart 
n d'aune, il y eut peu de neige ce qui fut cause qu'on ne 
« voyait aucun herbe sur la terre. Ce froid fut si âpre 
« qu'il tua beaucoup d'oiseau et mesme des homme à 
« cheval et a pied; l'on peut dire que aucun homme n'avait 
« veu un temps si rude n'y si froit ; dans des intervalles 
« de ce froit il fesait quelquefois des vens du midi beau- 
cr coup plus frois que le vent du nort et avec tout cela 
ce rizère ne gella pas entièrement. 

c( Cette intervalle de temps doux dura iusque quelque 
(( iour advant le caresme, et ensuite il en vint un autre 
(c presque aussi rude que le premier, ce qui causa des 
« terrible désordre dan la nature à cause qu'il trouva 
c< tout en seive, les arbre furent presque tous mort par 
« ce froit et principalement les noyer et chastenier mar- 
« rons, de sorte que il ne resta pas Tespèse des marrons, 
(( les sauvages furent grandement endommagé, les aman- 
« drier furent sans fruis ; toute les vignes qui estoient 
« élevés un peut sur terre furent mortes; cependant les 
(c treilles de la campagne n'eurent presque point de mal, 
a excepté celle qui se trouvèrent dans des endroit abristés, 
<c les blé, ce que jamais personne n'avait veu, furent entiè- 
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« rement gelé, de sorte que après l'hiver Ton crut toujours 
« qu'il y auroit espérance de les voir sortir et renaître 
« mais inutilement, car très-peu parrurent et mesme 
« cestoit dans des endroit où la neige avoit conservé ; 
«après le froit dernier Ton voyait bien sortir des grains 
« et mesme le monde croyoït que ce fut les blé, mais ce 
« fut tout d'avoine sauvage qu'il sortoit si épaisse que Ton 
« eut dit que la semence du blé se fust changé et ce fut 
« cette mortalité du blé qui aporta une cherté si extraor- 
« dinaire dans le royaume que le blé se vendi iusque k 
(( cinquante livres le setier. 

« Le monde voyan les blé mort s'addona semer une 
« grosse quantité d'orges et les semences furent si chaires 
« que l'orge se vendit iusque à quarante livres le setier; 
« si le roi neut défendu de semer les terres ensemensé de 
« blé, sans doute qu'il eut valu encor d'avantage. Mais 
« l'espérance qu'on avait que les blé sortissent l'ont publia 
« de la part du roy Louis 14 un edit qu'il défendait sur 
« des grieves paines de labourer lesfons ensemensé de blé, 
« cependant beaucoup passèrent outre, ce qui firent pru- 
« demment, ayant eu dans la recorte beaucoup de grain ; 
« il y eut des gens qui semèrent d'orge dans ces fons en- 
« semensés de blé et se contentèrent d'y passer l'herce et 
« eurent une très bonne recorte d'orge, mêlée cependant 
« de quelques épies de blé. 

« Les gens voyant les blé sans espérance semèrent une 
« si grande quantité de blé, avoine, légumes que cestoit un 
« charme après tant de misère de voir la campagne et 
« surtout dans le gros pays qui pouvpit supporter l'orge. 

« Le millet pour les semence fut porté au pris de qua- 
« rante livres le setier, malgré les ordonnance du parle- 
« ment qui estoit taxé à quatorze le setier, mai les avares 
« voulant se contenter le vendirent en secret et par la 
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« il fut toujours cher, car on en trouvât pourtant touiours 
« pour de Targent, ce qui surprenoit bien de personnes 
(c à cause que Tannée précédente fut asséssterille en millet 
(c à cause d'un gel qui vint advant qu'il fusent grené. 

ce Si le grain fut si cher se fut par Tavarrice des uzurier 
« qui le cachoient, et quoy qu'il fut des commissaires 
(C envoyé de la Cour, il ne laissoint pas d'en faire des 
« amas caché ; le parlement de Grenoble fit des très-belle 
<c ordonnance, mais mal observé, car il ordonnoit par la 
« première que Ton fit une fidelle déclaration sou paine 
tf de confiscation des grains, une moitié pour les pauvres 
« et l'autre pour les dénonciateurs ou indicateurs, ce qui 
« arriva à Alixan ches une veusve nommé Charbonnel, 
« très-riche, à qui Ton confisca huitante setier blé et 
« 700 ras avoines ; ces grains causèrent des grand bruit, 
ex les gens d' Alixan voulant ce grain comme l'arrêt le 
t leur l'accordait; néammoins après bien de conteste 
«f qui portèrent les gens de Romans à venir au nombre 
a de 200, ayans à leur tête le iuge, à Alixan, tous armés 
ce et entourrer le bourg en forme de siège pour se faire 
« livrer le grain confisqué; cependant il ne l'eurent que 
ce par une ordonnance du parlement qui ordonna au 
<« officier et habitant de le laisser sortir pour estre vendu 
ce à Romans et Targean seroit délivré au pauvres d'Alixan. 

■ Ce qui est d'extraordinaire c'est que ce grain estoit 
ce vendu à Romans au delà de 36 liv. le setier, cependant 
ce Ton ne paya aux pauvres que à raison de 12 à 14 liv. : 
« à Dieu ne plaise que je blâme la conduite du commis- 
ce saire résidant à Romans, car il avait la phizionomie 
c d'un parfait honnet homme, mais je dis pourtant que 
a s'il n'eut jamais permi d'enfermer les grains dans des 
ex magazins, le blé estant vendu au marché ne se fut 
« jamais vendu au prix effroyable de 3o, 40 et 5o liv. ; 
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€ l'on disait touiours que l'on ne trouvoit point du blé et 
« cependant Ton découvrit après un edit du roy, qui fut 
« arresté par malheur pour le peuple, par le parlement 
« ialoux si je ne me trompe de ce que le roy leur ostoit 
« cette iuridiction, Ton trouvât les grain suâsament pour 
« vivre ; ceux que l'on disoit en avoir point dans Romans, 
« dans Valence, en avoient ensuite les uns 400 setier, les 
(c autres 200; cependant les pauvres soufroient estreme- 
« ment, car Ton voyoit les prairies remplies de gens et 
<( mangeans Therbe, Ton fesoit du pain de fougère, des 
« pépins de raisin, du glan, qui se vendi iusque à 4 liv. 
« le setier, du pain d'herbe mêlée avec quelque peu de 
« farine. 

« Les commissaire enlevèrent presque tous les grains 
« des villages^ granges ; ainsi les pauvres de la campagne 
« estoint à plaindre, car Ton ne trouvoit presque point de 
« grain san l'honneur d'estre subrogé à M. le commis- 
ce saire de Romans pour sept à huit village du voisinage 
« de Besaye. Je n'estoit pas sans fatigues pour en faire 
« distribuer et surtout ayant Tauthorité de leur le faire 
« distribuer à ceux qui en avoient point au pris de 
<c vingt livres le setier ; cependant il se vendoit 3o livres à 
(( Romans. » Des renseignements analogues se trouvent 
dans les registres de Tétat civil de St-Paul, village voisin 
de cette dernière ville. 

Voici maintenant, pour la même année ryog, les notes 
du « Livre de raison » du notaire Laplante, d'Etoile : 

« Lhyver tout le mois de janvier et febvrier très-froit 
(( et gellé extraorjdinairement ayant entièrement gasté, 
a pourri, bruslé et destruii les herbages, tiges et racines 
« des jardins et aultres fonds, mesmes les grains semés 
(c et arbres estant dans iceux en sorte qu'il ne s'est pas 
« veu un pareil temps despuis grand nombre d'années 
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« en sça; la disette des vivres a esté quasi générale, 
cr MM. les preslats de Tesglise ont bailhé la permission de 
<r Tusage des viandes pendant le caresnie, quatre jours de 
fc la semaine à la prière des peuples. 

« Despuis la fin janvier iusque à la fin de mars 1709 
« que le 3i dudit mois a esté Pasques, il ne s'est peut-être 
a jamais veu un pareil temps froit et de cherté et disette 
a de toutes sortes de vivres, plus de charges et le peuple 
<c plus pauvre, les herbes des prés ni les semés des terres 
« ne sortaient rien et partie des vignes mortes ; on a été 
« obligé de resemer une seconde fois les terres qu'on 
« avait semés à l'entrée de l'hiver dernier. 

« En ce mois de juillet 1709 la plus grande partie des 
c( arbres de la campagne sont morts secs comme s'ils 
« avaient esté mis dans des fours, tant gros que petits, 
« jeunes et vieux, noyers, amandiers, chastaigniers, pom- 
« miers, poiriers, pruniers, et généralement toutes sortes 
(( d'arbres, qui font compassion par les champs. 

« Le lundy, 19 août 1709,11 arriva sur le soir une si 
« grande teinpeste de grêle, tonnerres, esclairs et pluye, 
« qu'elle a tout gasté et rompu les arbres de ces quar- 
« tiers d'auprès Valence, Estoille et autres lieux du voisi- 
ne nage, les mescles, avoines, millets blancs et noirs et 
a les vignes, ce qui a causé beaucoup de mal et de dom- 
« mages en ces pays de Valentinois. Dieu y mette la 
ce main s'il luy plait, dont nous avons bien besoin. Il a 
« tombé des grêlons gros comme des grosses noix et 
« même plus gros. 

« Les vendanges de Tannée 1709 ont esté si petites 
« qu'il n'y a quasi rien eu, et ce peu qu'il y a eu si mau- 
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« vais par Teau chaude, la gresle et autres injures du 
» temps qu'il ne vaut pas la peine d'en parler, ni de les 
« faire ramasser sur les lieux. D'ailleurs, les maladies de 
« dyssenterie, fiebvres malignes et autres sont si fréquen- 
ce tes et communes qu'elles font mourrir beaucoup de 
a personnes, jeunes et vieux, tant de l'un que de Tautre 
« sexe. Le pain commun duquel la plus grande partie du 
c( petit peuple vit n'est que de gland de chêne meslé de 
c( quelques mauvaises graines ou herbages des champs. 
Cl On a trouvé dans l'histoire qu'il arriva presque la 
« même chose par toute la France en i523. 

« L'on peut bien dire que l'année 1709 a esté une 
a misérable année. » 



(A suivre). 



Marius VILLARD, 



2« Série. Tome !•'. — 1887. 21 
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RECHERCHES SUR LES ÉVÉQUES 



Origmires du Diocèse de Valence. 



(Suite. — Voir les livraisons 51 à 62 et les 79", 8o* et 8i* livr. 

du ^ulUHn), 



En arrivant à Grenoble après son sacre, le jeune prélat trou- 
va le diocèse dans un tel désordre, qu'après avoir essayé pen- 
dant deux ans d'y porter remède, tatigué d'une vie de luttes 
et d'agitations incessantes et découragé par le peu de succès de 
ses efiorts, il résolut d'abandonner son évèché pour embrasser 
la vie religieuse. Il se retira à cet effet dans l'abbaye de la 
Chaise-Dieu, en Auvergne, où il prit Thabit de S. Benoît; mais, 
sur Tordre formel du souverain pontife, il revint dans son dio- 
cèse, et il accepta dès lors résolument la rude tâche d'y remet- 
tre tout en ordre, en rétablissant 'a discipline dans le clergé et 
en résistant énergiquement aux empiétemenis des seigneurs 
ses voisins sur le temporel de son église. Ceci se passait en 
1084. Cette même année, un événement tout providentiel, et 
dans lequel il vil un signe manifeste de la volonté de Dieu, vint 
fixer ses hésitations et le consoler au milieu des tristesses et des 
amertumes dont son cœur était abreuvé : ce fut l'arrivée de S. 
Bruno et de ses six compagnons, qui venaient fonder dans son 
diocèse cet ordre célèbre qui en est encore la gloire et la provi- 
dence, et qui a rayonné depuis sur le monde entier. S. Hugues 
les conduisit lui-même dans le désert de la Chartreuse, et il ne 
cessa de protéger la communauté naissante et de lui témoigner 
ses sympathies. Plus tard, il eut la consolation d'y voir entrer 
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son vieux père OJilon, qui y mourut plein de jours et de mé- 
rites, à l'âge de cent ans ; et lorsque lui-même touchait à la 
fin de sa i;arrière el était déjà étendu sur son lit d'agonie, il eut 
la force de s'en lever pour imposer le saint habit religieux à un 
de ses anciens disciples, le B. Uldric, évèque de Die, qui avait 
quitté son évèché pour finir ses jours lui aussi au désert de la 
Chartreuse. 

Nous ne suivrons pas le saint évéque dans le cours de son 
long et fécond épiscopat. Ce qui en fait le principal caractère, 
ce sont les luttes continuelles qu'il eut à soutenir pour le 
maintien et la défense de ses droits. S. Hugues eut affaire à 
deux adversaires d'un caractère bien différent : à Guignes^ comte 
d'Albon, qui avait envahi les terres et les biens temporels de 
révéché, et à Guy de Bourgogne, archevêque de Vienne (de- 
venu plus tard le pape Calixte II), qui voulait empiéter sur sa 
juridiction épiscopale. Il avait donc à lutter tout à la fois et 
contre la force brutale, et contre la force morale. Son antago- 
nisme avec l'archevêque de Vienne fut particulièrement péni- 
ble au saint évèque : d'un côté, il devait respect et soumission à 
son métropolitain ; mais de Tautre, il ne voulait pas laisser 
entamer les droits de son église. Il n'hésita donc pas à résister 
à d'jiijustes attaques et à soutenir contre son chef hiérarchique 
une guerre déloyale et que rien ne justifiait. Elle ne dura pas 
moins de quinze ans, et elle ne fut terminée que par une sen- 
tence arbitrale portée par le pape Pascal II, le 2 août 1107 (1). 



(1) On peut consulter sur les démêlés de saint Hugues avec Guy de 
Bourgogne les auteurs suivants : Choribr, Histoire du Dauphiné, 
t. II. pp. 18 et 26; — B. Hauréau, Gallia Christiana, t. XVI, col. 
232 ; — Albert du Boys, Vie de S. Hugues, chap. 111, VII et VIll ; 
— GiRAUD, Essai historique sur l'abbaye de S.-Barnardj t. !•% pp. 
109 à 114, 119-120, 134 ; — Jules Marions Cartulaires de S. Hugues, 
pp. XXXII-XL ; — H. DE P., Etude sur les Dauphins de la pre- 
mière race, dans le Bulletin de la Société archéologique de la Dra- 
me, t. 1*', pp. 130-132 ; — DE Teurebassb, Œuvres poslhumes, pp. 
82-120 ; — LÉON Gontibr, Notice sur Saint-Donat, pp. 22-26 ; — et 
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Cette dispute mémorable nous a valu le précieux recueil de 
documents connu sous le nom de Cartulaires de S Etcgues^ et 
qui constitue Tun des titres les plus anciens et les plus authen- 
tiques de notre histoire. On y trouve non-seulement les pièces 
du débat avec Guy de Bourgogne, mais aussi les titres des 
propriétés envahies par les comtes d'Albon ; de sorte qu'on 
peut y suivre les douloureuses péripéties de ces longues luttes, 
où éclate d'une part la modération et la longanimité du saint 
évèque, et de l'autre, Taudace et la mauvaise foi de ses adversai- 
res. Nous remarquerons que S Hugues, qui eut à soutenir une 
bonne partie desa vie des luttes formidables, était d'un caractère 
doux et timid(', et qu'il lui fallut se faire une violence extrême 
pour embrasser un rôle qui n'était pas du tout dans son tempé- 
rament : ce qui rend encore plus admirables Tintrépidité et 
rénergie qu'il déploya contre ses deux puissants adversaires. 
Mais au plus fort de ses luttes^ il ne cessa [las d*avoir avec eux 
des rapports de courtoisie : c'est ainsi que nous le trouvons 
en la compagnie du comte Guignes présent, dans quatre circons- 
tances différentes, comme témoin de donations faites à Téglise 
de Doméne par Guignes Garin, qui parait avoir été un riche et 
puissant personnage, ami tout à la fois du comte et de l'évè- 
que (1) ; nous le voyons aussi en celle de Guy de Bourgogne, 
assister à la cession faite à l'abbaye de St-André-le-Bas de 
deux églises à Tullins, le 9 septembre 1091 (2). 



tous les historiens de l'Eglise de Vienne. Voir aussi, pour les titres 
originaux, dom Bouquet, Recueil des historiens des Gaules^ t. XIV, 
pp. 758-761 ; — Theodori Pœnitentiale, II, 231-234 ; — Baluze, Mis- 
cellanea, t. III, p. 8 ; — Maiullon etRuiNART, Opéra posthum., t. III, 
pp. 359-365; — Phil. Jaffé, Regesta Romanorum pontificum, n" 4134, 
4135, 4154, 4166, 4259, etc. 

(1) Cartulare monasterii beatorum Pétri et Pauli de Domina, 
n"28, 86, 211 et 212. 

(2) Cartulaire de l'abbaye de Sl-Ai^dré-le-Bas publié par M. l'abbé 
Ul. Chevalier, ch. 66, p. 277. 
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Sur la fin de son épiscopat, saint Hugues put enfln jouir de 
quelque tranquillité. Il parvint à pacifier son diocèse et à y éta- 
blir Tordre le plus parfait. L'éclat de ses vertus lui avait con- 
cilié une vénération universelle et une considération immense; 
elles lui valurent bien des fois d'être choisi pour arbitre par les 
seigneurs dans leurs différends. Il ne cessa de jouir de Testime 
et de l'affection des souverains pontifes qui se succédèrent sur 
le siège de S. Pierre, depuis S. Grégoire VII qui le consacra, 
jusqu'à Innocent II, qui le connut, et qui plus tard le canonisa. 
11 était l'un des douze prélats qui entouraient Urbain II lors- 
qu'il cx)nsacra la cathédrale de Valence (1), et les relations que 
ce grand pape avait eues avec S. Bruno ne pouvaient manquer 
d'en établir immédiatement de très intimes entre lui et Tévéque 
de Grenoble. Il remmena avec lui au concile de Clermont. Le 
cartulaire de Saint-Baruard nous apprend que S. Hugues assis- 
ta aux funérailles d'Ainier, chanoine de cette église et Tun de 
ses insignes bienfaiteurs. Le même jour eut lieu, en présence 
du saint évéque et des parents du défunt, la confirmation de la 
donation faite par celui-ci du domaine du Chasse, sur le terri- 
toire de Saint-Paul (2). Nous noterons aussi sa présence à St- 
Donat au mois de mai d'une année dont le millésime n'est pas 
indiqué, où il confirme, par Tordre exprès de Callixte II, la 
donation d*un pré et de la moitié d'un mas situés aussi à St- 
Paul-lès-Romans, tàite à la même église par Guillaume, fils de 
Didier de Pisançon ^3). 

S. Hugues mourut dans sa ville épiscopale, le 1*' avril 1132, 



(1) Ghorier, Histoire du Dauph,, t. II,. p. 18. 

(2) Hœc donatio conftrmata est per istos et peralios qui de paren- 
tela erant, présente domino Ugoney episcopo Gratianopolitano, qui 
ad sepulturam Ainerii fuit et sepelivii. Data manu Radulphi, 
notarii, die sépulture. (Cartulaire de S. Barnard, ch. 214, au t. II des 
Preuves, p. 50). — S. Hugues est encore nommé dans le même cartu- 
laire, aux n" 9 et 277. 

(3) Ibidem ch. 280 bis. — Lacroix, Notice hist, sur St-Paul-lès- 
Romans, dans le Bulletin arch. de la Drôme, t. !•', p. 187. 
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à V&gf^ de quatre-vingts ans, après cinquante-deux ans d*épîs- 
copat II s'était démis de son évéché quelques mois auparavant 
en faveur d*un religieux de la Chartreuse, appelé Hugues com- 
me lui (1). Son corps fut enseveli dans la cathédrale Notre- 
Dame, qui dès lors prit aussi son nom. De nomb eux miracles 
s'opérèrent à son tombeau^ et deux ans seulement après sa 
mort, il fut canonisé solennellement au concile de Pise, le 
12 avril 1134. Sa canonisation est la première qui ait eu lieu 
dans les formes et selon les règles observées depuis par l'Eglise. 
Ses reliques, conservées dans une riche châsse d'argent, furent 
vénérées dans la cathédrale de Grenoble jusqu'en 1562, époque 
où les troupes du baron des Adrets, ayant pillé la ville et 
saccagé les églises, jetèrent ses ossements dans l'Isère et ses 
cendres au vent (2). ♦ 

La vie de S. Hugues a été écrite, sur Tordre du Pape Inno- 
cent II et en vue de sa canonisation, par le vénérable Guigues, 
cinquième prieur général de la Grande-Chartreuse, qui avait 
connu intimement le saint prélat. Elu prieur du monastère 
dès 1110, n'étant encore âgé qu»î de vingt-six ans, il eut par là 
même à entretenir avec lui, au moins dès ce moment, des rela- 
tions qui durent être aussi fréquentes que cordiales Nous incli- 
nons â croire que ce fut sur la considération du saint évéque 
qu'il fut nommé si jeune à une aussi haute dicrnité; car Gui- 



Ci) M. l'abbé Chevalier qualifie Hugues II de neveu de S. Hugues 
dans une note du Nécrologe de S. Robert publié par lui (p. 25); mais 
ce titre ne lui est donné par aucun des auteurs Chartreux qui ont fait 
mention de lui, et qui n'eussent pas manqué de le lui attribuer, s'il 
l'eût possédé réellement. Voir une notice étendue sur ce prélat à la 
suite de la Vie de S. Hwjues, par M. Alb. nu Boys. pp. 267-302. 

(2) La Semaine religieuf^e de Grenoble^ dans son n* du 25 octobre 
1883 (tome XVI, p. 124), a reproduit le procès-verbal d'une enquête sur 
les dévastations commises par les Huguenots dans les églises de Gre- 
noble en 1562. L'un des déposants déclare qu'il vit emporter l'image, 
qui était d'argent, du corps de S. Hugues, qu'ils pynrenl dans 
l'église de Notre-Dame,... qu'ils portèrent publiquement par irri- 
sion et moquerie par la ville. 
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gues était, lui aussi, natif du diosèse de Valence (1), et cette 



(1) Gui^ues le Chartreux est appelé par les auteurs contemporains 
Guigo de Castro, ou Guigo de Siancto Romano, du nom de son pays 
natal, que M. Tabbé Nadal appelle S. Romain-du-Château (llint. hagiol. 
du diocèse de ValencCy p. 260), mais sans indiquer où se trouve cette 
localité ; on sait seulement qu'elle était dans le diocèse de Valence. 
Quelques-uns ont cru la trouver dans S. Romain-de-Lerp, près Saint- 
Péray ; mais le cartulaire de Léonce! nous met heureusement sur la 
trace de ce village, qui n'est autre que l'ancienne commune de la 
Baume-sur- Véore, prés de Chabeuil, supprimée depuis 1835 (ellç ne 
comptait alors que 64 habitants), et unie au territoire de Châteaudou- 
ble. Ce lieu est appelé dans une dizaine d'actes du XII* et du XIII* 
siècles contenus dans ce recueil : Balma Siancti Romani, Villa Sancti 
Romani, Dans une donation de biens fonds faite à l'abbaye de Léon- 
cel par Lantelme de Gigors, en 1185, le donateur en désigne lui-même 
les limites en ces termes : Quicquid habeham in montaneà, aBalmâ 
Sancti Romani usque ad Pelram Transtorna, que est supra viam, 
Ensie, et ex aliâ parte per trivium Sancti Romani^ quod est supra 
predictam Balmam, sicut ducit via Castri Duplici(s) usque ad 
Cialer, versus abbatiam Liuncelli. (Gh. 35, p. 46). Dans les chartes 
86 et 90, il est fait mention des terres que possédait Lambert d'Eygluy 
a Balrnâ Sancti Romani, et a via que ducit a Castro Duplici usque ad 
Liuncellum. Voir encore les chartes 29, 65, 66, 70,78, 134 et 253. D'au- 
tre part, dans une donation faite le 3 novembre 1165 par Odon, évêque 
de Valence, à S. Hugues, abbé de Léoncel, neveu de l'évoque de 
Grenoble, nous voyons figurer comme témoin un Guigues de Saint- 
Romain (Guigo de Sancto Romano), qui pouvait bien être le neveu 
du Chartreux. Celui-ci était mort à l'âge de 50 ans, le 27 juillet 1137. 
Un autre Guigues de Saint-Romain, ou peut-être le même, qualifié cha- 
noine de Saint-Apollinaire, est témoin d'une donation de terres faite 
par Jarenton de Trivio à ladite abbaye en 1178, avec l'intervention du 
môme Hugues,devenu abbé de Bonnevaux.En tête des témoins figure un 
Ponce de Saint-Romain (Pontius de S. Romano)^ peut-être le père 
de Guigues, lequel est nommé à la suite, au septième rang, immédia- 
tement avant les fils du donateur (Ch. 41). Guigues de Saint- Romain 
est encore nommé, en compagnie d'un Hugues de Chàteauneuf (Hugo 
de Castello novo) et des chanoines de Valence, dans la donation de la 
terre de Cognier à Léoncel par le même Odon, évêque de Valence, en 
1173 (ch. 22;. Ce sont là, à n'en pouvoir douter, des parents de Gui- 
gues le Chartreux d'une part, et de l'évêque de Grenoble de l'autre. 
— Quant au pays natal du premier, il nous paraît clairement déter- 
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communauté d'origine avait dû le rendre plus cher à celui qui 
veilla avec tant de sollicitude sur le berceau de Tordre carthu- 
sien, et le recommander par là-méme aux suffrages des reli" 
gieux. Peut-être GuigUes fut-il son disciple, comme le B.Uldric; 
quoiqu'il en soit, des liens étroits Punirent à S. Hugues, et nul 
mieux que lui n*était en mesure d'écrire sa vie, qu'il avait pu 
étudier «ians Tintimité. Toutefois, dans la précieuse notice qu'il 
nous en a laissée, il s'attache surtout à le dépeindre dans son 
intérieur et dans ses vertus privées ; il envisage son héros 
au point de vue ascétique beaucoup plus qu'au point de vue his* 
torique proprement dit. Il passe à peu près entièrement sous 
silence son rôle politique et social, et les actes publics de son 
administration ; c'est à peine si on y trouve quelques allusions 
aux grands événements qui occupèrent une si large place dans 
sa vie, et qui troublèrent si fort son épiscopat. « Soit que le 
solitaire de la Chartreuse eût une trop grande indifférence pour 
les agitations du monde, auxquelles l'avait soustrait la paix du 
désert, soit qu'il fût dans la nécessité de voiler une partie de la 
vérité, par ménagement pour les puissances de son temps, il 
n'a dessiné, dit M. Alb. du Boys, son héros que de profil, et n'a 
donné sur sa vie que des notions tout-à-fait insuffisantes. » Au 
point âe vue littéraire, Tœuvre de Guignes ne manque pas de 
mérite ni d'intérêt, a II y a dans cet ouvrage, dit encore le 
moderne historien de S. Hugues, des détails de caractère et de 
mœurs privées qui sont fort (mrieux, et que rien ne saurait 
remplacer. Le style en est un peu barbare, et pourtant, il ne 



miné par les textes ci-dessus, et limité entre Chabeuil et Château- 
double, c'est-à-dire à la Baume-sur- Véore, qui a conservé la première 
partie du nom de Bahna Sancti Romani. C'est l'opinion qu'a adoptée 
M. l'abbé Nadal dans la seconde édition de ses Vies des Saints du 
diocèse de Valence^ p. 176. Notons en passant que, dans une donation 
faite par Gontard de Chabeuil à l'abbaye de Léoncel, le 25 mars 1225, 
il est fait mention de Combovin {del estrez de Combauvi)^ mais sans 
indication d'église ni de paroisse. Ce lieu dépendait sans doute alors 
de celle de la Baume-Saint-Romain. 



drk 
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'^' ^/''- manque ni de feu, ni d'énergie ; il se teint souvent avec bon- 

^^^^' heur d'une couleur fortement mystique empruntée aux Livres 

''^'^ Saints (1). » Guigues se proposait (c'est lui-même qui nous en 

instruit), d'écrire un second livre sur les miracles de S.Hugues; 

- ^^^ il est bien regrettable qu'il n'ait pas eu le temps de réaliser ce 

■ po projet. 

lu'il Celte vie primitive de S. Hugues a été reproduite in extenso 
m par les BoUandistes, dans lesi4c^a Sanctortim, tome L*' d'avril, 
Tm pp. 35 à 46 (2) avec quelques notes du savant Heinschénius 
is- aux appendices (3). Elle a été rééditée dans la Patrologie latt- 
is ne de Migne, t. CLUI (qui contient les œuvres de Guigues le 
D Chartreux), col. 759 à 784. 

s 



> 



(1) Alb. du Boys, Vie de S. Hugues^ pp. 39-40. 

(2) Pages 36 à 46 dans la 2* édition. 

(3) Page 897 de la i'^ édition, et 888 de la 2*. 



(A continuer) 



Cyprien PERROSSIER. 
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UN CACHET D'OCULISTE 

TROUVÉ A MONTBRUN. 



_ I 

M. Cruchon, sous-préfet de Nyons, dont l'érudition 
égale l'amabilité, a bien voulu nous communiquer un ca- 
chet d'oculiste trouvé à Vénejean, en patois Vénesan, 
sur Montbrun (Drôme). • • 

C'est une petite tablette en pierre très dure, de cou- 
leur gris perle mesurant o" 05 sur deux côtés du carré 
long et o" 04 sur les deux autres, avec 0,008 d'épais- 
seur. 

Les inscriptions sont gravées en creux et à rebours 
sur les tranches des deux grands côtés ; les lettres 
sont bien faites et les A seuls manquent de barre ; sur 
le P d'Epiphoras un signe indique une abréviation. 

Les voici : 

r L. GAVL EPAPHRODIT. 
HYGINON. AD EPIP 

2^ L. GAVL EPAPHRODI 
OPOBALS. AD. CALIG. 

L. Gavii Epaphroditi ad epiphoras. 

L. Gavii Epaphroditi opobalsamatum ad caliginem. 

Collyre hygiénique de Lucius Gavius Epaphroditus 
contre le larmoiement. 

Collyre au baume de Judée de Lucius Gavius Epa- 
phroditus contre l'obscurcissement de la vue. 
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M. Allmer, après avoir traduit ces inscriptions, ajoute 
que le collyre Hyginon se montre peut-être pour la 
prenrïière fois, et que ce nom indique simplement une 
préparation hygiénique contre l'inflammation des yeux 
avec larmoiement, sans en faire connaître la composi- 
tion (i). 

Il n'en est pas de même du collyre parfumé au baume 
de Judée ; on connaissait déjà le diamysios employé 
contre Tobscurcissement de la vue ; mais celui de L. 
Gavius devait être de son invention.- 

Vénejean ou Vénesan fait involontairement songer 
sous sa dernière forme à sanare guérir et à venire^ venir. 
On y a découvert des monnaies romaines et divers 
objets antiques conservés au musée de Sault, des gra- 
dins, des marches d'escalier en pierre et en marbre. 

Les Romains qui appréciaient les eaux minérales uti- 
lisaient sans doute celles de Montbrun, remises en hon- 
neur depuis quelque vingt ans, et comme Epaphroditos 
en grec, signifie, beau, gracieux et joli, il est permis de 
supposer que L. Gavius avait des remèdes pour réparer 
à la fois les outrages des ans et des maladies funestes 
au maintien de la beauté du visage et peut-être de tout 
le corps- 

En résumé, la découverte de son cachet, au pied du 
mont Ventoux, dans une commune de la Drôme, fait 
le plus grand honneur au fonctionnaire instruit qui nous 
l'a signalée. 

M. Villard nous en a donné la photographie. 

A. LACROIX. 

(i) Revue épigraphique du midi de la France^ — avril-juin 1887. 
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CHRONIQUE 

M. le chanoine Chevalier préparant un travail sur la 
liturgie demande communication des hymnes latines du 
moyen-âge. 

Nous avons reçu : i** de M. Chaper, Téminent biblio- 
phile : Etudes de bibliographie dauphinoise, — Recher^ 
ches sur les cartiers et les cartes à jouer à Grenoble^ par 
Edmond Maignien, conservateur de la bibliothèque de Gre- 
noble, correspondant du Ministère de l'Instruction publi- 
que. Grenoble, Allier, 1887. In-4® avec planches coloriées, 

Fort savant et fort curieux travail. 

2® de l'auteur : 

Bibliographie du Dauphiné. 

Histoire de lu principauté de Don\ère,^ par Jules Fer- 
rand. Paris, maison Quantin, 1887. In- 12, 332 pp. 

Le travail de M. Ferrand complète heureusement ceux 
de ses devanciers ; il est plein de recherches puisées aux 
sources et présente les faits sans dissertations oiseuses 
dans leur ordre chronologique. Enfant de Donzère, il a pu 
mieux que personne élucider certains détails forcément obs- 
curs pour des étrangers. En résumé, son travail constitue 
une excellente monographie, qui, d'après le premier titre, 
doit être suivie d'autres publications dauphinoises sembla- 
bles. Nous les accueillerons toutes avec plaisir, parce que 
l'histoire de son village doit devenir la première de toutes. 

De M. Bernard, 

Ville de Grenoble. — Patronage des vieillards. — An- 
cienne société pour l'extinction de la mendicité, — As- 
semblée générale des souscripteurs, du 9 mars 1887. — 
Brochure in-8". 

De M. Villard, 

Des photographies de monuments de Rome. 
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NÉCROLOGIES 



BÉGOU (Edouard-Frédéric), membre titulaire. 

Né à Boule, le 4 août 1814, ordonné prêtre en 1840, 
professeur au petit-Séminaire, puis desservant dans son 
pays natal où il fut envoyé pour rétablir sa santé, 
M. Bcgou enseigna la théologie au Grand-Séminaire de 
1849 ^ i853, desservit la paroisse de Lens-Lestang pen- 
dant 9 mois et celle de La Motte-Chalancon, en qua- 
lité d'archiprêtre, pendant 8 ans. Mgr. Lyonnet le nomma 
son vicaire général en 1862 et il conserva ces fonctions 
sous Mgr. Gueulette et sous Mgr. Cotton. 

Cest à Romans où il dirigeait le Grand-Séminaire 
sans cesser d'être vicaire général, que la mort a frappé 
le i3 mai 1887 ce vénérable ecclésiastique, modèle de 
toutes les vertus sacerdotales, aimé et estimé de tous ses 
élèves, de tous ses collègues et de tous ses paroissiens. 



BROUGHOUD (Claude), membre correspondant. 

Le i5 décembre 1886, à 57 ans, mourait prématuré- 
ment à Lyon notre collègue, docteur en droit et avocat, 
au milieu de ses travaux littéraires et judiciaires, car il 
nous demandait encore peu de jours auparavant des notes 
sur Maubec, dont il préparait Thistoire. Il a écrit sur 
renseignement public du droit à Lyon^ sur V extradition^ 
sur les origines du théâtre lyonnais^ sur Molière et sa 
troupe à Lyon^ sur les caisses d^ épargne cantonales^ etc. 
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SÉANCE DU 22 /YRIL 1887 



PKÉ8DMCI n I. DX 6AIIIIK. 



M. Lalande expose que plusieurs membres ne peuvent 
se rendre aux réunions de la Société le lundi et que le 
choix d'un autre jour serait préférable. Le mardi est désigné. 

M™" veuve Bergouhnioux et M. Camille Bergouhnioux 
font connaître la mort de M. Joseph-Noël Natalis de 
Wailly, membre de l'Institut, le 4 décembre 1886. 

Sur la présentation de MM. le chanoine Chevalier, 
Brun-Durand et Lacroix, M. Jean Breyton, de St-Jean- 
en-Royans est proclamé membre titulaire et M. Fournier, 
professeur à la Faculté de Caen, membre correspondant, 

M. Brun-Durand est ensuite désigné pour assister au 
congrès des Sociétés savantes, du 3i mai au 4 juin. 

La nouvelle loi sur les monuments historiques de la 
Drôme appelle toute l'attention et la sollicitude de la Société 
et M. le Secrétaire rappelle à ce propos un travail publié 
dans le Bulletin de [874 comparé avec la liste officielle. 

Parmi les Monuments mégalithiques, le cromlech de 
St-Barthélemy-de-Vals mériterait d'être classé (i). 

Monuments romains. La liste officielle comprend trois 
autels tauroboliques à Die, la porte St-Marcel et Tare de 
triomphe de la même ville, ce qui est un seul et même 
monument. La Société demande le classement des deux 
tauroboles de Valence et le maintien de celui de Tain, 
ainsi que de l'autel de la déesse Soyons, qui devra être 
placé au musée de Valence. 

(i) Voir DulleUn de la Société année 1869, t. IV, p. ^. 



SÉANCE. 3? 5 

Eglises romanes. Sont classées celles de Valence (St- 
Apollinaire), de Die, de St-Paul-trois-Châteaux , de St- 
Restitut et de Notre-Dame des Nymphes à la Garde- 
Adhémar ; mais le même honneur revient de droit à celles 
de Chantemerle, près de Tain, de Beaumont près de Va- 
lence et aux belles ruines d'Aleyrac. 

Eglises byzantines. Aucune n^est classée. La Société 
propose celles de Comps et de Baume-Transit. 

Eglises romano-byzantines. Sont classées celles de St- 
Pierre de Chabrillan, de Léoncel, de St-Marcel-lès-Sauzet, 
de La Garde- Adhémar et de Notre-Dame de Lachau. La 
Société propose Etoile et Sainte-Jalle où se trouve un cu- 
rieux portail. 

Eglises ogivales. Sont classées celles de Grignan et 
de St-Barnard, à Romans. Alixan mériterait la même 
distinction. 

Renaissance. Eglise de Montélimar à classer. 

Style Louis XIV. Eglises de St-Ruf (temple protestant) 
et des Cordeliers à Valence à classer. 

Style Louis XVL Eglise de Rochegude à classer. 

Architecture monastique. St-Donat possède un prieu- 
ré, une église et une chapelle dite des évêques, fort cu- 
rieux, déjà mutilés et menacés de Têtre davantage encore, 
dignes d'être classés. 

Architecture militaire. Sont classés laTour de Crest et le 
château des Adhémar (prison actuelle). Les tours de Ratiè- 
res, de Clansayes, de Chamaret ont droit à la même faveur. 

Edifices civils. Le château de Grignan est classé ; pour- 
quoi celui de Suze-la-Rousse ne le serait-il pas. Le Pen- 
dentif de Valence est classé; pourquoi la Maison des Têtes 
et Tescalier de M. Dupré Latour ne le seraient-ils pas ? 

Les œuvres d'art ont été étudiées par la Société en 
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1877 (0 ? ï^ous n'avons à ajouter à cette liste que l'autel de 
St-Marcel-les-Sauzet décrit depuis par M. le Chanoine 
Didelot avec les sculptures de la cathédrale de Valence, 
et qu'à rappeler les fresques de Claveyson, de Charrières 
sur Châteauneuf de Galaure, du château du Gros à An- 
neyron et celles du château des Priam à Condiliac, le bas- 
relief de Crest, la mosaïque de Die et la tapisserie de 
LouUe à St-Barnard pour avoir une idée des objets d'art 
à conserver. 

La loi récente ne précisant aucun moyen pratique pour 
arriver à ce but, plusieurs membres demandent d'émettre 
le vœu, que chacun d'eux, comme chacun de leurs collè- 
gues des autres départements, puisse en montrant sa 
carte d'admission, s'opposer à la mutilation, destruction 
ou dégradation d'un édifice ou d'un objet d'art quelcon- 
ques, au moins jusqu'après décision de l'autorité supé- 
rieure. Ne serait-ce pas là une mission digne de l'Etat et 
des hommes dévoués qui se proposent de le seconder ? 

Déjà des lois antérieures ont été rendues pour protéger 
les œuvres d'art, mais personne n'ayant été chargé de 
leur exécution, elles ont laissé accomplir les outrages des 
hommes et ceux du temps. 

M. l'abbé Jassoud fait connaître les monuments de son 
canton, dignes d'intérêt et la séance est levée^ après le vote 
de la continuation de V Arrondissement de Montélimar et 
la proposition de M. Tabbé Bellet de publier des cartes de 
la Drôme à diverses époques. 

M. l'abbé Chapelle signale une statuette de Jupiter 
trouvée dans sa paroisse ; M. Tabbé Perrossier, un ou- 
vrage intitulé : Le P, Joseph Rivière^ S. J. missionnaire 
de la Kabylie et du Zamtè\e, Vie et Souvenirs, — Le 
Puy, Freydier, i885. Le P. Rivière est né à Vinsobres. 

(i) BulUHn t. XI, p. 307. 
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DÉCOUVERTE D'UN TRÉSOR 

du XFI»" Siècle 



A MONTÉLIMAR 



«^^^\^>^^>^>^^'^^ 



(Suite. — Voir la 82* liv.) 

«^« 

CHARLES IX (1560- 1574). 

MONNAIES d'or (ECUS AU SOLEIl). 

1° Atelier de Paris. Type du n° i H. Au droit viiii • d • croi- 
sette — MDLxvi. Au revers croisette imper at. Musée de Mon- 
télimar. 

2® Atelier de Lyon. Même type avec mdlxxi. Une molette 
suivie d'un trèfle à la fin des légendes. 2 ex. 

^•^ Atelier d'Angers. Même type avec franco — 1566. Au 
revers im • pkr. 3 ex. 

MONNAIES d'argent. 
TESTONS ET DEMI-TESTONS ORDINAIRES. 

Atelier de Lyon D, 

1° Teston. carolvs- vitii- d- g- franc- rex. Buste à gauche : 
au dessous d. 

R. l-SIT ■ NOMEN • DM • BENEDIC- M • D • L • X • Il • M • trèfle. 

Écu de France. 3 ex. 

2^ Teston. Même type Au droit ix et franco; au revers 

HENEDICTVM • I563. 

•2« Série. Tome I". — 1887. 22 
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3" Teston. Même type, mdlxiii et les n renversés. 
4° Teston. Même type, md • lxjii • m • trèfle. 
5« Teston. Même type, mdlxiiii. 
6° Teston. Même type, m • d • l • xv • m ■ trèfle. 
7° Demi-teston. Même type, mdlxyiii. 

S° Demi-teston. Même type. Au droit rex • a • m • et au re- * 
vers BENEDic • MDLxxv • M • trèfle. 2 ex. 

Atelier de la Rochelle H. 

1° Teston. Même type. 1575. 

2** Teston. Même type ; au droit dei • g • francor et au re- 
vers benedictvm étoile 1575. 

Atelier de Limoges I, 

1° Demi-te$ton. Même type, franco et 1566. 

2° Demi-teston. Les N sont renversés ; au droit farnc (sic) 
par suite d'une interversion dont on trouve d'autres exemples. 
1566. 

Atelier de Bayonne L. 

Teston. Même type avec 9 et franco; au revers dn — 15^3. 
Cette pièce est curieuse en ce sens que les N et l'L de la pointe 
de Técu sont renversés. 

testons et demi-testons aux K couronnés. 
Atelier de Bayonne L. 

1° Teston. karolvs • 9 • d • g • francor • rex croissant. Buste 
à gauche ; au-dessous ancre. 

R. h XPS • VINCIT • XPS • REGNAT • XPS • IMP • I562. ÉcU de 

France accosté de deux K couronnés ; L à la pointe. 
2° Demi-teston. Mêmes type et date. 2 ex. 
30 Demi-teston. franco et 1564. 
4** Demi-teston. franc et 1564. 
5° Teston. Même type. 1565. 
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6° Dcmi-teston. Mêmes type et date. 

7° Teston. Même type, franco et 1567. 

8° Teston. 1568. Musée de Montélimar. 

9° Teston. Même date, francor et tour sous le buste. 
10** Teston. Ancre et tour sous le buste. 1569. 
11° Teston. Ancre et tour sous le buste. 1570. 

TESTONS ET DEMI-TESTONS AUX C COURONNÉS. 

Atelier de Rouen B, 

Teston. carolvs • ix • dei • o ■ franco • rex. Buste à gauche ; 
au-dessous B. 

R. — SIT ■ NOMEN • DNI • BENEDICTVM • M • D • LXII. Écu COU- 

ronné accosté de deux C couronnés. 

Atelier de Poitiers G. 
Teston. Même type, fra • et benedict • 1566. 

Atelier de la Rochelle H. 

1° Teston. Même type, mdlxiiii • H à la pointe de 1 ecu du 
revers. 
2" Teston. Même type, benedic • m • d • l ■ x • viiii. • 
3" Demi-teston. Même type. BENEDIC • annelet m • d • l ■ xxiiii. 

Atelier de Bordeaux K. 

1® Teston. Même type, bened • m • d • l • xiii. 

2" Teston. Même type, fr et nome • dni • bene • d • l • xiiii 
(sic). La lettre m a été omise par suite de l'inadvertance du 
graveur; l'on trouve quelquefois un pour viiii. 

Atelier de Toulouse M. 

1° Teston. Même type, fr etD • bknedict • croissant mdlxii • 
r • M sous le buste. 
2" Teston. Même type, bene • m • d • l • xui. 
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Y Teston. Môme type, fra ; dom • benedic • m • d • lxiii. 
2 ex. 

4° Teston. Même type, m • d • l xiii • r- (Pierre Raffin). 

5® Teston. Même type, dom • benedic • m • d • l • xv • r 
(Pierre Raffin). 

6» Teston. Même type, fran — dom • bknedi • m • d • l • xviii. • 
Les N sont renversés. Musée de Montélimar. 

7<» Teston. Même type, d ~ dom • benedic • m • d- lxix- m. 

8» Teston. Même type, dom • benedi • m • d • l • x • x • m • p. 

Q** Teston. Même type, m • d • l • x • x • un. 
lo" Teston. Même type, fran — benedic • m • d • lxxv • p. 
I r Teston. Même type, benedi • m • d • l • xxv. 

Atelier de Montpellier N, 

1° Teston. Même type, dom croisette bendic croisette mdlxii 
Point sous les 5''* lettres. 

2" Demi- teston. fran croisette rx — nome et mdlxii. Au 
sujet de cette dernière pièce, il est bon d'observer la forme rx 
que l'on rencontre assez fréquemment au XV!** siècle. Nous 
l'avons vue sous François l*"" (n° 10) et nous la retrouverons à 
Tatelier de Bayonne sous Henri III. Les abréviations analogues 
n'étaient pas tolérées au XV* siècle, car le 5 mai 1458 Jehan 
Massault, tailleur de l'atelier de la Rochelle, fut condamné à 
une amende considérable pour avoir omis l'x du mot rex. 

3° Teston. Même type, fran- rex; ben.:dic- m- dlxil 

4° Teston. Même type, fra et bknkdic- m- d- l- xiil 

Atelier de Nantes T, 

i'^ Teston. Même type, fran et benedic • m • d • l xii • T sous 
le buste. 

2° Demi-teston. Même type. 

y Teston. Même type, franc — m d l xiii. 

4^ Teston. Même type, benkdict • m • d • l • xiii. 

5« Teston. Même type, franc — dn • benedict • m • d • lxihi. 

6° Teston. Même type, benedic • + • m • d • l xiiii. 
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7° Tcston. Même type, fran — m d l xvii. 

8° Tcston. Même type, benedic • .m • d • l • xxv. 

Atelier de Rennes <j. 

i* Teston. Même type, m • d • l • x • i. 
2° Demi-teston. Même type, benedic • m • d • l • xiii. 
Il convient d*ajouter à cette série déjà bien longue le teston 
suivant, dépourvu de la lettre de Tatelier monétaire : 

CAROLVS • VIIII • D • G • FRAN • REX. BuSte. R. — SIT • NOMEN • 

DOM • BENEDi • M • D • L • xxiiii. Ecu accosté de deux C cou- 
ronnés. 

Quelques-unes de ces pièces portent la date de 1575. De 
même qu'on se servit des coins de Henri II jusqu'en 1561, bien 
qu'il fût mort le 10 juillet 1559, on conserva jusqu'au 26 juillet 
1575 ceux de Charles IX, décédé le 30 mai 1574. 



HENRI III (1574-1589). 
Pas de monnaies d'or. 

MONNAIES d'argent. 
TESTONS ET DEMI-TESTONS. 

1° Teston. At. de Paris. Au droit polo; au revers dni • bene- 
DiCTV branche de laurier 1576. Point sous les i8'* lettres. H 
n° 8 8 ex. Musée de Montélimar. 

2" Teston. At. de Rouen. B sous le buste. 1575. H n" 8. 

3° Demi-teston. At. de Toulouse. M sous le buste, mdlxxvi. 
3 ex. 

4® Teston. Atelier de Nantes. 1575 sous le buste. Au revers 
la légende commence à gauche en bas sit • nomen • domini • 
benedictvm • T à la pointe de l'écu. 

5° Teston. Même atelier. T sous le buste. 1575. H n° 8. 



342 SOCIÉTÉ d'archéologie ET DE STATISTIQUE. 

Par son ordonnance du 31 mai 1575, Henri III décida qu'on 
cesserait la fabrication des testons et des demi-testons et qu'on 
fabriquerait à leur place des francs d'argent, ou pièces de 20 
sols, des demi-francs et des quarts de franc. On reprit cepen- 
dant pour quelque temps leur fabrication en 1576; un seul 
teston de la trouvaille porte cette date. 

FRANCS ET DEMI-FRANCS. 

1° Franc. Atelier de Paris. A à la fin de la légende du droit. 
1578 sous le buste. H n* 20. 9 ex. 

2° Demi-franc. Mêmes atelier et type. 1579. 

3** Quart de franc. Même atelier. La légende commence en 
haut. A sous le buste ; 1577 au revers. H n* 27. 

40 Franc. Atelier de Lyon. 1581 sous le buste. A la fin de la 
légende du revers a • m- trèfle d. André Morel était en 1543 
maître particulier avant François Guilhem. Nous retrouvons ici 
son différent; il est cependant invraisemblable qu'il exerçât 
encore la maîtrise sous Henri III. H n® 25. 5 ex. 

50 Demi-franc. Mêmes atelier et type. 1579. H n** 26. 

60 Franc. Atelier d'Angers. Sous le buste F. 1578 à la fin de 
la légende. H n° 20. 

70 Demi-franc. Atelier de Poitiers. G sous le buste. 1579. 
H n» 26. 

8" Franc. Atelier de Limoges. I sous le buste, benedict. 
étoile 1578. H n** 20. 

9* Franc. Atelier de Bayonne. francor • e • pol • rex • l. 
Sous le buste 1579. H n** 20. 

10® Franc. Atelier de Bayonne. pol • rx — 1579. 

11° Franc. Atelier de Toulouse. iS79- ^^ ^^ 25. 

12** Franc. Atelier de Toulouse. 1580. 

13° Franc. Atelier de Toulouse. 1583. Point sous les 5** 
lettres. Musée de Montélimar. 

140 Demi-franc. Même atelier. M sous le buste. 1577". H n" 
26. 

ij" Demi-franc. Même type. 1578. 
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i6« Demi-franc. Atelier de Villeneuve. R au droit; 1577 à 
la fin de la légende du revers. H n° 26. 

170 Franc. Atelier de Troyes. La légende du droit com- 
mence en haut à droite ; sous le buste S. Au revers 1577. H 
n« 25. 

18* Franc. Atelier de Nantes. T sous le buste. 1576 au re- 
vers. H n" 25. 

19* Mêmes atelier et type. 1581. 

20° Demi-franc. Mêmes atelier et type. 1577. 

QUARTS d'ECU. 

I* Atelier de Poitiers. G. 1581 et 1583. H n" 28. 

2* Atelier de la Rochelle. H. Croissant 1579. H n^ 29. 3 ex. 
dont un porte une étoile après domini. Musée de Montélimar. 

3^ Même atelier. 1580, 1581, 1582, mais sans le croissant 
après REX. 

40 Atelier de Bayonne. L. 1584. Pièce à fleur de coin. 

5« Atelier de Clermont. O. 1580, 1581, 1582 et 1583. 

6° Atelier de Nantes. T. 1579. Point sous la 5' lettre d'//en- 
rtcus. H n* 28. 4 ex. 

7^ Même atelier. 1581 et 1583. 

Ces quarts d'écu, dont la valeur était de 15 sols (la valeur de 
Técu d'or fut fixée à 60 sols en 1577), se sont rencontrés dans 
la trouvaille au nombre de 39. Sept d'entr'eux sont datés de 
1570, résultat important qui permet de rectifier l'assertion de 
Le Blanc, relative à la date du commencement de leur fabrica- 
tion, assertion qui a été reproduite par Abot de Bazinghem et 
tous les auteurs. 11 s'exprime ainsi : « Les quarts d'escu furent 
faits au mois d'octobre 1580. Ils étaient à xi deniers d'argent 
fin, de 25 1/5 au marc, pesant la pièce 7 deniers 12 grains 
trébuchans, valant 15 sols, et par conséquent les demi-quarts 
d'escu 7 sols 6 deniers » (r). Fait curieux, la monnaie repro- 
duite pi. 53, porte la date de 1578. La présence dans notre 



(i) Le Blamc, Traité hist. des mon, de France^ p. 271, 
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trésor de ces sept pièces, à la date de 1579, lève tous les doutes 
que l'on pourrait avoir avec un seul exemplaire. Je n'en ai 
jamais vu en nature datées de 1578 et j'ignore s'il en existe. Je 
puis toutefois, dès à présent, affirmer que la date donnée par 
Le Blanc est erronée et que les quarts d'écu ont été fabriqués 
dès 1579. 

La trouvaille comprenait encore les pièces suivantes : 

Louis II, prince de Dombes (1560- 15 82). 

Ecu ou demi-pistole. 1578. P d'A n* 5109. 
Teston. p • dombarvm au lieu de i> - dombarvm indiqué par 
Poey d'Avant, n° 5 115. 

Grégoire XIII (i 572-1 585). 

Teston. 1575. P. d'A. n* 4308. Le texte donne ponti qui ne 
se trouve pas sur la planche XC V n* 1 5 . 

Jeanne d'Albret, reine de Navarre (i 562-1 572). 

i" Teston frappé au balancier. 1566. P. d'A. n* 3449- 
2** Variété avec grata au revers pour gratia. 

Henri II de Béarn ( 1 572- 1 589). 

i*» Teston. henrics — 1574 • n. P. d'A. n° 3494. 

2* Teston. o • g • b • rex • navare • 1575. Même type. 

3*^ Demi-teston. navare et qd —1575. P. d'A. n° 3473. 3 ex. 

4*^ Demi-teston. 1576. P. d'A. n" 3473. 

5* Teston frappé au balancier. 1577. P. d'A. n" 3476. 

6° Franc. 1581. P. d'A. n** 3479. Il est à remarquer que le 
texte de Poey d'Avant n'est pas d'accord une fois de plus avec 
la gravure; il porte qvod et 1581 au lieu de q • 1582 donnés 
par la gravure. 

7« Franc. 1582. P. d'A. n° 3484. Le texte donne encore 1583 
et la gravure 1584. 8 ex. 

8» Franc. 1583. Buste large et tête très-grosse. P. d'A. n* 
3479. 3 ex. 
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La présence des espèces de Navarre s'explique par des rai- 
sons très-plausibles. Elles circulaient concurremment avec 
celles du roi. Des lettres-patentes de François ï" de 1542 por- 
tent en effet que les monnaies béarnaises auront cours dans 
tout le royaume, comme celles du roi lui-même. 

Genève, 
1565. Belle pièce d'or. 

Emmanuel-Philibert, duc de Savoie (1553-1 5^0). 

Ecu d'or. 1564. 

CharleS'Emmanuely duc de Savoie (i 580-1630). 

Double écu d'or. 1581. 

Guillaume, duc de Mantoue ( 1 5 50- 1 587) . 

Ecu. 1582. Or. 

Paul m y pape ( 1 5 34- 1 549). 

Pièce d'or (bononia docet). 
3 pièces d'argent (ancona). 

Paul IV, pape U^ 5 5-1559)- 

3 pièces d'argent (ancona). 

Le voisinage d'Avignon et du Comtat-Venaissin étaient 
cause de la présence dans la circulation en Dauphiné d'un 
nombre considérable de pièces papales, aux XV* et XVI* siècles 
et même aux siècles suivants. Aux termes d'un acte du 14 juillet 
1439, que j'ai sous les yeux, « Nobilis vir Jacobus Almeracii, 
civis Diensis », emprunta vingt florins monete papalis. En 1865 
on trouva à Château neuf-de-Mazenc neuf écus de Charles VI, 
trois florins de Clément VII et un florin de Provence. 

Ferdinand, roi d'Espagne (1474- 1504). 

2 pièces d'or que je n'ai pas vues et 29 pièces d'argent de 
divers modules. 

Charles-Quint, roi d* Espagne (1516-15 56). 

I pièce d'or que je n'ai pas vue et 77 pièces d'argent de dif- 
férents modules. 
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Sébastien /", roi du Portugal (1557- 1578). 

+ SEBASTIANVS • I • REX • PORTVG. EcU. R. — RosaCC IN • 

HOC • siGNO • viNCES. Croix. 

Les points sont triangulaires. 2 pièces d'or. 

On rencontre fréquemment une assez grande quantité de 
monnaies espagnoles dans les trésors enfouis, à la fin du 
XVI' siècle, dans le midi de la France ; il est vraisemblable de 
les attribuer aux relations commerciales, très- suivies entre la 
France et l'Espagne à cette époque. 

En résumé la trouvaille comprenait : 

Or Argent 

Charles VIII 6 >» 

Louis XII 10 » 

François I" 23 8 

Henri II » 38 

Charles IX 6 61 

Henri III » 65 

Louis II I I 

Grégoire XIII » i 

Jeanne d'Albret » 2 

Henri II » 19 

Genève i » 

Emmanuel-Philibert i » 

Charles-Emmanuel i » 

Guillaume i » 

Paulin I 3 

Paul IV » ...... 3 

Ferdinand 2 29 

Charles-Quint i 77 

Sébastien I*' ... 2 » 



Totaux 56 307 

Il faut encore ajouter à cette nomenclature deux monnaies d'or 
et environ trente-sept monnaies d'argent, que je n'ai pas pu 
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examiner ; ce qui donne un total de 58 pièces d'or et d'environ 
344 pièces d'argent. 

Je n'ai pas la prétention de donner comme rares ou inédites 
toutes les pièces, que je viens de décrire, quoique beaucoup 
d'entr'elles ne soient pas mentionnées par M. de Saulcy. Si 
elles n'ont pas ce double mérite, elles pourront du moins four- 
nir un modeste contingent pour l'histoire des ateliers moné- 
taires au XVI* siècle. 

Quant à la valeur de ce trésor, il est bien difficile de la pré- 
ciser ; les éléments font défaut pour le titre et la taille de beau- 
coup de monnaies féodales ou étrangères et il y a eu de très- 
grandes variations au XVI* siècle pour les monnaies royales. 
Ce n'est donc qu'approximativement que je fixe, d'après leur 
poids, la valeur intrinsèque des monnaies d'or à 639 francs et 
celle des monnaies d'argent à 483 francs. J'ai vainement cher- 
ché des documents locaux pour déterminer le pouvoir de l'ar- 
gent pendant ces temps si troublés. Dans une curieuse et savante 
note du Mystère des Trois Doms, M. le chanoine Ulysse Che- 
valier établit avec la plus grande probabilité qu'en 1509 le pou- 
voir de l'argent était à Romans quadruple et demi de ce qu'il 
est aujourd'hui (i). Si l'on adoptait cette base pour 1585, ce 
dépôt aurait une valeur approximative de cinq mille francs. 

Roger VALLENTIN. 



(1) Introduction, p. LXXXIV. 
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COfifiESPONOANCE O'ACHARD DE GERINE 

avec M. de la Coste 

L'ON DES DERNIERS PRESIDENTS A MORTIER DD PARLEMENT DE DAIIPUINE 

pendant les deux premières années de VEmigration 

I79I-I79J. 



(Suite.— Voiries 7^% 75% 76% 77% 78«, 79*, 8o*, 8 !• et 82* livraisons). 



XXVI 



1 1 avril (1792). 



Monsieur, 



J'ai reçu votre dernière lettre du 28 mars. Je vois avec 
plaisir que vous jouissez, de même que Madame, d'une 
bonne santé. Mad' de Vaulx se porte bien ; elle a ri de la 
nécessité où vous avez été de vous rendre caution pour son 
mari. Nous ne sommes pas étonnés que les Français soient 
suspects, et qu'on se défie d'eux chez les étrangers. Tous 
vos amis ayant été d'avis de la liquidation, j'ai préparé les 
actes et je les ai envoyés à Paris, sauf ceux de la charge 
des consignations, dont je ferai un second envoi après que 
le travail sera fini. J'ai envoyé même les titres pour la 
liquidation de la charge de président au Parlement. J'ai 
retenu vos provisions, qui forment votre état. J'ai fait dé- 
poser chez les notaires les extraits des actes au bas des- 
quels il y avait des pièces privées, et dont j'ai envoyé des 
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expéditions, en sorte que les pièces venant à s'égarer à 
Paris, vous avez également les mêmes titres dans les mains. 
Vous retirerez ensuite ou vous laisserez vos finances ; mais 
on a cru que, s'agissant de Soo^ooo fr. et plus^ en y 
comprenant les arrérages et rentes, il serait imprudent de 
ne pas prendre une précaution exigée et facile. Le motif 
qui vous détournerait de la liquidation m'a peu touché. 
La nation s'emparera de vos créances non liquidées avec 
autant de facilité que si elles étaient liquidées. Ce qui 
m'aurait plus touché, c'est que la banqueroute vous en 
fera perdre la plus grande partie, et nous n'en sommes pas 
loin. M. votre frère m'a fort pressé pour accélérer ce tra- 
vail ; M. La Buissière aussi ; mais j'ai préféré m'adresser 
à Boyer, de la Correspondance (i), parce qu'il y a beau- 
coup de cautions, plus d'activité, et que les correspondants 
de Paris ont un accès plus facile dans les bureaux des 
comités. 



(1) Accarias delà Baissière est nommé dans la lettre Kl, ainsi 
que M. Boyer. Celui-ci était avocat. Quant à l'agence de corres- 
pondance à laquelle il était attaché . les anciens annuaires du 
Dauphiné nous en donnent la notice suivante : c Le Bureau royal 
de correspondance générale, établi à Paris et autorisé par un arrêt 
du conseil du 12 décembre 1766, et par un second arrêt du 16 avril 
1780, se charge de toutes sortes de commissions, négociations, sui- 
tes de procès, poursuites de débiteurs, etc. De tous les pays du 
royaume, on commet au directeur de ce bureau telles ou telles affai- 
res à Paris et dans toutes les villes, bourgs, etc. Il entretient dans 
chaque capitale des provinces un correspondant pour recevoir les 
commissions et procurations quelconques, et pour s'acquitter dans 
chacune de ce qui lui est commis. £n Dauphiné, c'est M. Boyer, 
avocat à Grenoble, rue des Vieux-Jésuites, maison de M. Beyle, 
qui est correspondant de ce bureau. > fÂlmanach général du Dau' 
phiné pour 1790, p. 66. — Voir encore ibidem^ p. 204, nne notice 
plus étendue sur cette agence nationale.) 
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La sagacité humaine ne peut rien prévoir de ce qui arri- 
vera à la suite de cette cruelle révolution. Dans l'igno- 
rance de Tavenir, il ne faut pas renoncer à une propriété, 
puisqu'il est facile de prendre la précaution exigée. Il se- 
rait fâcheux d'avoir des regrets dans la suite. Je me pro- 
posais de faire charger St-Claude du mobilier. Sézanne 
sollicite cet emploi ; mais je préfère de l'employer à la 
visite des fermes; il me donnera la note des réparations. Il 
serait heureux que, ne pouvant pas jouir de votre bien, il 
fût mis en bon état. Sézanne a resté plusieurs jours à Gre- 
noble, pour m'aider au travail pour la liquidation de vos 
créances. Je le tiens en haleine. Il ne doit pas m'aimer, 
parce que je ne lui donne pas le temps de boire et de jouer 
aux cartes avec les fermiers^ suivant son ancienne habi- 
tude, — Le séquestre national de l'enclos de Jarrie a dis- 
paru devant le fermier que j'avais placé. Un de vos fermiers 
est heureusement séquestre de vos bois. Il ne serait pas 
prudent de déplacer les dépôts de celui qui m'a remis vo- 
tre lettre, et du docteur, parce qu'ils sont en sûreté ; vous 
les trouverez quand vous voudrez. Je vous ai sans doute 
écrit que j'ai encore remis au docteur ce qui était dans les 
mains de St-Claude. Le surplus, qui est au pouvoir du 
commissaire ou de la personne qui a les papiers, pourra 
être envoyé à M. de St-Gratien. Je me concerterai à ce 
sujet avec lui. J'ai encore remis au commissaire ce que 
nous emportâmes de Bouquéron, lorsque nous y fûmes en- 
semble et avec Revol. Hier, on visita les équipages de la 
Marck à la municipalité; ces équipages allaient à Brian- 
çon, où le régiment se rend (i) : ce qui me fait craindre la 



(I) Le régiment do la Marck, «composé à peu près exclusivement 
d'officiers allemands au service de la Frauce, était commandé par 
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même sévérité à Tégard des Suisses. Mais je me concer- 
terai avec M. de St-Gratien. 

Madame de la Rolière ne m'a pas répondu. J'ai écrit 
hier de nouveau pour l'engager à recevoir ; je lui ai fait 
une proposition que voici, et que M. P. Lagrange a ap- 
prouvée : Je ne résisterai plus au remboursement des ca- 
pitaux, parce que le décret est très sévère contre ceux qui 
ne viendraient pas les déclarer; je les" remettrai à M. P. 
Lagrange. Lorsqu'il aura à peu près la somme, il me re- 
mettra un billet en faveur de Madame de la Rolière de 
celle qui lui sera due, avec promesse de payer dans qua- 
tre ans avec intérêts, sur le pied du 2 et demi pour cent. 
Il ne veut pas en donner au-delà. Cependant, pour con- 
server à peu près le même revenu à Madame de la Rolière 
pendant ces quatre années, je lui donnerai de plus une 
somme suffisante pour former, pendant ces quatre ans, 
une augmentation d'un pour cent ; en sorte que Af" de la 
Rolière retirera le 3 et demi pour cent pendant ce terme. 
J'ai donné le choix à Mad. de la Rolière d'accepter ce 
parti, ou 2^000 fr. en sus de son principal. Je lui ai écrit 
à ce sujet hier. Je serai content si on accepte ce parti ; 
outre que Ton doit se résigner à des sacrifices, il est à pro- 
pos de ne pas mécontenter Madame de la Rolière ; car, si 
elle s'obstinait à refuser, je ne ferais d'offre judiciaire 
qu'autant que vous le voudriez absolument. Je lui ai ob- 
servé combien vos capitaux étaient exposés, et qu'il était 
pressant de les placer sous son nom pour empêcher qu'ils 
ne tombassent dans le gouffre national. Je présume qu'elle 



le prince d'Aremberg, comte de la Marck, qui en était lo proprié- 
taire. D'abord en garnison à Strasbourg, nous voyons ici ce régi- 
ment envoyé en disgrâce à Brian çon 
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se rendra aux raisons que je lui ai données. M. de la Ro- 
lière est d'une obstination étrange à ne pas recevoir ; on 
ne peut pas Tespérer. M. Périer est surpayé de quelques 
mille livres. Il m'a fait part des difficultés relatives aux 
6,000 fr. ; je suis désolé de ce contre-temps. Il a écrit à 
Chasé de se concerter avec vous à ce sujet. 

Nouvelles... Le général Jourdan (i) est, dit-on, com- 
mandant de la garde nationale d'Orange ; il nous a envoyé 
ici quatre de ses gens; on est inquiet. On craint qu'on ne 
veuille faire ici quelque expédition. La sanction du décret 
sur les passe-ports a opéré de nouvelles émigrations, telle 
que celle de M. de Chaléon fils (2). — M. de Marcheval, 



(1) Joardan Coupe-Téte, déjà Dommé dans la lettre XIX. II avait 
succédé à l'Irlandais Patrick, chef des hordes qui ravageaient le 
Comtat, lesquelles, le trouvant trop mou. Pavaient fusillé à Hon- 
teux. Jourdan était alors son aide-de-camp. (Y. sur cet épisode le 
Courrier de MorUélimar, dirigé par M. Grasson, n** des 25 avril et 2 
mai 179U. A la date de cette lettre, ce monstre venait de se signa- 
ler par les massacres de la Glacière ; d'aussi abominables excès 
Tavaient fait décréter d'accusation ; mais il en fut absrous par dé- 
cret de rassemblée nationale du 19 mars 1792. Nous ne savons 
pourquoi Achard donne à celui qui fut la terreur du Midi le titre de 
général, qu'il ne prit jamais lui-même. Dans un discours imprimé, 
qu'il prononça le 11 nivôse (31 décembre 1793), il s'intitule modes- 
tement : Le citoyen Jourdan ^ chef d'escadron de la garde nationale des 
départements des Bouches-du-Rhône, du Vdr, de la Drame H de Vau- 
cluse. (Paris, J.-B. Brasseur. Plaquette in-8* de 4 pp.) 

(2) Pierre-Félix de Chaléon, neveu de M. delà Coste, rentra sans 
doute peu après ; car nous le trouvons porté, en compagnie de ses 
parents, sur la liste des suspects dressée en mai 1793, avec cette 
note à la suite de son nom : ■ Lié avec les ci-devant nobles, d'un 
(( caractère doux et caressant, ne pouvant qu'être ennemi de la ré- 
« volution, par respect à sa famille. » (Albin Gras, loc, cit., p. 102.) 
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ci-devant intendant à Grenoble ( (), a été assassiné à Paris, 
et trouvé dans les filets de St-Cloud. On y assassine beau- 
coup de personnes. Je vous avais proposé de venir à Paris, 
sur ce qu^on m'avait écrit de la tranquillité de Paris ; 
peut-être est-il plus sage d'entendre gronder de loin l'o- 
rage qui nous menace. Il paraît que l'armée de Marseille 
ira se jeter du côté de Lyon. Ainsi jugez, dans votre pru- 
dence, du parti que vous devez prendre sur votre retour. 
Je n'ai pu obtenir la main-levée pour Madame de 
Pina (2), malgré l'exception où elle se trouve suivant le 



(1) Christophe Pajot de Marcheval fut l'ayant-dernior inten- 
dant du Dauphiné, de 1761 à 1784, où il fut remplacé par G.-A. 
de Caze de Ja Bove. IJ prenait les titres de chevalier, conteiller du 
Roi en ses conseils^ matire des requêtes honoraire, inêendant de justice, 
police, finances, troupes, fortifications et frontières de la province de 
Dauphiné. Les attributions des intendants généraux comprenaient 
en effet tous ces différents services. Institués par décret de mars 
1628, ils avaient succédé aux gouverneurs de provinces, où ils re- 
présentaient l'autorité du roi. Comme celle dont elle dérivait, la 
leur était à peu près absolue, et plusieurs eu abusèrent étrange- 
ment. Aussi Fénélon, sous Louis XIV, ne cessait-il de réclamer 
la suppression de cette institution désastreuse. Toutefois, Tadmi- 
nistration de M. de Marcheval fut sage, et il n'a laissé que de bons 
souvenirs de son passage dans la province. (Brun-Durand, Le 
Dauphiné en 1696, p. 5.) 

(2) Marie-Thérèse-Gabrielle de Gatagnol, d'une ancienne famille 
de Romans, fille de Joseph-Nicolas de Garagnol, chevalier de St- 
Louis, qui résidait à St-Nazaire-en-Royans, et de Marie-Thérèse de 
Reynaud, était née en 1764. Elle avait épousé, en 1777, François- 
Jean-Joachim de Pina, marquis de Saint-Didier, capitaine de cava- 
lerie, lequel avait vingt ans de plus qu'elle. M. de Pina mourut en 
1796, dans l'émigration, et sa veuve, en 1819. — Madame de Pina 
fut la dernière représentante de l'illustre famille de Garagnol. — 
(D' Chevalier, Armoriai historique de Romans, p. 97. — Note de Mlle 
de ReynaudJ 

2' SÉRIE. Tome I•^ - 1887. 23^ 
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décret. Je vous écrirai à l'adresse que vous me donnerez à 
Rome ; la plus sûre ici est celle de la personne qui m^a 
remis vos lettres. Au reste, celles qui viennent de Tltalie 
ou qui y vont ne sont pas suspectes, raison pour laquelle 
j'ai toujours écrit ouvertement. 

Je vous renouvelle avec empressement l'assurance de 
mon très respectueux dévouement. 

Le commissaire a paru être fort rassuré; partant, il a 
conservé le dépôt, au moyen des précautions par lui prises. 
Quoique je vous aie écrit que je les ferais déplacer, nous 
avons prévu des inconvénients et de l'embarras dans le 
déplacement. Les 6,000 livres remises à Corenc ont été 
prêtées à Delhors, qui va à Paris comme député de la 
ville (i), avec M. de Lamouroux (2). 

A Monsieur, Monsieur de la Coste, ci-devant 
Président au Parlem' de Grenoble, à Rome. 



XXVII (3). 

Monsieur, 

Le décret sur le mode du séquestre vient d'être sanc- 
tionné; il arrivera sans doute bientôt. J'ai cru qu'il se- 
rait encore possible de sauver quelque chose, surtout des 



(1) Cf. Edm. Maignibn. Notice sur J.-B. Delhors, p. 5. 

(2) Lamouroux de St-Alban, trésorier provincial de l'extïaordi- 
naire des guerres de l'artillerie, du génie et de la maréchaussée, 
résidait rue des Clercs. (V. sur ce personnage ibidem, p. 4.) 

(3) Cette lettre est sans date ; elle porte sur l'adresse le timbre de 
Grenoble, et au revers, de la main de M. de la Coste : 14 avril 92. 
M, Achard. 



CORRESPONDANCE D^ACHARD DE GERMANE. 556 

papiers, quoique ceux laissés ne me paraissent pas utiles. 
En conséquence, on les placera dans les bâtiments acquis 
lors de votre arrangement avec M. de C. (i). Je ferai 
partir le surplus des papiers pour la liquidation après- 
demain. Il a fallu déposer chez un notaire quelques pièces 
privées ; il en a coûté quelques assignats. Vous devez 
avoir reçu une précédente lettre, où je vous parle d'un 
projet d'arrangement ave<! Mad. de la Rolière. M. Périer, 
à qui j'ai parlé des 60,000 fr., s'en chargera au 3 pour 
cent ; c'est-à-dire qu'il donnera un et demi pour cent de 
plus que M. Lagrange. Le premier n'est pour rien heu- 
reusement dans l'immense faillite des Monneron (2). Beau- 
coup de personnes ici perdront. Je sens le danger de pla- 
cer chez un négociant à la veille d'une grande commotion, 
qui renversera beaucoup de fortunes, et je serais désolé 
qu'une somme aussi importante fut perdue pour Mad. de 
la Rolière, qui s'en remet avec un abandon absolu à tous 



(1] M. de Chaléon, son beau-frère. 

(2) Les frères Monneron, d'Annonay, députés à l'assemblée légis- 
lative de 1791, l'un par Paris et l'autre par les Indes Orientales, 
furent autorisés à frapper sous leur nom des pièces de deux sous et 
de cinq sous en cuivre ; mais cette nouvelle monnaie donna lieu à 
beaucoup de supercheries ; on en fabriqua de fausses en masse. 
Dans la séance du 22 octobre 1791, Augustin, l'alné, réclama la 
punition des prêtres perturbateurs et la prompte organisation des 
écoles primaires. U donna sa démission de député en mars 1792, 
à la suite d'une faillite colossale ; ce qui ne l'empêcha pas d'être 
nommé, en 1798, directeur général de la caisse des comptes cou- 
rants. Mais il ne tarda pas à disparaître, laissant un grand nombre 
de ses billets en circulation. Le tribunal criminel de la Seine crut 
devoir l'absoudre pour ce méfait. Son frère Louis, ayant été arrêté 
en même temps que lui comme complice de ses friponneries, fut 
relâché peu après Les deux frères moururent à peu de distance 
l'un de l'autre, dans les premières années du siècle. 
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les arrangements que je lui ai proposés, ainsi qu'elle me 
Ta écrit. Cependant je préfère de placer chez M. Périer. 
Il a été prudent dans cette résolution ; il n'a pas fait des 
entreprises périlleuses. Je lui remettrai en conséquence les 
fonds. Lorsque la somme sera à peu près remplie, je 
prendrai une promesse de 60,000 fr. en faveur de Mad. de 
la Rolière, avec intérêts au 3 pour cent, et un engage- 
ment d'honneur de ne pas rembourser avant quatre ans. 
Il est possible que cette opération soit excellente. Si la 
chute des papiers arrivait rapidement. Madame de la Ro- 
lière gagnerait beaucoup ; l'argent serait d'un grand prix, 
et elle pourrait faire une acquisition d'immeubles considé- 
rable. Je m'occuperai en conséquence à réaliser les capi- 
taux les plus exposés. J'avais proposé à Madame de la 
Rolière de faire un fonds en sus pour lui conserver à peu 
près son revenu pendant les quatre ans ; j'ai cru que les 
circonstances exigeaient de vous ce sacrifice, qui ne mon- 
tera qu'à environ une douzaine de cent francs d'assignats. 
Il est très-important de beaucoup ménager votre famille : 
on ne peut pas prévoir si vous ne serez pas obligé de la 
faire agir pour les 100,000 fr. et les 60,000 fr. — J'ai 
retiré ma promesse faite à M. Périer ; j'ai rendu les bons 
qui m'avaient été faits successivement par lui. Il m'a ou- 
vert un compte courant afin d'en prévenir toute saisie, et 
passer un bon en ma faveur de l'excédant. Nous avons 
aussi soldé le compte des billets de g,ooo fr. Je les ai 
rendus, et il m'a remis vos acquits et mandats acquittés. 
J'ai payé les 5 livres i5 sols de différence. Je conserve ces 
pièces et notes y jointes, pour servir à votre compte avec 
votre comp(agnie) (r). M. Périer m'a observé judicieuse- 



(1) Le Parlement. 
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ment qu'à la veille de grands mouvements, on devait se 
rendre des titres réciproques. Je voulais faire rétablir la 
fontaine de Bouquéron; déjà on commençait à travailler. 
Je vous en ai dit le motif. Les habitants se sont assemblés 
pour vous intenter un procès. Cest dans le même endroit 
où sont les canaux ; ce sont les mêmes eaux dont vous 
avez toujours joui. N'importe. Ils disent que c'est par 
une suite du régime féodal que vous jouissez de ces ca- 
naux, etc. J'abandonnerai l'entreprise dès la première si- 
gnification. J'ai fait des reproches modérés au député qui 
m'est venu faire honnêteté au sujet du procès (r). Je lui ai 
rappelé votre don de 4000 fr. environ, l'enlèvement de 
vos canons sur la dénonciation des habitants, qui veulent 
encore vous inquiéter au sujet de cette fontaine, sans mo- 
tif, sans intérêt, contre leur intérêt même, puisque l'eau 
se perd actuellement. Peut être mes raisons feront-elles 
quelque impression... 

Je vous ai écrit que votre intérêt exigeait votre retour. 
Je vous ai fort pressé de revenir. Je croyais qu'à Paris ou 
à Lyon, vous seriez fort tranquille. Malheureusement, ces 
villes sont fort troublées. Après réflexion faite sur tous 
les dangers dans les deux partis, de rentrer ou de ne pas 
rentrer, je suis bien loin de conseiller ni de dissuader ; 



(1) Nous pensons qu'il s'agit ici d'un député de la commune de 
Corenc, sur le territoire de laquelle est situé Bouquéron. Si toutefois 
celui qui yenait ainsi faire des honnêtetés au chargé d'affaires de M. 
de la Coste pour les tracasseries dont il était Tobjet était l'un des 
élus du département, ce pourrait bien être Joseph- Vincent Dumo- 
lard, avocat au parlement, qui fut proscrit plus tard pour cause de 
modérantisme C'était du reste, avec le démagogue Géuissieu, le 
seul des députés de l'Isère qui résidât habituellement à Grenoble. 
(Cf. Albin Gras. p. 127, et Rochas v» Dumolard). 
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mais ce qui est vraisemblable, c'est que si on laisse agir, 
on liquidera dans deux ou trois mois Tindemnité due par 
les émigrés à une somme d'environ un milliard, et on 
vendra la moitié ou le quart de leurs biens. On créera 
encore du papier, qui aura son hypothèque sur ces biens, 
pour en provoquer la vente. Il y aura des coquins assez 
coquins pour les acheter. 

M. de Saint-Disdier esta Chambérj-. Il hésite d'entrer. 
Nous Pavions fort pressé d'entrer ; mais seul, afin qu'au 
besoin, il pût s'échapper plus facilement. Nous nous 
sommes presque repentis, ses amis et moi, de l'avoir trop 
pressé de rentrer. Il est si dangereux de donner des 
conseils en cette matière. — L'abbé Charmeil, qui avait 
donné la bénédiction nuptiale à des personnes mariées par 
un intrus, a été condamné en dernier ressort par notre 
tribunal à cinq mois de prison, 1 5o fr. d'amende, et dé- 
chu de son bénéfice (i). L'abbé Herga (2), frère du doc- 
teur, renvoyé, à ce qu'on dit, au juré. L*a persécution 



(1) Voir la lettre XXIII. 

(2) L'abbé Herga, né à Metz en Lorraine, en 1753, était curé de 
Clayans, dans POisaos. Ayant refusé de prêter le serment schisma- 
tique, il émigra en Sayoie, mais revint presque aussitôt. Peu aimé 
dans sa paroisse, il fut dénoncé, poursuivi, arrêté et conduit dans 
les prisons de Grenoble, le 2 octobre 1792. 11 en sortit le 24 no- 
vembre suivant, et 7 fut encore jeté le 16 vendémiaire an Vl 
(7 octobre 1797). Deux mois après (le 9 frimaire)^ il était conduit de 
brigade en brigade jusqu'aux frontières Suisses. Son crime était 
d'avoir reçu dans son église des habitants des paroisses voisines, 
qui, n'ayant pour pasteurs que des intrus schismatiques, recou- 
raient à lui pour les sacrements. ^La Semaine religieuse de Grenoble ^ 
t. XVIII, p. 475. — Notes de Jtf"' de FranclieuJ. 

Quant au docteur, son frère, il était inspecteur des hôpitaux et 
établissements de charité du Dauphiné. On trouve son nom inscrit 
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envers les prêtres est bien prononcée. M. de Fontenay a 
été insulté sans raison dans le Journal Patriotique^ et dé- 
noncé à r Assemblée (i). Il craint peu cette dénonciation. 
Son frère Lafarge est ici malade. 

Il reste peu de fonds en espèces. Je les destinais à Ma- 
dame Toupet. Si vous voulez, je vous les ferai passer sur 
le champ. J'ai découvert une personne qui me donnerait 
des lettres de change sur Tltalie. Madame de la Rolière 
m'a ajouté dans sa lettre qu'elle avait 25 louis en or à votre 
service. Je Tai remerciée, en qualité de votre pléni- 
potentiaire. On a rendu l'argenterie ci-devant saisie à 
M. Veyret (2), etc. Si je vois le moyen de faire sortir celle 
qui n'est pas enfouie, je la ferai expédier par un orfèvre à 
Chambéry. Il y a des droits à payer en Savoie. Celle de 
M. de St-Disdier paya 120 fr. Je m'occuperai incessam- 
ment de cette affaire. — Les Suisses ne partent pas. On 
croit même que le régiment d'Ernest restera et viendra 
ici, ce qui serait fort heureux pour nous. — Agréez l'of- 
frande de mes respects. Madame de la Coste a-t-elle re- 
couvré la santé ? — Peu et très peu d'émigrés sont revenus. 
Je ne sais pas si on espère, ou s'il n'y entre pas quelque 
fierté, dans le dédain que l'on paraît avoir pour recouvrer 
la fortune. 

(Même adresse.) 



sur la liste des notoirement suspects sous cette formule : « Erga 
(Dominique), médecin, rue des Vieux Jésuites : lié avec toute 
Tagence aristocratique ; caractère hautain et audacieux. » (Albin 
Gras, loc, c%t,, p 102.'; 

(1) Dans son n° du 12 avril. Nous Tavons cité à la lettre XXIII. 

(2) Charles-Hugues Yeyret, syndic des notaires de Grenoble et 
archÎTiste de la compagnie, demeurait rue Pérollerie. 
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XXVIII. 

Grenoble, le 17 avril 1792. 
Monsieur, 

Vous avez eu raison de juger la proposition et les 
instances que je vous ai faites de rentrer. Notre ville est 
tranquille ; mais tant d^autres qui Tétaient, et qui se sont 
embrasées tout-à-coup, telles que Lyon, Arles, St-Flour, 
ne donnent que trop lieu de craindre qu'il n'y ait pas 
ailleurs une paix plus solide. Aussi, il ne reste presque 
personne. La loi des passeports, qu'on vient de publier, 
est si gênante, qu'elle ne laisse pas seulement Pespérance 
de pouvoir fuir dans des temps orageux. Je suis persuadé 
qu'elle a concouru à retenir les émigrés. Je ne suis donc 
pas étonné que vous attendiez les événements à Rome. Si 
vous apercevez de la mobilité dans mes opinions, vous 
n'en éprouverez point dans mes sentiments envers vous. 

Pour ne pas donner occasion aux faiseurs d'inventaires 
de patrociner, j'ai fait transporter le surplus des papiers, 
quoique je les crus(se) inutiles. Je laisse pour aliment à 
leur curiosité quelques procès qui devaient être jugés à 
vôtre rapport. 

J'ai aussi fait mettre dans l'endroit indiqué dans ma 
précédente quelques effets et livres. Le commissaire et 
moi avons cru devoir aussi mettre à couvert quelques 
colifichets qui se trouvaient et que nous avions laissés 
dans le bureau de Madame ; la cassette a été cachetée et 
emportée chez lui. — L'opération des 60,000 fr. deviendra 
difficile. J'étais parvenu à détourner beaucoup de débiteurs 
de payer les capitaux. Les fonds ont été employés ailleurs. 
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Au reste vous ne perdrez que peu de ce côté, quand même 
l'auguste Constitution serait immuable. Vos débiteurs sont 
honnêtes ; j'ai trouvé chez tous un désir ardent de vous 
servir. Je n'en ai point trouvé qui redoute les peines pro- 
noncées par les décrets. Je ne suis pas aussi content des 
fermiers en général, ni d'autres que vous avez comblés de 
bienfaits. — Je vous ai parlé dans la précédente d'un 
procès dont vous êtes menacé de la part des habitants de 
Corenc. Je n'ai plus vu le député. Je présume qu'il n'au- 
rait pas eu le courage d'intenter le procès. — Mad. votre 
mère avait vendu-un jardin à M. Chaumat,qui Ta revendu 
à M. Froment. Celui-ci y a bâti trois maisons, près la 
porte de Bonne. Grenoble ayant été déclarée ville de 
guerre, on a désigné ce terrain pour y placer les fortifica- 
tions. On a envoyé tout juste l'argent nécessaire pour dé- 
molir, et on a marqué ces trois maisons, qui incessamment 
seront démolies. Ces MM. vous demandent une indem- 
nité, et avec tous les égards possibles, ils voudraient une 
garantie qui correspondît à la valeur des bâtiments. J'ai 
pris la liberté d'observer à ce sujet que Mad. votre mère 
avait vendu un sol patrimonial^ et qu'elle ne doit pas 
garantir le fait de la puissance publique. La nation dédom- 
mage le possesseur de la perte de son sol ; mais elle ne 
dédommage pas celui qui possédait le sol du roi. Or, il 
paraît par l'acte que Mad. votre mère avait vendu un sol 
lui appartenant, tel qu^il a été confiné dans le cadastre ; 
ainsi, elle n'a pas vendu le sol d'autrui, cas où elle devrait 
la garantie. On n'a rien répondu de satisfaisant. Il doit y 
avoir un accès des lieux, et on verra les actes. Cette affaire 
pourrait devenir importante ; car, quoique le prix de vente 
ne soit que de 600 fr., s'il fallait dédommager de la démo- 
lition, il en coûterait peut-être 10,000. Froment est averti 
qu'on mettra la main à l'œuvre un jour de la semaine 
prochaine. Je veillerai avec attention sur cette affaire. 
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M. de St-Disdier décidément retourne à Genève. — La loi 
qui a prohibé les costumes ecclésiastiques n^a pas été bien 
accueillie à Grenoble. Un incident a donné un instant de 
gaîté. A Grenoble, les Pénitents de St- Laurent, fort atta- 
chés à leur robe, ont découvert une antique bulle qui leur 
l'attribue. Le Pape n'est plus un monstre, un perturba- 
teur des consciences ; c'est le seul législateur en matière 
d'habits de Pénitents. Il s'en faut de peu que les Pénitents 
ne deviennent arist, (sic) — Le Directoire du département 
demande la réduction des vicaires épiscopaux. Voici ses 
motifs : i6 vicaires épiscopaux remplacent un curé et 
deux vicaires dans une paroisse où la population n'a pas 
augmenté, au contraire. Un seul fait les fonctions pasto- 
rales pendant la semaine ; les autres se reposent, et leur 
tour n'arrive qu'après trois ou quatre mois. Les juges, 
administrateurs, etc., qui travaillent tous les jours, n'ont 
que les deux tiers ou la moitié du traitement des vicaires. 
Le mémoire du Directoire n'a pas été encore répondu. 
L'évêque Pouchot, dans l'assemblée de son conseil, a 
consolé ses vicaires en leur montrant de nouvelles places 
à remplir, par la suppression des Ignorantins. Cette plai- 
santerie a mis les rieurs de son côté. — On vend depuis 
quelques jours les meubles du bon Evêque[i). M. Pâques 
achète le plus beau linge^ des nappes damassées de 40 ou 
5o couverts, des flambeaux magnifiques, etc. 

MM. de Sayve, de Vourey, etc., reviennent à Cham- 
béry. Ce retour donne lieu à des conjectures. Est-ce pour 
se rendre utiles dans nos parages ? — Le certificat envoyé 
par M. de Vaulx est absolument inutile. Au directoire, on 
demande : Est-on absent ou présent ? Les exceptions le 
plus clairement prononcées dans le décret ne sont pas 



(1) Mgr Dulau d'Allemazis . 
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même suffisantes, témoin Mad^ de Pina^ sortie avant le 
i" juillet^ et qui n'a pu obtenir la main^levée. — J'espère 
cependant encore de l'avoir. Nous calculions hier quUl en 
coûterait à M. de Vaulx environ 25,ooo fr. pour jouir de 
son bien. Son voyage serait un peu cher. Peut-être n'au- 
ra-t-on pas le courage de faire un inventaire dans les mai- 
sons occupées par les femmes des absents. Le projet con- 
cernant la caisse ne peut avoir lieu. Il n'y a eu qu'un 
moment. Je l'avais écrit ; mais je n'osai jamais le tenter 
sans votre agrément. Vous pouvez être fort tranquille à 
l'égard de ce dépôt et de celui du docteur, même à l'égard 
des deux autres, que peut-être je réussirai pour les faire 
exporter dans un moment favorable. J'en parlerai aux 
deux dépositaires. Quand aux deux premiers, la nation 
entière n'y peut rien, à ce que je crois. Le régiment d'Is- 
ternis(?) part pour Toul. Lyon est à plaindre : on a assas- 
siné, ou plutôt flagellé jusqu'à la mort, trois ou quatre 
femmes. On assassine beaucoup à Paris. On trouve des 
fiacres le soir ; on y enferme ceux qui ne se défient pas, 
de manière à ne pouvoir pas sortir, on les conduit dans 
des endroits où on les assomme. Ainsi ont péri M. de 
Marcheval et autres. Le minéralogiste (() écrit qu'on doit 
bientôt se mettre en campagne. 

J'ai fait partir les pièces nécessaires pour la liquidation. 
Je n'ai pas encore envoyé la procuration pour la solliciter. 
Je la ferai parvenir par la poste. Je fais envoyer Sésanne 
à Jarrie pour avoir une procuration d'Arnaud (2), à l'effet 



(1) Oo a Yu (lettre XXII). qu'il était au service des Princes 
comme garde du corps de Monsieur. (Voir aussi la lettre X, note 1 
de la p. 56 ) 

(2) Pierre Arnaud, procureur héréditaire au baillage de Graisi- 
yaudan, acquéreur de M* Romain Mallein, demeurait rue S. Jacques, 
maison peinte. 
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défaire liquider et exiger la finance. Il manque, parmi les 
pièces relatives aux charges des consignations et des sai- 
sies réelles, les provisions d'Arnaud.. Je n'en ai trouvé 
qu'une expédition tirée du greffe où on les avait enregis- 
trées. Il manque pareillement deux quittances de finances, 
rappelées dans un inventaire écrit de votre main, et dans 
un état écrit par Royer des Granges, lors de son séjour à 
Lyon au sujet de cette charge. En remplacement, j'en ai 
trouvé deux autres, de sommes différentes et sous d'autres 
dates. J'ai vainement cherché celles que vous aviez Tun et 
l'autre rappelées dans vos états. Si la liquidation s'effectue, 
j'enverrai les originaux relatifs à ces charges des consigna- 
tions, pour faire exiger la somme qui arrive à peu près à 
60,000 fr., et si cela est possible, je la ferai verser dans la 
caisse du banquier de M. Périer, à Paris, et j'écrirai à 
Monsieur votre frère, de veiller à ce que cette somme ne 
demeure pas à votre péril. Il sera possible de l'exiger, 
parce que les provisions d'Arnaud lui tiennent lieu de titre 
de propriété; la contre-lettre qu'il avait donnée demeu- 
rera secrète, de même que les arrangements faits à Lyon. 
Je vous prie d'agréer mes hommages, et de les faire 
agréer à Madame, et à MM. de Vaux et de Pina (i). 

Le 18 avril. 

(Même adresse. Au dos, de la main de M. de la Coste : 
ij et I S avril 1792. M, Achard.) 

(A suivre). 



(1) Joachim de Pina, marquis de S. -Didier, capitaine de carale- 
rie, avait, au dire de M. Rochas, porté les armes avec la plus 
grande distinction. Jean-François-Callizte de Pina, son fils, fut 
maire de Grenoble et député de l'Isère en 1827. Il est connu comme 
numismate. Celui-ci n'avait que 13 ans à la date de cette lettre, et 
il était dans l'émigration avec ses parents. 



TERRIERS 

rédigés en 1401 et 1500 

en faveur d'une branche de la famille 

du Puy-Montbrun 



Guy-Allard a écrit bien des fables sur Porigine de la 
famille du Puy-Montbrun, dont il a fait imprimer, en 
i6$2, la généalogie qui comprend 2 feuillets et 68 pages 
in-4°. Ces fables ou ces erreurs ont été reproduites en 
parties par Moreri (t. VIII, p. 632), par M. de Rivoire 
de la Bâtie, dans son Armoriai, et surtout par M. Borel 
d'Hautenve(i) : J'en ai déjà signalé quelques unes dans 
une publication précédente (2). 

Chérin, généalogiste des ordres du roi, souvent cité 
pour son incorruptibilité, a dressé la généalogie de cette 
maison. Ce travail rédigé dans le but de permettre au 
marquis du Puy-Montbrun-Rochefort de jouir des hon- 
neurs de la couret de monter dans les carrosses du roi (ce 



[1] Revue Mtlorique de la nobteaee, 1643, t. 111 : cet urticle con* 
tient 57 pagea iu'l*. 

(2) Hiâtoire de Monlélitnar et des principales famille» qui ont 
habité cette ville, t. I, p. 76 et 303, t. III, p. 469. 
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qui eut lieu en 1788), a été terminé en octobre 1787 (i). 
Chérin en a fait une copie qui se trouve dans les archives 
de la famille du Puy-Montbrun ; elle a 62 pages petit in- 
folio et se termine ainsi : « Je certifie que la présente copie 
« est conforme à l'original déposé au cabinet des ordres 
a du roi. J'ai vu les titres de cette maison depuis 1267, 
« époque où remonte la preuve par originaux. A Paris, le 
« 17 mai 1790, Chérin. » 

Ce généalogiste ne connaissait pas un acte provenant de 
la collection Courtois sur l'origine et Tauthenticité de 
laquelle on a tant discuté. Il constate un emprunt fait à 
Saint-Jean-d'Acre, au mois de juin ugi, par Jean de 
Drée, Guillaume de Vallin, Guignes de Moreton, Aynard 
du Puy et autres, acheté il y a une cinquantaine d'années 
par M. le marquis de Chabrillan et qui fait partie des archi- 
ves de cette maison (2). 

Dans les cinq premières pages de la généalogie, Chérin 
a reproduit Guy-Allard et divers autres auteurs, mais il 
ne fait remonter la filiation prouvée par titres authentiques 
et sans interruption qu'à noble Hugues du Puy {de Podio) 
qui habitait Peyrins, près de Romans. Il forme donc le 
premier degré, d'après Chérin et le quatrième d'après 
Guy-Allard, son existence est mentionnée dans un acte 
d'acquisition fait en 1267 par Alleman ou Alaman du Puy^ 



(1) Annales de l'abbaye d'Aiguebellef par le P.Marie Hu^es Séga- 
lon, 1S63, t. I, p. 455 et 457. 

(2) Voir la traduction dans les Annales d'Aiguebelle, t. I, p. 454; 
il en est aussi question dans un volume publié par de Delley de 
Blancmesnil, Notice sur quelques anciens titres, 1866, p. 71, 101, 112, 
151, 435. 

Pour la collection Courtois, voir : Annuaire de la noblesse, 1867, 
p. 235; 1886, p. 311 ; Revue historique de la noblesse, t. III, p. 194; 
t. IV. p. 227. 
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son fils, qui habitait Peyrins. Il en était de même d^Alle- 
man ou Alaman II, petit-fils d'Hugues, qui testa eni32i. 
Hugues, frère d' Alaman II, vivait en i327, et Hugues,' 
fils cadet de ce dernier, en 1357. 

L'auteur des Annales d^Aiguebelle^ i863, t. I, p. 461, 
dit qu'on a retrouvé à Peyrins, quelques années aupara- 
vant, le sceau d'Hugues du Puy, sur lequel on lit ces mots: 
S. (Sigillum) Ugonis de Podio : il en donne un dessin 
représentant des armes peu héraldiques, dans lesquelles 
M. Borel d'Hauterive (1) croit voir des forces ou quel- 
qu'instrument de guerre de la même forme, si ce sceau 
est authentique,il aurait appartenu soit à Hugues du Puy, 
qui forme le premier degré, soit au fils ou au frère d'Ala- 
man II, mais il est en contradiction avec tous les auteurs 
héraldiques qui donnent pour armes à cette famille : d'or 
au lion de gueules armé et lampassé d'azur. D'après un 
sceau appendu à un acte de 1294, cité par M. Pilot de 
Thorey (2), et qui se trouve aux archives nationales, n** 
332g, Alaman du Puy, avait pour armes un lion rampant 
brisé d'un lambel. 

La généalogie de la famille du Puy {de Podio)^ dont le 
nom emprunté à un radical celtique, veut dire hauteur, 
coteau, montagne, a été trop souvent imprimée, notam- 
ment par Moreri, la Chenaye des Bois, Boudin, d'Auriac, 
Biprel d'Hauterive (1847, p. 325) pour la reproduire dans 
le Bulletin. Je me bornerai donc à quelques indications 
générales. 

La branche la plus connue, celle à laquelle appartenait 
Charles du Puy-Montbrun, décapité à Grenoble en 1675, 
a été formée par Bastet, fils d'Alaman I", de Peyrins. Il 



(1) Annuaire de la noblesse, 1868, p. 210. 

(2) Elude sur la Sigillographie du Dauphiné^ p. 73. 
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acheta en i3i6^ conjointement avec Hugues, son frère, la 
moitié des terres de Montbrun, Ferrassière, etc. Un des 
derniers mâles de cette branche qui a produit tant de 
personnages illustres et de défenseurs zélés de la religion 
protestante, fut Jacques du Puy de Tournon, marquis de 
Montbrun, baron de Meuillon, lieutenant-général en Ni- 
vernais, marié à sa cousine Charlotte, fille d^Âlexandre du 
Puy, marquis de Saint- André, lieutenant-général. Il mou- 
rut en ïjib au château de la Nocle, près de Nevers, lais- 
sant une fille unique, Louise- Alexandrine-Cornélie, mariée 
en 1699 avec Jean-François de Pontevès, marquis de 
Buous(i). 

La succession de Jacques, composée en grande partie 
de biens substitués aux mâles de sa famille et en outre 
grevée de dettes et des reprises dotales de sa femme, 
donna lieu à de longs procès. Il laissait entr^autres biens 
les fiefs de Montbrun, Lachau, Barret, Vers, Mévolhon, 
Ferrassière, etc., estimés 649,000 livres, représentant en- 
viron deux millions et demi de notre monnaie, la livre 
ayant en 171 5, une valeur intrinsèque qui a varié de i fr. 
25 à 1 fr. 78 (2). 

Un de ces procès fut intenté par Jean du Puy, seigneur 
de Villefranche, la Jonchère, Beauregard, Meymans et 
JaUlans, canton du Bourg-de-Péage,qualifiéde marquis de 
Montbrun, fils de René et d^sabeau de Forets de Blacon^, 
contre la marquise de Buous, sa cousine, à raison des 
dites substitutions. Il fut continué par François du Puy, 
marquis de Montbrun, chambellan du duc d'Orléans, fils 
de Jean, et marié avec Anne Lebret, fille du premier pré- 



Ci) V. leBullelin archéologique, 1885, p. 12. 

(2) Natalis de Wailly, Mémoire sur la variation de La livre tour 
nois, 1857, p. 225. 
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sident du parlement de Provence. Un arrêt rendu à Gre- 
noble en 1726, lui attribua le marquisat de Montbrun et les 
terres situées en Bourgogne. II fut le dernier mâle de sa 
branche et mourut à Paris, en 1741. 

Marie-Charlotte, sa fille unique, se maria versiyiS avec 
Guy-Antoine Pape, marquis de Saint-Auban, dont le fils 
est décédé sans enfant en 1752. Elisabeth-Emilie fille aînée 
de Guy-Antoine, apporta à Pierre Annibal de Bimard, 
qu'elle épousa en 1749 (Nicolas notaire), le marquisat de 
Montbrun et les autres fiefs de sa famille. Françoise- 
Emilie, sa fille unique, mariée au comte de Sade, lieu- 
tenant-général en Bourgogne, les possédait en 1789 (i). 

Il résulte d'une transaction faite en 1728 par Nicolas, 
notaire à Montélimar, que François du Puy avait un frère 
naturel, appelé Augustin de Beauregard, officier dans le 
régiment de Blacons ; que Jean-Louis leur père, avait 
obligé François à souscrire à son frère une reconnaissance 
d^argent dont on n'indique pas le chiffre, mais qui d'après 
Tacte précité, fut réduite à 10,900 livres, et qu'Augustin 
avait épousé en 1725, Marie-Magdeleine de Fs^ssion de 
Roybon. Augustin était déjà mort en 1758, laissant deux 
fils, appelés Gaspard et Augustin de Beauregard de Fassion. 

La branche des du Puy- Rochefort a été formée, par 
Gilles ou Gilet du Puy, de Peyrins, fils d'autre Gilles ou 
Gilet, et d'Alasie ou d'Alaysie de Bellecombe. Il se maria 
en premières noces avec Florence d'Hauteville et en 
secondes noces, en 1406, avec Béatrix de Taulignan, fille 
de Louis, de laquelle il eut, entr'autres enfants, Eynier 
du Puy, seigneur de la Roche-sur-Grane, marié avec 
Catherine de Bellecombe. 



(1) De Goston, Histoire de Montélimar, t. III, p. 404. 

2" Série. Tome I. — 1887. 24 
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Alasie ou Alaysie de Taulignan, sa tante, veuve de 
Barthélémy de Vesc, seigneur de Dieulefit, lui légua, en 
1472, le fief de Rochefort, dont il ajouta le nom au sien 
et qui a toujours appartenu à ses descendants. II était 
possédé primitivement par Gontard, fils de Loup, qui 
donna, en i ï37, à Tabbaye de Morimond, les biens néces- 
saires pour fonder et doter le couvent d'Aiguebelle. En 
1377 et en i395, Rochefort appartenait à Louis de Tau- 
lignan, fils d'Aymar. 

Un des descendant3 d'Eynier, Laurent du Puy-Roche- 
fort, de Montélimar, marié en 1726 avec Marie-Suzanne, 
fille d'Antoine de Garitar, comte de Gondorcet, releva le 
titre de marquis du Puy-Montbrun, éteint dans la per- 
sonne de François, son cousin, décédé en 1741. Le fils de 
Laurent, Jacques, marquis du Puy-Montbrun- Rochefort, 
mestre de camp de cavalerie, chevalier de St-Louis et 
grand-croix de Tordre de Saint-Jean-de-Jérusalem, épousa 
en 1760 (ou 1756), Gatherine de Narbonne-Pelet, nièce 
du cardinal deBernis, dotée de 5oooo livres par Louis XV, 
de laquelle il n'eut que trois filles. Il se remaria en 1 780^ 
avec Marie- Louise Semen de Brémont, fille d'Augustin 
Nicolas, colonel au service d'Espagne, qui possédait à 
Saint-Domingue une fortune considérable. Marie- Louise, 
sœur de M"** de Geoffre de Ghabrignac, avait un talent 
remarquable comme peintre, et les toiles que possèdent 
ses descendants sont de véritables chefs-d'œuvre. 

Jacques, marquis du Puy-Montbrun-Rochefort, remit 
à Ghérin tous les actes nécessaires pour faire les preuves 
de 1399 et être admis à jouir des honneurs de la cour. 
G'était toujours une affaire longue et dispendieuse, soit à 
cause des recherches à opérer chez les notaires, à la cham- 
bre des comptes, dans le greffe du parlement et dans tous 
les dépôts publics, soit par suite des frais considérables 
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d'examen, de lecture et de traduction réclamés par 
Chérin tant pour lui que pour les employés de son cabinet, 
soit enfin à cause des gratifications à donner à divers 
officiers et seigneurs ayant des charges dans la maison du 
roi, le jour où Ton montait dans ses carrosses, après lui 
avoir été présenté. Le marquis du Puy-Montbrun vendit 
un domaine qu'il possédait à Sauzet, et qui valait une 
trentaine de mille livres, pour faire face à toutes ces 
dépenses (i). 

Il émigra et se rendit en Amérique n'emportant qu'une 
somme peu importante. La révolution de Saint-Domin- 
gue lui fit perdre la fortune quMl y possédait ; les nègres 
ne tardèrent pas à se révolter et à se venger de leurs 
oppresseurs ; de tous côtés ce n'était que* pillages, meur- 
tres et incendies. Du Puy-Montbrun fut affreusement 
torturé et mourut quelques heures après avoir été arraché 
à ses bourreaux. 

■Il laissa de son second mariage un fils, Ray mond-Louis- 
Désiré, chevalier de Malte et de la Légion d-honneur, né 
en 1783 et décédé à Montélimar, en 1871. Il épousa 
i** Hélène de Valori de Lécé, morte en 18 18 ; 2** Caroline 
de Vesc, et n'a laissé que deux filles, de son premier 
mariage. Un décret du 7 avril 1860 a autorisé ses deux 
petits-fils à joindre à leur nom celui de du Puy-Mont- 
brun (2). Ce sont : M. Thomas-Charles-Raymond de 
Cotton, né à Lyon en [832, petit-fils d'un ancien préfet 



(1) Pour les preuves de cour, voyez de Delley de Blancmesnil, No- 
ticBy p. 173 ; — Annuaire de la noblesse, 1849-1850, p. 272. 

(2) Ou plutôt Dupuy-Montbrun : ce nom, par erreur sans doute, 
avait été écrit en un seul mot dans l'acte de baptême de leur aïeul et 
dans celui de leur bisaïeul, malgré l'ancienneté de leur noblesse. Tout 
le monde d'ailleurs savait dans le siècle dernier, contrairement à la 
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de la Drôme ; 2** M. Louis-Joseph-Gabriel de Rocher (1)1 
comte de Labaume, né en r836 dans le château de Char- 
troussas, commune de la Garde- Adhémar, où il habite, et 
dont la famille appartient à l'ancienne noblesse du bas 
Vivarais. 

Les enfants de M. de Cotton, décédé en i88b au châ- 
teau de Joux (Rhône) ; M. le comte de Labaume et ses 
enfants, paraissent être les seuls représentants de la mai- 
son et du nom de Charles du Puy-Montbrun, chef des 
protestants en Dauphiné. Les autres familles qui sont 
originaires des Cévennes ou habitent la Hollande, bien 
que portant légalement le même nom, ont une origine 
différente, malgré les articles insérés dans Moreri, la 
Chenaye des Bois et autres ouvrages analogues (2). 

Une autre branche qui portait le nom de Bellecombe a 
formé aussi celle de xMurinais. Elle a pour auteur Artaud 
du Puy, fils de Gilles ou Gilet et d'Alasie de Bellecombe, 
qui habitaient Peyrins. 

C'est en faveur de celle-ci qu'a été fait un des deux 
terriers que M. le comte de Labaume, marquis du Puy- 



fausse opinion de beaucoup de personnes de notre époque, que la par- 
ticule et la noblesse étaient deux choses complètement différentes. 

Le conseil du sceau a répondu aux réclamations des parties que la 
généalogie certifiée par Ghérin était inattaquable comme document 
nobiliaire permettant de jouir des honneurs de la cour, mais ne signi- 
fiait rien au point de vue de l'orthographe du nom, qui devait être 
écrit dans le décret, comme dans les actes de baptême produits par 
les parties. 

(1) Ou de Rochier, car on trouve les deux formes dans les anciens 
actes. Le nom de Labaume, synonyme de la grotte, devrait être écrit 
en deux mots : La Baume. 

(2) Voir à ce sujet VHistoire de Montélimar, précitée et sur la 
branche des du Puy-Rochefort, A?'c/iiye« de l'Isère, B, 1189, Archives 
de la Drôme, E, 707, 708, 709, 2292, 2293, 2296, 2314, 6836, et Guy 
Basset, t. II, p. 352. 
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Montbrun, à eu Tobligeance de me communiquer, ainsi 
que la généalogie rédigée par Chérin. Il est écrit sur 92 
feuillets de parchemin qui ont presque tous conservé leur 
blancheur primitive, et a 37 centimètres sur 27; l'écriture 
très-régulière, offre un véritable modèle de calligraphie. 

Alasie ou Alaysie, mariée vers i365, appartenait à une 
famille connue depuis 1 140 qui devait son nom au fief de 
Bellecombe situé au-dessus de Chapareillan (Isère), appar- 
tenant, en 1789, à la famille Emé de Marcieu. Il est ques- 
tion des Bellecombe dans le Cartulaire de Domène^ p. 
16, 264 et 371, ainsi que dans V Armoriai. Le terrier de 
1401 la dit fille d'Humbert de Bellecombe, surnommé 
Gattepon, fils lui-même d'Aynard, dit le Vieux. 

Les premiers actes de ce registre portent la date de 1401 
et les derniers, celle de 1408. Lorsqu'un terrier devenait 
trop ancien, ce qui pouvait donner lieu à des erreurs ou à 
des confusions de noms, il fallait, pour le refaire, obtenir 
la permission des autorités supérieures : elle fut accordée 
par Geoffroi le Maingre, dit Boucicaut [Gauffridus le 
Mengre^ dictus Bouciquaut\ gouverneur du Dauphiné 
à l'effet de recevoir les déclarations des censés, revenus, 
hommages et autres droits dus dans le mandement de la 
Buissière, près du Touvet (Isère). 

Boucicaut commit à cet effet Antoine Accuhyer, Actu- 
hyer ou Attuhyer, [Anthomus Accuherii^ Actuherii^ ou 
Attîiherii)^ du Pont de Beau voisin, qui d'après M. Pilot 
(Archives, t. II, p. 68,) fut secrétaire delphinal greffier de 
1394 à 1405 et notaire. Le mandataire d'Alaysie de Belle- 
combe, chargé de s'assurer que les nouvelles reconnais- 
sances étaient conformes aux anciennes se nommait An- 
toine Ëspa , de Montalieu [Antonius Espa^ de Monte 
Allodio)^ à 4 ou 5 kilomètres du Touvet. Les déclarations 
portent sur des biens situés dans les mandements de Mon- 
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talieu, de Sainte-Marie-d'Aloy, de la Flachère et de Bar- 
raux {de Barralibus). 

La première reconnaissance a été faite le 25 mai 1401 par 
Emmenet (i) Hermenard, de Montalieu. Il reconnaît être 
homme lige de noble et puissante dame Alaysie de Belle- 
combe, et tenir en emphytéose, pour lui, ses descendants 
et successeurs, les immeubles dont le détail suit: 1** une 
maison et ses dépendances contenant environ trois fos- 
serées (2) à Montalieu, confinant d'un côté, le pré de noble 
Guigonnette de la Flachère (3), etc., sous le cens annuel 
de cinq quartes de froment et de cinq sols, bonne monnaie, 
de plait (4) à chaque mutation du seigneur ou du posses- 
seur ou de tous les deux. 

Ce terrier, comme tous les documents de cette nature, 
offre de l'intérêt au point de vue des anciens noms des 



(1) Emmeneius : ce prénom, assez rare, paraît avoir la même origi- 
ne que celui d'£^mmena, fille d'Eynard I" (Monteynard),qui fonda dans 
le XI* siècle, le monastère de Domène, (Albert du Boys, Cartulare 
de Domina, p. 149). 

(2) Très fossoriatas, de fodere^ creuser, fouiller : c'était la conte- 
nance de terre qu'un homme pouvait travailler dans un Jour. 

(3) De Flacheria : Suivant VArmorialy p. 233, elle épousa Jean 
Darbon de Montalieu et fut la dernière de sa famille. 

(4) D'après M. de Wailly, Mémoire sur la variation de la livre tour- 
noiSt 1857, p. 225 la valeur intrinsèque^ du sol, en 1400, était de 49 
centimes, représentant environ deux francs en valeur actuelle. Le nom 
du Pré de cinq sols, situé sur une montagne qui domine Hostun est 
dû à une redevance payée au seigneur. 

D'après Salvaing de Boissieu (Traité du plait seigneurial en Dau- 
phiné, 1668). le plait (placitum) était appelé relief ou rachat dans les 
provinces régies par les coutumes. Cet auteur ajoute p. 69, qu'il y avait 
des seigneurs assez intéressés pour faire payer à leur vassaux deux 
droits : celui du plait pour l'autorisation d'aliéner : et celui de lods et 
vey} tenj dans le cas où ils n'exerceraient pas le droit de préférence ou 
de prélation en cas de vente. Le nom du premier vient du latin placi- 
tum^ ce qui plait, ce qu'on approuve, et celui du second, de laus qui 
avait le même sens en bas-latin. 
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lieux-dits ou quartiers et fait connaître les familles qui 
habitaient les diverses communes mentionnées. Parmi les 
personnes «appartenant à la noblesse^ on voit feu Eynard 
de Bellecombe ; Pierre Barrai (Petrus Barralis) ; Pierre 
des Granges {de Grangiis) ; Antoine de Bellecombe, sei- 
gneur du Touvet (Thopett\ ainsi que Jacques et Guigues 
ses fils ; Jean des Granges, bâtard [donatus) de Pierre des 
Granges ; Jean de Gorges [Johannes Gorgie) ; Berthon et 
Jacques Bacquelier (Jacobus Baquelerit) ; Jacques Morel ; 
Jean Henri, secrétaire delphinal, Arthaud d'Arces [de 
Arciis) ; Guigues Mistral et Geoffroi Galon [Joffredus 
Galonis)^ qui vivait en 1341. 

Alasie de Bellecombe et Gilles ou Gilet du Puy eurent 
plusieurs enfants, entr'autres : i® Gilles ou Gilet 11^ qui 
habitait Peyrins et possédait le fief de la Roche-sur-Grane, 
et 2** Arthaud du Puy, qui hérita des biens de sa mère : 
son oncle, Aynard ou Eynard de Bellecombe, testa aussi 
en sa faveur en i382, à condition qu'il joindrait son nom 
au sien. Arthaud épousa, en 1393, Aynarde de Murinais, 
fille de Falcon, dont il prit aussi le nom. Falcon du Puy 
de Murinais, son fils cadet, forma une branche dont le 
dernier rejeton mourut à Vienne en 1767, après avoir 
testé au profit de Claude-Laurent de Murât de Lestang, à 
condition de prendre son nom et ses armes. 

François, frère aîné de Falcon, fut le grand-père de 
Gabriel du Puy de Bellecombe, seigneur de Murinais, 
gouverneur du Mont-Saint-Michel , qui prit part à la 
bataille de Marignan en i5i5. C'est en sa faveur qu'a été 
fait le second des terriers dont je m'occupe. 

Il a 42 centimètres sur 3o ; contient 3oi feuillets, plus 
8 consacrés aux sommaires ; quelques uns sont restés en 
blanc ; l'écriture est très-belle, fort régulière, et l'encre 
très-noire. Les lettres initiales de chaque article sont de 
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grandes majuscules ornées, dont quelques unes sont agré- 
mentées de têtes dessinées de profil. 

Il est précédé d'un préambule dans lequel il est ques- 
tion d'Antoine de Mévouillon ou de Meuillon [de Medu- 
lione)^ seigneur de Bressieu [Brejrssiaci]^ de Ribiers (de 
Ripperiis) et de Serre, nommé lieutenant-général en Dau- 
phi né en 1491 (i). A la suite du préambule se trouve la 
supplique adressée au parlement par Gabriel du Puy, 
susnommé, pour le prier de lui permettre de renouveler 
son terrier et de charger de la rédaction Jean Maximi, 
Jean Bolhoud ou Boulhoud, tous deux de Moras, et Ar- 
mand Bleyn, notaires, ou l'un d'eux seulement. Le q 
décembre i5oo, le parlement commit à cet effet Maximi, 
qui a signé tous les actes et dont les descendants habitent 
Barraux. 

Les nombreux tenanciers de Gabriel du Puy résidaient à 
Pact, Bellegarde, Beaurepaire,les Rivoires, les Méhiéries, 
Coussieux, Lens-Lestang (autrefois Lent-Lestang),Chate- 
nay, Mantaille, Montanay, Anneyron, Saint-Martin, 
Châteauneuf-de-Galaure, Hauterive, Charaix, Montchenu, 
Jarcieu, Bougey et Moras (2). 

Ce terrier contient des reconnaissances rédigées de 



(1) La baronnie de Bressieu est arrivée aux Grolée par suite du 
mariage de Guillaume de Grolée avec Alix de Bressieu, laquelle testa 
en 1427. Jean son descendant, ayant épousé Béatrix de Meuillon ou de 
Mévouillon, prit son nom et ses armes. Pour cette famille, dont on 
trouve le nom écrit de onze manières diflFérentes, voir M. Lacroix, 
1/ arrondissement de Nyons, p. 344 et 402 ; -- Bulletin des Hautes 
Alpes 1883, p. 192. 

(2) Apud Pac, Bellamgardam, Bellumriparium , Revoyriam, Mea- 
riam , Gosseacum , Lentum , Gastanetum , Mantulam , Montanesium , 
Anneyronem, Sanctum-Martinum, Castrum novum Galabri, Altam, 
Rippam, Ghare, Montemcanutum , Jarciacum, Bogiacum, Morasium. 
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i5oi à i5o5, en faveur du dit seigneur de Murinais, 
représenté par Aymar Pichon, son mandataire. La pre- 
mière est faite par Pierre Verney, de Pac [loci de Pac) ; 
elle porte sur une terre située au quartier de Dellon, re- 
connue autrefois par Jean vSenans, dans le terrier rédigé 
par François Oranger notaire. L'acte a été passé dans la 
maison de Jean Guichard, dit Merlo, le 14 janvier de Tan 
ï5oo, compté depuis l'incarnation (ab incarnacione sump* 
to\ c'est-à-dire le 14 janvier i5oi, le millésime ne chan- 
geant que le jour de Tlncarnation ou annonciation de 
Jésus-Christ (26 mars). Les redevances consistaient en 
grains ou en argent^ et quelquefois en volailles, mais tou- 
jours avec le plaii accoutumé [cumplacito consueto). 

On voit figurer les noms d'un grand nombre d'habi- 
tants et des lieux-dits des communes précitées. Parmi les 
personnes appanenant à la noblesse se trouvent Claude 
de Lay, seigneur de Bellegarde ; Jean et Amédée Fromen- 
ton ; Jacques Barbier ; Louis de Borie ou de la Borie 
{de Borya); Pierre du Puy, de Révoyrie ou des Rivoires 
{de Revoyria)^ qui possédait une terre reconnue autrefois 
par Henri du Puy, bâtard ; Jean de Cabanes ou de Cha- 
banes [de Cabanis)^ qui possédait une terre reconnue au- 
trefois par Louis du Pré, au nom de René de Cabanes ; 
Eynard et Antoine de Lestang ; Gabriel de Rives {de Rip- 
pts)^ de Montanay {loci de Montanesii) ; Hugon Héméract 
{Hemeractus\ pour une terre reconnue par Alexandre 
Héméract dans le terrier rédigé par le dit Granger ; 
Thomas de Borchamnu (de Bourchenu ?) de Chaste, pour 
une terre à Moras confinant Jean Meffrey {Meffredus\ 
de Vexères, mandement d'Arthemonay [Altimoniact) ; 
Charles de Bellecombe, dit Barbier et enfin Perroct Maxi- 
mi, châtelain de Moras. 

Parmi les personnes n'appartenant pas à la noblesse, 
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je citerai Jean Garneron, notaire à Vienne.; Benoît Aymon, 
notaire à Bellegarde; Laurent Bayard, curé de Moissieu 
{Moysiaci) ; Gabriel de Bryon {de Bryoné)^ notaire à 
Moras ; Antoine A rbalestier, du Pac; Etienne Choroct(i); 
Jean Choroct qui possédait une terre reconnue autrefois 
par Berthon Choroct dans le terrier de Granger ; Claude 
Vulpilliac ; Amédée Magnard ; Lyonard de Fontbleyn ; 
Jean Bourbonnais ; François Galeys ; Jean Martin, de 
Moras, de qui est probablement issu M Charles Martin, 
de Mantes ; Jean Ferlay ; Jean Vyal -, Clément Poncet, 
etc. 

Gabriel du Puy de Bellecombe, seigneur de Murinais, 
qui fit rédiger le terrier de i5oo, n'eut pas d'enfant de 
Catherine de Virieu, sa femme. En 1624, il testa en fa- 
veur d'Aymar, son frère, chevalier de Saint-Jean-de- Jéru- 
salem et grand-prieur de Saint-Gilles; il lui substitua Jean 
Robe, seigneur de Miribel, fils d'Antoinette du Puy et 
d'Aymar ou Amieu Robe. Jean se maria en premières 
noces avec Françoise de Sassenage, sœur de Philippine- 
Hélène, qu'aurait voulu épouser le prince Zizini, et en 
secondes noces avec Eléonore de Thomassin, à laquelle il 
légua tous ses biens (2). 

Ce testament fait vers [ 540 et portant en grande partie 
sur des biens substitués donna lieu à de longs procès. Ils 



(1) Le notaire Maximi ajoute souvent un G à des noms qui ne parais* 
sent pas en comporter, comme celui de Choroct probablement le même 
que celui de la famille Chorot de Boisvert, originaire de Veurey 
(Isère), mais fixée à Loriol depuis 1784 ; ainsi qu'à Héméract, Perroct, 
etc. Par contre il ne met pas de T au nom du village du Pact, qu'il 
écrit toujours Pac. 

(2) M. Borel d'Hauterive, Revue historique de la noblesse, t. III 
p. 313; —M. de Gallier, Bar^onnie de Clérieu, p. 147; -^Généalogie 
rédigée par Cher in. 
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furent terminés par un arrêt rendu en 1602 par la cham- 
bre mi-partie de Castres, composée de conseillers catho- 
liques et protestants, chargée de statuer sur les procès 
engagés entre personnes de religions différentes. René 
Thomassin et Balthazard de Guiflfrey furent condamnés 
à rendre les biens en litige. Ils furent attribués aux des- 
cendants d'Aymar du Puy, seigneur de Montbrun, décédé 
en i55i (père de Charles décapité à Grenoble), et de Jean 
du Puy, de Peyrins, seigneur d'Hauteville, ce qui établit 
la communauté d^origine des deux branches. 

Jean, époux de Marie de Tardes, d'après un inventaire 
fait en 1532, possédait « la maison forte assise dans le châ- 
teau de Peyrins, plus un domaine de i3o sétérées. » 
Marie de Tardes, agissant probablement comme tutrice 
de ses enfants soutint, en i558, un procès contre Hono- 
ré ou Honorât du Puy, seigneur de Rochefort, à raison 
de substitutions faites par Gilles ou Gilet II du Puy, qui 
testa en 1420 ; Jacques, en i5or, et Gabriel en 1524: 
elles paraissent être les mêmes que celles dont je viens de 
parler. 

Les substitutions donnaient presque toujours lieu à des 
procès aussi longs que dispendieux, car il est impossible 
de prévoir l'avenir. Elles enrichissaient les gens d'affaires 
et les magistrats, dont les épices ou traitements étaient 
proportionnés à l'importance des procès. Je puis en citer 
un exemple dans la famille de ma mère. Balthazard 
Morier, d'Etoile, avocat, qui épousa, vers i6!)0, Jeanne 
de Glane d'Urre et prit le nom de Morier d'Eurre ou 
d'Urre continua un procès que la famille de sa femme 
soutenait depuis 1634 contre ^"^ branche de la famille 
d'Urre, pour des biens substitués. 

Les descendants de Balthazard plaidèrent à leur tour 
contre les d'Urre, et. plus tard contre les de Vesc de Bé- 
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conne qui leur avaient succédé ; ce procès commencé cd 
1634, fut plaidé à plusieurs reprises devant cinq cours ou 
tribunaux différents ; il dura 1 2$ ans et fut terminé par un 
arrêt rendu en 1762 par le parlement de Paris en faveur 
de Claude-Pierre-Augustîn de Vesc de Béconne. Les deux 
familles étaient presque ruinées par cette longue odyssée 
judiciaire (i). 

B- DE COSTON. 



(1) Archioe» de U Drame, B, 414, 448, B, 1,257, 1!8. 
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Suite. — Voir les 77*, yS*. 79*, 80% 8 1* et 82* livraisons. 



LiVRON ASSIEGE ET DEFENDU. 

Soubs la conduicte du mareschal de Bellegarde (i), 
rarmée du Roy où estoient les six mil Suisses qui pas- 
soient par St-Estienne en Forest, deux mil reistres et 
toutes les forces de Daulphiné et grand nombre de com- 
pagnies françoises, tenoient assiégée la ville de Livron (80), 
laquelle on commença de battre le 23 dudict mois de dé- 
cembre, par vingt deux pièces d^artillerie; mais après 
grande bresche faicte et plusieurs assauts donnez, le siège 
ayant continué trois sepmaines, fut levé sans rien faire, 
fors qu'avoir fouldroyé et ruiné la ville a coups de canon. 



(1) Roger de Saînt-Laiy, seigneur de Bellegarde, créé maréchal de France 
le 6 septembre 1574 et mort en 1579. 

(a) Livron, commune du canton de Loriol (Drôme). — Commencé le 20 
décembre 1574, le second siège de Livron fiit levé le 29 janvier 1575, 
après trois inutiles assauts. 
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Grand nombre d^hommes moururent au camp, tant par 
les armes que de maladie, et ce fut la seconde fois que 
ladicte ville fut dans un an assiégée, battue et vaillam- 
ment défendue. Le sieur de Rouessey, beau-frère du s** de 
Montbrun (i) y commandoit et mourut dedans. 

Retour du Roy a Lyon et en France. iSjb. 

Le i8 juin ibyb, le Roy arriva à Lyon revenant d'Avi- 
gnon, où il avoit sesjourné environ deux mois, et en che- 
min passa par son camp au devant de Livron sans sY 
arrester. Après avoir demeuré audict Lyon trois ou quatre 
jours seulement, print la route de France, en intention 
ainsy qu'on disoit de se faire sacrer à Reims, pourveoir à 
Teslargissement des mareschaux de Montmorency et de 
Cossé (2) prisonniers à Paris, puis le deceds du feu roy 
Ctiarles, et traicter une paix. 

Trespas du cardinal ml Lorraine. 

Sa Majesté sesjournant en Avignon, Charles, cardinal de 
Lorraine, frère du feu duc de Guise, y mourut de mala- 
die (3) et fut l'occasion de sa mort divulguée diverse- 
ment. Il estoit grand appuy et défenseur de Teglise ro- 
maine. Il s'estoit acquis le gré et faveur d'aulcuns et la 
hayne des aultreset principalement de ceux de la religion, 
qui perdirent en luy un dur et puissant adversaire. 



(i) Philibert de Roysses, gendre et non beau-frère de Montbrun, dont il 
avait épousé la fille cadette, Louise du Puy, fut tué sur les remparts de Li- 
vron le 26 décembre 1574. Commandant militaire du Valentinois, pour le 
parti huguenot, c'était lui qui avait fortifié la place et qui y commandait. 

(3) François, duc de Montmorency, frère aîné de Damville, et Artus de 
Cossé, comte de Secondigny, que la reine Catherine de Médicis avait fait 
arrêter peu de temps avant la mort de Charles IX, comme suspects. 

(3) Le 23 décembre 1574. 
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Union du mareschal d'Anville avec ceux de la 
Religion. 

Aussy durant ce séjour, Ton sceut pour certain que le 
mareschal d^Anville, gouverneur du Languedoc, avoit 
levé les armes, se desclairant uny et cpnfederé à ceux de la 
Religion, pour obvier aux entreprinses que ses adver- 
saires faisoient contre luy et ses frères, et se garder de 
leurs embusches, aussi pour aultres raisons qu^il publia 
par une assez longue protestation (i). Il se tint saisy 
des villes de Beaucaire, Montpellier, Lunel, Castres, 
Aies (2) et quelques aultres de son gouvernement, et tost 
après surprint Aiguës Mortes et les salins de Pequays (3), 
que fut cause que le seigneur de Crussol, duc d'Usez, qui 
depuis peu de temps avoit succédé à son frère (4), se 
print à luy faire la guerre et à ses confederez, ayant ac- 
cepté du Roy le gouvernement de Languedoc, et à ces 



(i) Ce manifeste de Damville, fut publié à Montpellier le 3 novembre 
1574. On le trouve m extenso dans les additions aux Mémoires de Cas- 
Ulnau, livre IV, p. 141 et suivantes. 

(2) Alais, chef-lieu d'arrondissement (Gard). — Les protestants rie s'em- 
parèrent de cette ville que vers le milieu du mois de février, et la citadelle 
tint même jusqu'à la fin de mars 1575. 

(3) St-Romain et Grémian à la tête de cinquante gentilshommes et de 
quelques compagnies, s'emparèrent d'Aigues-Mortes le la janvier 1575* et 
Damville s'y rendit quelques jours après, a La prise de cette ville devint 
d'autant plus considérable pour ceux de l'Union, qu'elle les rendit maistres 
des salins de Peccais, dit Jean Philippi. 

(4) Jacques de Crussol , baron d'Acier, qui, Antoine son frère aîné, étant 
mort sans enfants en 1573» lui succéda dans le duché d'Uzès et continua la 
famille. 

En parlant de ce personnage, page 49, nous avons dit qu'il était le 
deuxième fils de Charles de Crussol, vicomte d'Uzès, tandis qu'il était en 
réalité le troisième et môme le quatrième, si l'on tient compte d'un François 
de Crussol, né et mort en 1534. Pour ce qui est du deuxième fils de Charles 



384 SOCIÉTÉ d'archéologie et de statistique. 

fins luy furent envoyées forces et artillerie soubs la charge 
du seigneur de Virieu (i), qui estoit maistre de ladicte 



de Crussol, il s^appelait Jean, naquit au mois de janvier 1535 et comme il est 
dit quelquefois sieur ou seigneur de Beaudiné, Thonorable M. OUier de Mari- 
chard pense que c'est de lui qu'il s'agit dans ces vers, empruntés à une chro- 
nique protestante en patois : 

En quinze cent soixanto noou. 
Aou mes que faî lou pus caou, 
N^és mort moussu Beaudiné ; 
Dé moussu Antoine lou cadé. 
Aou grand vouyagé dou Poitou 

II estime même que bon nombre de faits d'armes attribués à tort à Jacques 
de Crussol, reviennent à Jean son frère et nous devons reconnaître en effet 
que les auteurs de l'histoire du Languedoc, ne parlent que de Beaudiné, 
jusqu'en 1567. Reste à savoir si c'est de Jacques ou de Jean de Crussol qu'ils 
entendaient parler et sur ce point il ne peut y avoir doute, car ils disent très 
clairement. — livre XXXVIII, chap. 77 — qu'en 1563 le prince de Condé 
a envoya en Languedoc Jacques de Crussol, seigneur de Beaudiné,... qui 
prit le titre de Général de gens de guerre levés en Languedoc pour sovU' 
nir la Religion », et plus loin, — livre XXXIX, chap. 31, — qu'en 1567, le 
même Jacques de Crussol, avait quitté depuis peu le nom de Beaudiné, pour 
prendre celui d'Acier. Or cela concorde parfaitement avec cette assertion de 
la France protestante^ suivant laquelle le nom et la terre de Beaudiné, passè- 
rent de Jacques de Crussol à Galliot, son sixième frère, par le fait d'une 
transaction en date de 1566. De telle sorte que si l'histoire du Languedoc et 
la France protestante disent vrai, le Beaudiné de la chronique protestante en 
vers patois, serait Gallîot de Crussol, qui fit, on le sait, la campagne de 
Saintonge, comme aide de camp de Coligny et que les généalogistes fon^ 
cependant périr à la St-Barthélemy. II y a du reste bien des raisons de 
croire, que la plupart des fils de Charles de Crussol portèrent plus ou moins 
le nom de Beaudiné, et pour ce qui regarde le second d'entre eux, Jean, nous 
devons ajouter que si la chronique patoise que nou^ venons de citer, le fait 
mourir en Poitou, pendant la fameuse campagne de 1 568-1 569, l'abbé 
Garnodier, écrivain consciencieux qui s'est probablement servi de papiers de 
famille, dit qu'il mourut en i 562, pendant le siège du Havre. D'un autre côté 
les historiens de cette campagne auraient-ils passé sous silence la mort de 
Jean de Crussol Beaudiné, si ce dernier avait été, comme le paraît croire M. 
de Marichard, le chef des nombreuses troupes languedociennes qui furent au 
secours de Condé et de Coligny ? 

(i) Jean de Fay, seigneur de Virieu, de qui il a été question page 36. 
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artillerie. Ce changement d'air advenu à ces deux grands 
seigneurs en peu d'années, est entr'aultres ung tesmoi- 
gnage non vulgaire de la muable condition des choses 
humaines et de l'inconstance naturelle des hommes, aux- 
quels c'est en vain que Ton vouldroit prendre asseurance; 
car le s*" D'Anville ayant tousjours par cy devant faict la 
plus dure guerre qu'il avoit pu à ceux de la Religion, 
comme leur ennemy juré, s'estoit maintenant rangé de 
leur costé et faict union avec eux, soubs promesse d'avoir 
leur armée et forces communes et courir mesme fortune. 
Au contraire le duc d'Usez, qui n'estant que sieur d'Acier, 
avoit jusques aux massacres, suivy et soustenu le party 
de la Religion, faisant profession d'icelle, porté les armes 
avec eux en toutes les guerres et aux troubles de l'an i568, 
conduict en Poitou vingt deux mil hommes de pié pour le 
service du prince de Condé, desquels le s' de Virieu avoit 
ung régiment, ne s'est contenté de quitter seulement la 
Religion qu'il avoit suivie, mais aussy a cherché tous 
moyens possibles pour l'abolir et exterminer par armes, 
n'oubliant rien de tout ce qu'il pouvoit exécuter contre 
ceux de ladicte religion et de l'union. 

Le sieur de Rochegude a Annonay. 

Charles de Barjac, sieur de Rochegude et de la Bau- 
me (i), qui au lieu de François de Barjac s*" de Pierre- 
gourde, commandoit en Vivarais en l'absence dudict s' 
mareschal d'Anville et du s' de St-Romain, confédérés, 
arriva à Annonay le 21 janvier, audict an iSyS. Ses trou- 
pes qu'on faisoit de six à sept cens hommes et deux cens 



(i) Fits puîné d'André de Barjac, seigneur de Casques et d'Étiennctte de 
La Baume. 

2« Série. Tome !•'. - 1887. 25 
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chevaux, logèrent pour la plus part aux villages pro« 
chains, estant bigarez de ceux de la Religion et de catho- 
liques entremeslez, voire de quelques compagnies entières 
de Gascons et Provenceaux, qui alloient à la messe, et 
cependant poursuivoient les temples et prestres à feu et 
sang, comme aussy durant tous ces troubles on s'est servy 
indifféremment des ungs et des aultres; d'où sont sortis 
infinis maux et horribles scandales. 

La Vaulcance pillée et bruslée. 

Toutes ces troupes se jetterent en Vaulcance (i), le 
lendemain, jour sainct Vincent, et d'arrivée se prindrent à 
piller, saccager et mettre le feu partout, tuant et meur- 
trissant tous les païsans qu'ils pouvoient rencontrer et la 
pluspart desquels se saulverent dans les chasteaux de 
Vaulcance, le Monestier, Gerlande et aultres lieux, et les 
aulcuns parmy les bois. Les villages et lieux de Mau- 
meyres. Ville, le Claus, Poulhas, Vaulcapce {2) et aultres 
prochains, furent presque tous bruslez -, la maison de 
Destourbe qu'on tenoit assez forte pour coups de main, fut 
rendue par composition, comme fut aussy Teglise et clo- 
cher de Vanosc où les habitans s'estoient fortifiez (3). 



(1) La vallée de la Cance, comprenant les communes de Villevocancei 
Vanosc, Vocance, le Monestier et St-Julien-de-Vocance; canton d'Annonay 
(Ardèche). 

(3) Gerlande, Monmeyre, Le Ciaux, Pouilla, hameaux de la commune de 
Vanosc (Ardèche). 

(3) CI Le dimanche 23 janvier mil cinq cent soixante et quinze, l'esglise 
« de Vanosc a esté bruslée par les huguenauts d'Annonay et aultres, par le 
« commandement du s' Dampville, le lieu de Polhias bruslé. Canson, Val- 
« cance, Ville, aussi Vertros, Poynas, Miserieu, Preau, Borgaud, Chambon 
« et aultres lieux, RiboUon, et rompirent la petite cloche de Vanosc, les 
« aultres grandes ne purent rompre. Les cloches de Vanosc ont esté menées 
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Aulcuns ont voulu charger ceux d^Annonay de ce ra- 
vage et embrasement) comme pour un revanche de ce que 
aux premiers troubles, plusieurs de la Vaulcance s^estoient 
courageusement aidez à piller et ruiner leur ville ; mais 
Ton sçait assez que ce faict advint par le moien et suasion 
du s' de Meausse, porté de ce que ces habitans des vallées 
n^avoient voulu contribuer à sa garnison, mais pour luy 
résister avoient levé les armes et receu garnisons con- 
traires. Comme qu41 en soit, grands maux et degasts y 
furent faicts par la fureur de la guerre, qu^on exerçoit si 
aigrement en ce pays, qu^il n^y avoit entre les hommes 
aulcune apparence d'amitié et d'humanité, ni de voisi- 
nage, la raison ayant faict place à Tappetit insatiable d'en 
avoir, qui dominoit si advant ceux qui portoient les armes, 
que jamais ne fut mieux pratiqué ce que disoit un excel- 
lent chancellier d'Angleterre, que larrons sont vaillants 
gens d'armes et gens d'armes vaillants larrons. 

Tresve en Annonay et Boulieu. 1575. 

La garnison de Boulieu soubs charge du s*" des Colaux, 
faisoit journellement la guerre à ceux d^Annonay et leur 
coupoit tout moien d'avoir des vivres de Bourbonnois et 
Forest. Lès soldats dis(H^[it que tout leur estoit de prinse. 



« à Gerlande le mercredi, l'aultre des grosses le samedi et les aultres deux 
« petites y sont audict Gerlande rompues comme celles de St-Nisier aussi. 

«r Les gens d'armes esloient conduits par M. de Rochegude, y estant ccujl 
« d'Annonay. Ledit jour de la prinse saccagèrent tous les meubles et bes- 
d tiaux et tuèrent plusieurs gens du pays et des lieux environ XXII, tant par 
« les gens d'armes de M. de Mandelot, gouverneur de Lyon, qui estoient en 
« garnison au Bourg, et la compagnie du capitaine Lhospital. La maison de 
a sire Claude de Tourbe et de M. Cluzeau, aussi ledit jour, furent prinses 
« par lesdicts huguenauts et laissèrent après le tout. » — Notes de Gran- 
geon, notaire à Vanosc, publiées par Poncer, tome III, p. 419. 



I 
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jusques aux plus pauvres laboureurs, qu'on prenoit par 
les vignes, aux bestials et aux femmes, en quoy les secon- 
doit la compagnie des gens d'armes du s"^ de La Barge, 
estant au Bourg-Argental ; mais en febvrier, fut accordé 
tresve et suspension d'armes, entre ceux d'Annonay et 
Boulieu, au moien du s*" du Peloux, affin que le peuple 
ne fut reduict à la faim pour faulte de la culture des ter- 
res et vignes. 

AnDANCE SURPRINS PAR CEUX DE LA ReLIGION. 

Peu de temps (après), advint un soubdain et fort estrange 
changement à Andance, petite ville sur le Rosne, à deux 
lieues d'Annonay, appartenant en toute justice au s"" de 
St-Chaumond , lequel y avoit longuement tenu garnison 
soubs la charge d'un gentilhomme du lieu, nommé Gar- 
raille, jusques à ce que les habitans ennuyez des inso- 
lences des gens de guerre, firent tant envers leur sei- 
gneur qu'il les en deschargea et remit la garde de la 
ville entre leurs mains et dudict Garraille, parmy ce qu'ils 
s'obligèrent de la bien conserver soubs l'obéissance du 
Roy. Mais comme ils pensoient s'estre acquis un repos et 
tranquilité asseurée, advint que le dimanche de caresme 
prenant, i3 février, sur les i ( heures de nuict, une trou- 
pe de ceux de la Religion venue d'Annonay,* surprint 
ladicte ville d'Andance et y entra du costé du Rosne, par 
la maison du capitaine Garraille, qui fut tué dedans, 
ladicte maison bruslée, les habitans avec quelques estran- 
gers, qui sy estoient retirez fuyans la fureur de la guerre, 
avoient le jour précédant célébré les Bacchanales par fes- 
tins, jeux, danses, masques et divers passe temps, et lors 
dormoient en leurs licts profondement où les ungs furent 
tuez et les aultres prins prisonniers, de la mesme manière 
que les Troyens après avoir faict entrer le cheval de bois 
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construict par les Grecs, dans lequel ils avoient renfermé 
des soldats. Stratagème qui leur réussit, après avoir tenu 
la ville de Troye assiégée dix ans sans la pouvoir prendre, 
s'occupèrent toute la nuict qui suivit le jour auquel ils 
firent entrer le cheval, dans les jeux et les festins ; mais 
sur le matin ils furent bien surprins de voir sortir une pe- 
tite armée du ventre du cheval de bois, qui mit tout à feu 
et à sang. Et voyant soubdainement l'issue de leurs plaisirs 
occupée d'une extrême tristesse et calamité, car le lende- 
main le s"^ de Meausse y estans venu avec plus grand 
nombre de soldats, fit conduire les prisonniers à Annonay 
pour en avoir ransson. Cependant la ville d'Andance fust 
pillée et saccagée, les faulxbourgs entièrement bruslez et 
au dedans pour la fortifier, aulcunes maisons abattues ; 
celles qui joignoient le Rosne, remplies par le bas de 
terre et fascines pour résister au canon qu'on attendoit de 
ce costé. Au dehors furent faicts fossez, tranchées et case- 
mattes; bref ledict de Meausse fort et prompt en jugement 
en telles choses, mit toute diligence à la munir de rem- 
parts, pensant que ladicte ville importoit de beaulcoup à 
son party, à cause du passage et commodité du Rosne, 
combien qu'elle fut fort petite et commandée des mon- 
tagnes prochaines. 

Exemple de la justice divine sur ung homicide. 

L'accident survenu à ung soldat surnommé Le Montai, 
en une surprise de (ceste) ville, ne doit estre deslaissé. 
Cestuy cy, ung an et demy devant, ayant tué un paysan, 
au corps de garde du chasteau de Quintenas, où il com- 
mandoit pour le s*" du Peloux, et à ceste raison tondamné 
par jugement de la justice ordinaire, à la mort et confisca- 
tion de biens, avoit après longues poursuites obtenu sen- 
tence du seneschal de Beaucaire, sur entérinement de 
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lettres de grâce, par lesquelles toutes procédures contre 
luy faictes estoient cassées, luy remis en ses biens, hon- 
neurs et emplois, esté silence imposé au procureur du 
Roy et à tous autres. Estant restitué, arriva de sa pour- 
suite audict Andance, devers un prestre, duquel il estoit 
fils naturel, le jour susdict de Caresme prenant, avec tel 
aise et contentement que peut avoir celuy qui a recouvré 
la vie, Thonneur et les biens, desquels il ne jouit longue* 
ment ; car du soir mesme de son arrivée il fut tué en 
ladicte prinse. Exemple manifeste, pour faire voir que la 
justice divine sait bien trouver à temps, ceux qui escha- 
pent la main des hommes, rendant tousjours véritable la 
sentance portée contre les meurtriers et homicides volon- 
taires. 

La Rivoire prés le Bourg prinse. 

Le vingtième dudict mois, quelques ungs sortis d'Anno- 
nay prindrent de nuict la maison de La Rivoire, apparte- 
nant à la dame de Luppé (i), prochaine du Bourg- 
Argental, dans le pays de Forest, sur le grand chemin 
d'Annonay,et y mirent garnison soubs le commandement 
du capitaine Pinet. 

A son retour d'Annonay, le s' de Rochegude se retira 
au bas Vivarés et adverty auparadvant des voleries, ar- 
ranssonnements et brigandages commis par le capitaine 
Erard et ceux de sa suitte, avec lesquels il s'estoit de nou- 
veau emparé du lieu et chasteau de La Mastre (2), print 



(i) Marguerite de Caste, dame de Luppé. veuve de Jean d'Apchon, sei- 
gneur de Montrond, et plus tard femme d'Aimar-François de Grolée-Meuillon, 
baron de Bressieu. 

(2) Chef-lieu de canton de Tarrondissement de Toarnon (Ardèche). 
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son chemin par là et se saisit subitement des personnes 
dudict Erard et son lieutenant nommé Lachaut, qui ne 
se doubtoient aultrement de luy, pour s'estre tousjours 
advoués du party de la Religion, le vindrent caresser et 
saluer comme leur gouverneur ; mais leur fut la saluta- 
tion de Joab, car ledict sieur de Rochegude les ayant ar- 
restés, après quelque forme de procédure contre eux, sur 
Taccusation du sindic du pays, pour lesdicts de la Reli- 
gion, les fit tous les deux pendre et estrangler aux cré- 
neaux de leur fort et mit en liberté six ou sept prisonniers, 
laboureurs et aultres qui jamais ne portèrent armes, les- 
quels il tenoit dans des basses fosses pour en tirer ransson, 
leur faisant souffrir tous les plus rudes et mauvois traite- 
mens d'où il se pouvoit adviser. Entre aultres, estoit de- 
tenu M* Guillaume Blaud, chastelain de Rocheblone (i), 
natif d'Annonay, homme advancé en aage et de qualité 
honorable, qu'ils avoient prins dans sa maison à Pail- 
larest (2), après luy avoir donné plusieurs asseurances. 
Cet acte fut remarqué, par un esvident tesmoignage du 
jugement de Dieu, sur ces déprédateurs et corsaires insi- 
gnes, pour les horribles excez dont ils estoient diffamez, 
et plus de ce que ledict Erard ayant esté prins prisonnier 
deux fois ez mains des catholiques, ses ennemis ouverts 
et deslivré pour argent, fut réservé pour punition exem- 
plaire, par ceux de son propre party. Se voyant en dan- 
ger^ il demanda souvent si son plein chapeau d'escus ne 
luy sauveroit point la vie, mais cela n'eust point de lieu 
envers ledict sieur de Rochegude, préférant son honneur 
et le debvoir de justice à son proffict particulier. 



(1) Rochebloine, ancien château, commune de Desaignes (Ardèche). 
(3) Pailharès, commune du canton de St-Félicien (Ardèche). 
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La RlVOIRE ABANDONNÉ. 

Messire François de Mandelot, seigneur de Passy, che- 
valier et gouverneur pour le Roy en Lionnois, Beaujolois 
et Forest, avec le sieur de St-Chaumond et quelques 
aultres, firent assemblée de gens de guerre pour reprendre 
La Rivoire et la ville d'Andance, laquelle estoit de grande 
importance aux pays de Lionnois, Bourgogne et circon- 
voisins, pour Tempeschement du commerce sur la rivière 
du Rosne, et ayant approché deux couleuvrines jusques 
près de Maclas (i), firent investir La Rivoire par trois 
compagnies de gens de pied, le 5' mars audict an iSyS ; 
mais sur la nuict, ceux qui estoient dedans, abandonnèrent 
le lieu qui n^estoit tenable et passant entre deux corps de 
garde se retirèrent tous en seureté dans Annonay. Il y 
fut mis garnison par les catholiques soubs le capitaine La 
Gouionière. 

AnDANCE BATTU ET REPRINS. 

Cela faict, lesdicts sieurs dressèrent leurs forces contre 
Andance, où vint aussi le s' de Gordes, gouverneur de 
Daulphiné (2), en Tabsence du prince-dauphin d^ Au- 
vergne, avec quelques compagnies Suisses et Françoises, 
qu^il tient par delà le Rosne, du costé d^Andancette. Ils 
firent leurs approches le mardy 8 mars, et ayant planté le 
siège dans les maisons ruinées du faulxbourg et à Chastre- 



(i) Commune du canton de Pelussin (Loire). 

(2) Raimbaud-Bertrand de Simiane, baron de Gordes, chevalier de Tordre 
du roi et gentilhomme de sa chambre, capitaine de cinquante hommes 
d'armes et conseiller d*État, qui, nommé lieutenant général au gouverne- 
ment de Dauphiné en 1564, le fut jusqu'à sa mort arrivée le ai février 1578. 
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Morel, le jeudy dixième commença la batterie avec des 
couleuvrines sur le portai de la veue de Sarras, où fut 
faicte bresche. Le s*^ de Meausse avoit dedans six vingts 
hommes distraicts de la garnison d'Annonay, la pluspart 
desquels voyans qu'il y en avoit quelques ungs de morts et 
blessez des esclats, et que Ton avoit descendu par le 
Rosne trois gros canons, commencèrent à perdre cœur et 
sur les neuf heures de nuict et s'estant assemblés environ 
soixante, conduicts par le capitaine Bouchet qui se nom- 
mait proprement Jean Royer, vindrent en troupe trouver 
ledict s' de Meausse leur chef, ainsi qu'il vouloit souper, 
luy remonstrant le péril où ils estoient tous et que le lieu 
ne pouvoit tenir contre le canon, tant pour sa petitesse 
que pour estre commandé par la montaigne prochaine, à 
raison de quoy ils estoient d'advis de s'en aller, l'asseu- 
rant qu'ils le sauveroient facilement s'il vouloit venir avec 
eux par un passage qu'ils a voient recogneu ; mais il n'y 
voulut entendre, disant ne le pouvoir faire pour son deb- 
voir et honneur, joinct que estant boiteux et mal dispos à 
marcher, il pourroit estre cause de leur perte, les priant 
seulement d'attendre quelques heures, dans lesquelles il 
esperoit moyenner et obtenir telle capitulation, qu'ils 
pourroient se retirer tous ensemble avec honneur et seu- 
reté. Toutesfois cela ne peut arrester ceux qui avoient 
desjà pris les aisles aux pieds, lesquels soudain après que 
ledict sieur de Meausse (ne les pouvant retenir) leur eust 
permis de s'en aller, sortirent en troupe par la porte du 
Port, prenant l'adresse de St-Desirat tout le long du 
Rosne et de là sur la montaigne, suivis par les aultres 
soldats qui les virent desloger. Ceux du dehors en ayant 
entendu quelque vent, s'advancérent, les uns à la bresche, 
les aultres à la porte, et sans résistance gaignérent la 
ville, où trouvant le s*^ de Meausse qui s'estoit retiré dans 
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la tour du prieuré, avec trois ou quatre soldats ne Tayant 
vouleu abandonner et quelques blessez, les prindrent pri- 
sonniers et en firent mourir quelques ungs. Ceux qui 
avoient quitté la place furent suivis par la cavalerie, la- 
quelle en trouva cinq ou six escarts et les tailla en pièces: 
les aultres se rendirent dans Annonay devant le jour. 
Tout ce qui estoit demeuré de reste dans Ândance fut 
pillé et saccagé, les moulins et bateaux prins et amenez, 
quelques maisons bruslées et la ville reduicte en une 
incroyable désolation (i). Encores la misère des habi- 
tans, tous prisonniers ou fugitifs, estoit aggravée par Pin- 
dignation de leur seigneur (2), qui ne vouloit permettre 
qu'ils se retirassent chez eulx, mais les menaçoit de mort, 
irrité de ce que n'ayant voulu endurer la garnison, ils 
s'estoient mal acquittez de la garde de leur ville, dans 
laquelle fut laissée une compagnie de gens de pied soubs 
la charge du capitaine Cornier. 

Annonay de rechef sollicité. 

Sur le subject de ceste soudaine victoire, aulcuns prin- 
drent argument de penser, non sans bonne occasion, que 



(i) Eustache Piémond, raconte ainsi la prise et la reprise d* Andance : 
« Le 15 may 15751 «^ dit-il, -*- les hugaenauts d'Annonay Wndrent surpren- 
a dre la ville d*Andance sur le bord du Rosne, conduicts par un nommé 
« le capitaine La Meausse, et couparent la gorge a la garnison qui estoit 
ff dedans, ce qui effraya fort le pais de Viennois, craignant le passage de 
c la rivière. A ceste cause pour esviter un plus grand dommage, on alla en 
ff dilligence assiéger lad. ville ; M. de Gordes par le Daiilphiné, M . de 
« Mandelot et M. de Joleuse, gouverneur du Vivarez autour de la ville, 
et Voyant La Meausse qu'il n'y faisoit pas bon, il se saulva de nuict et se 
« retira avec ses hommes a Annonay, fors vingt-cinq qui feurent attrapez, 
ff La ville fust pillée, ils y laissèrent garnison et après chascun se retira. » — 
Mémoires, p. 33. 

(3) M. de Saint-Chamond . 
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ceux d'Annonay pourraient estre esbranlez, voyant leur 
gouverneur prisonnier, la ville mal accompagnée de sol- 
dats et Tarmée et canons prests pour les assaillir. De 
façon qu'on commencea à les solliciter et praticquer de se 
remettre soubs Tobeissance du Roy, avec promesse de 
les maintenir en Texercice libre de la Religion, oublier le 
passé et n'y mettre garnison; pourveu seulement qu'ils 
voleussent ung gentilhomme catholique, tel qu'ils voul- 
droient choisir entre ceulx qui leur sont voisins et congé- 
diassent l'estranger. Mais ceux qui le soir précédent 
avoient receu deux compagnies, s'excusèrent ne pouveoir 
rien accorder sans la volonté du sieur de Danville, offrans 
s'il le trouvoit bon recepvoir le sieur Du Peloux, bailly 
et capitaine d'Annonay et accorder ce que dessus. Cela 
fut cause que le dimanche i3" mars, lesdicts sieurs de 
Mandelot et de Sainct - Chaumond avec leurs troupes 
vindrent loger à Boulieu et aux environs, à demy lieue 
prés de la ville, faisans bruict de la vouloir assiesger, 
pour les mieux persuader de se rendre à composition ; 
ce que ne pouvant gaigner, et n'ayans moyens ni gens 
pour dresser un siège, partirent dudict Boulieu le len- 
demain, y laissant de renfort cinquante hommes de pied 
du capitaine La Maison et quinze salades de la com- 
pagnie du sieur de Mandelot, afin d.'empescher les courses 
de ceux d'Annonay, et garder qu'ils ne se peussent pour- 
veoir de vivres et de munitions. 

Le sieur de Rochegude arrive a Annonay. 

Quelques jours après le s*" de Rochegude, gouverneur 
de Vivarets pour ceux de la Religion et de l'Union, arriva 
à Annonay avec gens, pour régler les affaires de la ville 
et ordonner qui y commandât en l'absence du s*" de La 
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Meausse, qu'on avoit amené prisonnier à Lyon ; et sur ce 
il entra en traicté avec le s' des Colaux, qui commandoit 
à Boulieu, touchant i'asseurance du laboureur et du bes- 
tail, mais le sabmedy 19® de mars, la compagnie de gens 
d'armes du s' de La Barge, qui fust du comte de La Ro- 
chefoucauld, laquelle estoit en garnison au Bourg-Ar- 
gental, soubs la conduicte du s*" de Beau ne, lieutenant (i), 
se monstra prez les vignes d'Annonay, du costé du 
Champ, pour attirer ceux de la ville, qui dez aussitost 
qu'ils les eurent descouverts firent sortie jusques en La 
Pra, soubs Monmiandon (2), où se donna entr'eux une 
rude et dure charge, et eussent esté les gens dudict s' de 
La Barge repoussez avec perte, sans ce que les quinze 
salades de Boulieu y arrivèrent avec quarante arquebu- 
ziers, qui les soustindrent bien à propos. Il y en demoura 
de morts d'une part et d'aultre, et le sieur de Rochegude 
retirant ses soldats pour les mettre en ordonnance, fut 
frapé d'un pistolet lasché par mesgarde, de la main d'ung 
des siens, dont il mourust audict Annonay, le lendemain 
dimanche, 22 dudict mois. Ung sien neveu nommé le sieur 
de Barjac (3), qui avoit esté blessé à Andance, mourust 
le mesme jour, et furent tous deux honorablement mis en 
sépulture. On le tenoit pour homme de guerre prudent, 
vertueux et amateur de justice, humain et gracieux envers 
tous ; de façon qu'il fust plainct non seulement de ceux de 



(i) Claude de Jaujac, seigneur de Beaune, chevalier de Tordre du roi, fils 
aine d'autre Claude et de Madeleine de Sénecterre, marié à Marie de Lan- 
geac, fille de François et de Catherine de Polignac. 

(3) Montmiandon, hameau de la commune d* Annonay. 

(3) Probablement un fils de Christophe de Barjac, seigneur de Casques 
et frère aîné de Charles, qui, d'abord moine dans Tabbaye de Sauves, épousa 
ensuite Isabeau d'Amalric, qui lui donna plusieurs enfants, dont Tainé Lévi 
de Barjac, seigneur de Castelbouc, continua la race. 
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son party, mais aussy de plusieurs catholiques qui l'a- 
voient cogneu. 

Prinse du chasteau du Pouzin par ceux de la Re- 
ligion ET DE Bays. ibjb. 

Sur le commencement d^apvrii iSyS, ceux de la Reli- 
gion reprindrent par surprinse le chasteau du Pouzin, où 
commandoit le capitaine Geys, qui fust tué dedans, et 
quelques jours devant s'estoient aussy saisis de la ville de 
Bays et des deux chasteaux vieux et nouveaux, où ils se 
fortifièrent (i). 

Le vicomte de Turenne, neveu des seigneurs de Mont- 
morency, PREND les armes ET SE JOINCT A CEUX DE LA RE- 
LIGION. 

En ce temps mesme, on eust nouvelles que le vicomte 
de Turenne (2) avoit levé les armes et s'estoit mis en 
campagne avec quarante chevaux et deux ou trois mil 
hommes de. pied. Il estoit fils de la sœur des mareschaux 
de Montmorency et d'Anville, Je party desquels il tenoit, 
s'estant uny et associé comme le s*" d'Anville avec ceux de 
la Religion, encores qu'il fust catholique. 



(i) Les protestants s'étant emparés de Baix par surprise, le dimanche a6 
mars 1575, pendant qu'on faisait la procession des Rameaux, obtinrent le 
4 avril suivant de la garnison catholique du Pouzin, qu'elle leur livrât cette 
place, après en avoir assassiné le gouverneur. 

(2) Henri de La Tour, vicomte de Turenne, qui devint en 1591 prince de 
Sedan et duc de Bouillon, par son mariage avec Charlotte de La Marek, 
fille et héritière de Henri-Robert. Ayant ei^ibrassé la Réforme et fait soulever 
le Périgord en 1575, le duc d'Alençon Ten récompensa en lui faisant avoir 
le gouvernement de la Tourainne. 
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Siège de Bays par le duc d'Usez, le s"" de Virieu 



MESTRE DE l'aRTILLERIE. 



Le s' de Crussol, duc d'Usez, assiégea la ville de Bays 
et après l'avoir battue y entra le i*' jour de may, comme 
ceux qui la tenoient l'eurent abandonnée et se furent re- 
tirez dans les chasteaux ; qui donna occasion audict s*" 
d'Usez et au s"" de Virieu, mestre de l'artillerie en l'ab- 
sence du s' de Biron (i), de faire monter les canons sur 
la montaigne avec grande difficulté, où estans battirent fu- 
rieusement tant le chasteau vieux que le nouveau. Mais 
parce que les assiégez se maintenoient en bonne defiense, 
et qu'ils furent secourus par ceux de leur party, joincts 
que les assaillants estoient courts de boulets, pouldre et 
munitions, il n'y fust rien faict; seulement ledict s"" d'Usez 
fit ruiner prés des deux tiers de la ville, retrancha et for- 
tifia le reste, et y laissa quelques compagnies de gens de 
pied pour tenir le passage du Rosne, reprenant après k 
chemin du Languedoc (2). 

(^4 continuer.) 

J. BRUN-DURAND. 



(i) Armand de Gontaud, seigneur de Biron et plus tard maréchal de 
France, qui avait été créé grand maître de l'artillerie le 5 novembre 1569. 

(a) Suivant les auteurs de V Histoire du Languedoc (IX, m), le duc 
d'Uzès s'étant retiré à Avignon, après avoir mis ses troupes en « quartier de 
a rafraîchissement, » laissa devant le château de Baix le capitaine Ferrant, 
qui construisit un fort dans le voisinage ; mais les confédérés ayant marché 
au secours des assiégés, ce capitaine fiit obligé de lever le siège. 
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ESSAI HISTORIQUE 

SUR 

LE VERCORS 

(Drdme). 



(Fin. — Voir de la 67* livraison à la 8a* livraison). 



CHAPITRE X. 

GOULETS, ROUTES, CURIOSITÉS 
NATURELLES ET ARTIFICIELLES. 

Parmi les grandes améliorations dont le Vercors a 
été l'objet et le théâtre, il faut compter l'ouverture des 
tunnels des Goulets et Tétablissenient, à travers ces 
gorges et le Vercors, des voies par lesquelles on y 
accède et le traverse. Celles-ci se réduisent à deux : 
la route départementale de Die à Pont-en-Royans, et 
le chemin vicinal de moyenne communication de Saint- 
Agnan, où il s'embranche avec la route précédente, au 
Villard-de-Lans. 

Ces deux voies méritent bien que nous en donnions 
la description. Au surplus, comme ceux qui les par- 
courront seraient peut-être bien aises de connaître ce 
que les communes traversées contiennent d'intéressant, 
nous accompagnerons notre description de l'indication 
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des objets dignes d'être visités et de fixer Tattention. 
Nous ferons donc une sorte de guide du voyageur au 
Vercors. 

Commençons par la plus ancienne des voies en ques- 
tion, qui est en même temps la plus importante. 

L'étroite gorge du Grand-Goulet (i), qui livre pas- 
sage à la Vernaison entre le Vercors et Echevis, n'était 
pas tellement abrupte partout, qu'on n'eût jadis réussi à 
la traverser. On suivait plus facilement et à peu près 
sans danger la gorge du Petit-Goulet, qui, guère plus 
large mais moins longue, laisse couler la même rivière 
d' Echevis à Ste-Eulalie et à Pont-en-Royans. 

Aussi, dès le ij* siècle, outre les chemins de St- 
Laurent au Vercors par TAlp, et celui du Pont au même 
Vercors par l'Allier, il y avait un chemin du Pont et de 
Ste-Eulalie au Vercors par Echevis et le Grand-Goulet. 
Soit que l'on arrivât à Echevis par le coteau de Châte- 
lus, soit qu'on y arrivât par le chemin de Gilfortei la 
crête du Penatj soit que l'on eût suivi le creux du Petit- 
Goulet et l'eau de la Vernaison, on trouvait sur la rive 
gauche de celle-ci un chemin bien suivi se dirigeant 
vers le Grand-Goulet. Arrivé au point où les rochers 
se resserrent jusqu'à ne laisser absolument que le pas- 
sage de la rivière, sur le territoire d' Echevis mais à son 
extrémité, le chemin franchissait l'eau au moyen d'un 
pont, puis gravissait le rocher de la rive droite dans 



(i) Goullet, vers 1595 ; Grands GouUets et surtout Grand faoulUttn 1640; 
Grand Goulet en 1775 ^^ ®" 183a. (Parcellaires de St-Martin et cTEchevis ; 
— Archives de la Drôme, fonds de l'Ev. de Die ; -- Delacroix, Statist. de la 
DrômCt p. 453-5.) 
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la direction nord-ouest sur une longueur de 200 toises. 
11 tournait ensuite subitement vers le levant, et, après 
un parcours de 60 toises, suivait de nouveau et pendant 
70, la direction nord-ouest. Puis, après 88 toises faites 
sur le rocher dans la direction nord-est, il arrivait, par 
une sorte de pelouse entre deux rochers et sur une 
longueur de joo toises, à la terre sur la paroisse de St- 
Martin. De là, tandis qu'un sentier conduisait vers la 
partie nord du Vercors, le chemin descendait vers le 
sud-est pour repasser bientôt la Vernaison sur un autre 
pont, et se diriger vers la Chapelle. 

Cet état de choses existait en 1 j 18, comme le prouve 
un acte de cette date, faisant justement passer la limite 
du Vercors avec Echevis entre les deux ponts des Goulets, 
Il existait encore bien plus tard, car le souvenir <k de 
troupes qui autrefois, » apparemment au i6' siècle, 
« passaient sur le pont » inférieur et a suivaient le che- 
min que nous venons de décrire, existait encore en 
1775. Un parcellaire d' Echevis de 1640 mentionne cinq 
fois <« le chemin des Grands-GouUets, t et une fois a le 
chemin du Pont au Grand-Goullet. • Ce dernier traver- 
sait la combe de Chastenier et le rif des Molles, et avait 
au nord la roche de l'Allier, 

En 1774, on avait bien de la peine pour suivre l'anti- 
que chemin à travers les rochers du Grand-Goulet, et ce 
chemin avait à peu près disparu du côté du pont infé- 
rieur. Quant à celui-ci, il n'existait plus. <r Pour des- 
cendre dans le ruisseau n au point de son emplacement, 
« il fallait s'abandonner sur une branche morte dont 
d'autres branches formaient une espèce d'échelle d'envi- 
ron 5 à 4 toises d'hauteur, ce qu'on ne pouvait faire 
2* Série. Tome I". - 1887. 26 
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qu'avec 'un danger évident de périr. » M. Dusouchay, 
a intéressé dans les affaires du Roy, » ayant fait un 
voyage en Dauphiné et notamment dans la forêt de Vas- 
sieux, révêque de Die lui demanda un mémoire sur les 
<• observations à faire » dans les Grand et Petit-Goulet 
en vue d'y faire passer les bois du Vercors. Le mémoire 
rédigé sous forme de questionnaire, surtout en vue d'un 
flottage à établir, fut expédié de Paris le 26 novembre. 
Les observations faites, on en consigna tous les détails 
dans un mémoire auquel on joignit un plan des lieux. 
Trois projets y sont étudiés : peut-on et faut-il adopter 
le flottage sur Teau ? peut-on et faut-il reprendre le vieux 
chemin dans son parcours primitif et refaire le pont 
inférieur ? y a-t-il lieu de le reprendre en en modifiant et 
rectifiant le parcours ? On y donne sans rien décider, 
les principales bases de la décision. M. Dusouchay, 
ayant examiné le plan et le mémoire, et rédigé ses obser- 
vations sur le tout, écrit à Févèque, le 8 décembre 1775, 
qu'il a « l'honneur de luy envoyer cy joint le plan du 
Grand-Goulet^ le mémoire explicatif, » et ses observa- 
tions sur le tout. « Puis il ajoute : « Si M. Foucher peut 
se persuader qu'on peut tourner et descendre une 
montagne très-escarpée au moyen de maints détours, je 
ne désespère point de l'entreprise que Votre Grandeur 
se propose... » De ces observations nous tirons seule- 
ment ceci : « Lorsqu'on a proposé à Monseigneur l'évè- 
quede faire visiter si on ne pourrait pas établir un chemin 
depuis le moulin » de la Jarjatte, appartenant « à M. 
Sauvion, jusqu'à l'extrémité » inférieure « du Grand 
Goulet, » on n'avait pas entendu suivre celui d'autrefois; 
on le croyait encore plus impraticable que ne le portent 
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les indications jointes au plan figuré. On avait cfemandé 
de voir si le chemin ne pourrait pas être pratiqué sur la 
partie méridionale du Grand-Goulet, par la rive gauche 
de la Vernaison. c C'est là, ajoute M. Dusouchay, ce 
qu'on désirerait sçavoir et ce qui est très-intéressant...» 
On attend réponse là-dessus. 

S'il fut répondu à la demande de renseignements sur 
ce dernier point, la réponse ne dut pas être favorable à 
ce nouveau projet. Celui-ci était encore plus difficile à 
réaliser que les autres ; et on y renonça comme aux 
autres. 

C'est sans doute en vue du vieux chemin dont nous 
avons parlé lors de ces projets de 1775 4"® furent faites 
ces excavations taillées de main d'homme dans le rocher 
qu'on remarque encore au fond du Grand-Goulet, près 
de l'eau. Ces cavités artificielles ont apparamment servi 
à soutenir des poutres posées en travers de la rivière et 
supportant elles-mêmes des planches facilitant la circu- 
lation. 

Mais, que tout ce qu'on avait pu réaliser était défec- 
tueux et imparfait I 

Malgré toutes les difficultés, on caressait toujours 
l'idée de faire une route du Vercors à Pont-en-Royans 
parles Goulets, qui étaient le seul passage ménageant la 
brièveté et une pente assez douce. Autant l'idée était 
belle, autant sa réalisation paraissait féerique. On regar- 
dait, non tout-à-fait comme des insensés, mais au moins 
comme des téméraires et des utopistes, ceux qui se 
permettaient d'en émettre l'espoir ou d'en chercher les 
moyens. Et cependant à ce rêve chéri on aimait à se 
livrer, à cause de sa beauté ; du reste, la science ne 
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voyait rien d'absolument impossible dans ce gigantesque 
projet- 

On en était là, lorsque en 1829 des ingénieurs con- 
çurent sérieusement le projet d'ouvrir une véritable 
route de voitures dans ces deux massifs de rochers à 
travers lesquels la Vernaison avait trouvé un passage. 
Puis, en i8j2, MM.de Montrond et de Montricher, 
ingénieurs des ponts et chaussées des arrondissements 
de Valence et de Die, hommes de grand talent et dont 
la postérité doit conserver un reconnaissant souvenir, 
mirent la main à Tœuvre, et élevèrent la voix en faveur 
du projet. 

En intelligents disciples de Vitruve et de Frontin, ils 
avaient pénétré dans la vallée d'Echevis par la gorge du 
Petit-Goulet, avaient visité et soigneusement étudié ces 
lieux formidables, pris des nivellements, dressé des mé- 
trés, réparti des pentes, et conclu à la possibilité d'éta- 
blir la route. 

Le rapport rédigé par les deux éminents ingénieurs 
pour rendre compte de leur mission et dont on peut 
lire les principaux passages dans la Statistique de la 
Drôme par M. Delacroix, est un petit chef-d'œuvre 
d'exactitude, une photographie écrite. 11 donne l'idée la 
plus exacte des sites curieux^ pittoresques et sauvages, 
que présentent à chaque pas l'intéressante vallée d'Eche- 
vis et ses horribles gorges. 11 conclut à l'adoption d'une 
route et trace la direction à suivre. Après avoir traversé 
le Grand-Goulet, au moyen de tunnels percés sur la 
rive gauche de la rivière, cette route devait traverser 
Echevis et aller, toujours du même côté, sortir par 
d'autres tunnels creusés au Petit-Goulet, de manière à 



ESSAI HISTORIQUE SUR LE VERCORS. 405 

déboucher sur la plaine de Sainte-Eulalie. Là, elle 
n'avait plus qu*à rejoindre, au hameau des Macaires, la 
route de Saint- Laurent à Pont-en-Royans. La dépense 
de percée du Grand-Goulet est évaluée à 79,200 francs; 
celle de la route depuis le Grand-Goulet jusqu'aux 
Macaires, à 85,000 francs ; celle de la percée du Petit- 
Goulet, à 21,600 francs ; et celle des travaux d'art dans 
la vallée d'Echevis, à jo,ooo francs : soit une somme 
totale de 2 1 5 ,800 francs (i). 

Le rapport produisit sensation, et, malgré beaucoup 
d'incrédules et d'opposants, fit son chemin ; si bien 
qu'en 1834, au Conseil général de la Drôme, plusieurs 
progressistes agitèrent , entre autres questions utiles 
et urgentes, celle de la route du Vercors au Royans par 
Echevis. Le Conseil appela sur le projet la sollicitude 
spéciale du Gouvernement, fit ressortir l'extrême besoin 
que le malheureux canton du Vercors avait de cette 
route, et proposa une répartition de la dépense. Les 
communes en supporteraient un quart, et le département 
un autre quart. Le surplus serait à la charge de l'Etat, 
qui devait trouver à la chose un grand avantage, comme 
propriétaire de la plupart des forêts du Vercors (2). 

Le projet ne marcha guère, mais l'idée continua son 
chemin et s'élargit. Il fut question d'agrandir le cadre et 
de construire par les Goulets une route entre le Pont- 
en-Royanset Die. Ce dernier terme n'avait point échap- 
pé à MM. de Montrond et de Montricher, et ceux-ci 
n'avaient jugé bon de l'abandonner que pour le moment. 



(i) Statistique de la Drame, p. 453-5. 
(3) Ibid., pp. 366-7 et 451-3. 
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Il donnait au projet plus de grandeur et de développe^ 
ment sans augmenter énormément la dépense. Le Con- 
seil général de la Drôme classa en 18^6 le chemin 
vicinal de grande communication n"" 10 de Die à Pont- 
en-Royans, et M. Adam^ conducteur des ponts et chaus- 
sées, fit un projet, où il s'aida des études préliminaires 
de MM. de Montrond et de Montricher. 

Ce projet fait, M. Saladin, préfet de la Drôme, le 
soumit à l'ingénieur en chef du département, M. Picot, 
qui dans son rapport du 1 4 avril 1 840 sur le projet de 
M. Adam, pour la partie comprise entre le Grand-Goulet 
et Pont-en-Royans, proposait des modifications consi- 
dérables. Celles-ci étaient appuyées sur des observations 
faites récemment par M. Bernard, agent voyer en chef, 
qui, du reste, ne s'en tint pas à ce projet de refonte, 
mais, après bien des recherches, fit un second projet 
comparatif. 

A la suite du rapport de M . Picot et des nouvelles 
études de M. Bernard, le Conseil général prit en 1842 
la délibération suivante. 

« Vu le rapport de M . le Préfet ; 

a M . l'agent voyer en chef entendu dans ses obser- 
vations, par les motifs ci-dessus exprimés, le Conseil 
général est d'avis que ce nouveau projet soit préféré à 
l'ancien. Il ne devra cependant être adopté qu'à la con- 
dition que la partie qui s'étend sur le territoire de 
l'Isère, sera classée et exécutée aux frais de ce dépar- 
tement. » 

L'adoption de ce nouveau projet eût donné lieu à une 
économie de 80 à 100 mille francs pour le département 
delà Drôme. Mais le départementde l'Isère ayant refusé 
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tout concours, on dut encore modifier le projet de ma- 
nière à se tenir exclusivement sur la Drôme. Du reste, 
pour ce qui est des projets, on ne put prendre des 
profils exacts, et les attachements durent se faire à me- 
sure de l'exécution. De là des déconvenues. La partie 
adjugée à l'entrepreneur Prario pour 59,975 francs s'est 
élevée après l'exécution à 115,525 francs; et tout à 
l'avenant. 

Malgré tant de difficultés, les travaux commencèrent 
en 1842, sous la direction de M. Bernard. L'adjudica- 
tion principale eut lieu le 9 septembre 1844. En 1848, 
tous les obstacles étaient surmontés du coté du Petit- 
Goulet, et la route du Royans au V^ercors, livrée dès 
185 1 non seulement aux piétons et aux mulets, mais 
aussi aux voitures, était bien terminée en 1852. 

Une commission composée de MM. Reynard, ingé- 
nieur en chef, l'abbé Champavier, membre du Conseil 
général, et Ménager, secrétaire général de la préfecture 
delà Drôme, constatait le grand mérite de cette œuvre 
dans son ensemble, et rendait hommage à l'activité per- 
sévérante de M. Bernard. 

Cette route, en effet, est à elle seule une sorte de 
merveille. Et d'abord, 5 tunnels, longs de 70 mètres, 
75 mètres, 25 mètres, 75 mètres et 45 mètres environ, 
se succèdent au Petit-Goulet, à des distances inégales. 
Dans les intervalles, la route est en certains endroits 
protégée contre les éboulements des parois supérieures 
par le rocher qui surplombe, taillé en forme de berceau. 

De ces galeries, on voit à 1 50 mètres au-dessous de 
soi, la Vernaison aux eaux rapides et écumeuses, conti- 
nuant à creuser son lit rocailleux et profondément encais- 
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se. Sur la rive opposée se dresse gigantesque une mon- 
tagne calcaire singulièrement curieuse. Il faudrait un 
pinceau pour reproduire dans ses détails et d'une maniè- 
re un peu saisissante les bigarrures de ses formes et de 
sa couleur, et cette sorte de grotte naturelle bizarrement 
configurée qui trouve dans le reste de la montagne un 
encadrement prodigieusement assorti. 

A l'issue du Petit-Goulet, on entre dans la vallée 
d'Echevis, dont les premières pentes sont couvertes de 
vignes, de prairies et de champs parsemés de noyers, de 
mûriers, de châtaigniers, et d'autres arbres à fruits. Au- 
dessus de ces terres s'étendent des forêts dominées par 
des rochers à pic, couronnés çà et là de bouquets de 
hêtres et de sapins, et dont la continuation au sud-est 
forme le Grand-Goulet. 

La route traverse ensuite la Vernaison sur un pont de 
pierre d'une seule arche, puis suit la rive droite de 
cette rivière par une rampe de 5500 mètres de long et 
une pente moyenne de cinq pour cent. A 1 5 minutes du 
pont, on aperçoit au delà et sur la rive gauche de la 
rivière, la petite église d'Echevis avec son clocher à la 
teinte grisâtre, et le presbytère. Ce dernier a été rebâti 
à neuf vers 1876, et l'adjonction de la salle de la mairie, 
de l'école et du logement du garde, lui a fait donner 
une proportion considérable, grandiose même. Quant 
au clocher et à l'église, ils datent du 17* siècle. Celle- 
ci fut construite à la place de l'ancienne, presque entiè- 
rement tombée pendant les guerres du protestantisme. 
On lui donna deux travées, outre le chœur en coquil- 
le, et le tout fut couvert avec une voûte. Depuis quelques 
années, une travée a été ajoutée vers la porte. Celle- 



ESSAI HISTORIQUE SUR LE VERCORS. 40g 

ci a été avancée et faite avec les pierres taillées de l'an- 
cienne, dont la date et rinscription s'y lisent toujours 
en entier. L'édifice est encore fort petit, mais d'une 
propreté qui fait honneur au curé et aux paroissiens. 
Les autres habitations sont généralement cachées sous 
les arbres, et presque complètement isolées. 

Après avoir gravi une partie de la rampe, on atteint 
un grand lacet, nécessaire pour l'adoucissement de la 
pente générale. Le lacet franchi, à environ 600 mètres 
au-dessus du niveau de la mer et 300 au-dessus de la 
sortie du Petit-Goulet, on commence à apercevoir le 
Grand-Goulet, caché Jusque-là par l'inclinaison à l'Est 
qu'a la vallée à sa partie supérieure. Le paysage prend 
alors un caractère plus grand et plus alpestre. Bientôt 
on traverse un premier tunnel d'environ 60 mètres de 
longueur, souterrain ou plutôt sousrocher précédé et 
suivi de remarquables travaux d'art. Sur cepoint,en effet, 
le rocher surplombait tellement, que toute base man- 
quait pour assseoir la route. On dut creuser dans cette 
paroi des trous profonds destinés à recevoir des barres 
de 1er capables de supporter le tablier de cette route, 
espèce de pont latéral ainsi suspendu sur un immense 
abîme. Pour faire cette opération, on descendait les 
ouvriers mineurs du haut de la montagne jusqu'au milieu 
du précipice, avec des cordes munies de bâtons en for- 
me de croix qui leur servaient de siège. Sur ce frêle 
support, balancés au milieu d'un vide horrible, ils es- 
sayaient d'atteindre dans un élan, sous l'espèce de grotte 
continue formée par le rocher, quelque aspérité assez 
saillante pour pouvoir s'y cramponner. Après avoir ainsi 
conquis, au péril de leur vie, une base solide, ils y plan- 
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talent un crochet de fer auquel ils s'amarraient pour 
creuser les trous de mines. 

A partir de ce point, ce ne sont que travaux d'art, ga- 
leries, tunnels, encorbellements. Du reste, la gorge, for- 
mée insensiblement après le premier tunnel, se rétrécit, 
et on aperçoit à une profondeur de moins en moins consi- 
dérable la rivière qui se rapproche de plus en plus de la 
route. 

Des deux côtés de celle-ci, entre les tunnels, se 
dressent des rochers d'un gris bleuâtre, dépourvus de 
végétation, et qui, d'une hauteur d'abord considérable, 
en diminuent successivement, moins cependant par l'as- 
cension de la route que par l'abaissement du sol supé- 
rieur. Celui-ci, en effet, dessine sérieusement sa procli- 
vité vers le fond de la vallée du Vercors, dont on est 
sur le point d'atteindre le creux infime, d'où coule la 
rivière. 

Ici une cascade tombe dans un gouifre ; là des tapis 
de mousse et de légers bouquets d'arbres recouvrent la 

■ 

pierre ; ailleurs, dans un détour, on embrasse d'un coup 
d^œil un pli de la gorge parcouru, et celui où l'on va 
s'engager. Mais, rien d'aussi saisissant que ce passage 
où les parois, sur le point de se toucher, réduisent la 
galerie, ou plutôt l'encorbellement, à une obscurité 
aussi intense que celle de l'intérieur des tunnels. 

Il a fallu faire passer la route de la rive droite à la 
rive gauche par un pont que ce rapprochement a réduit 
à un arc étroit, et au delà duquel les tunnels, devenus 
plus nombreux, c'est-à-dire plus courts, se succèdent à 
de plus courts Intervalles. 

Enfin, au sortir d'un dernier et fort court tunnel, on 
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débouche subitement, et à trois mètres à peine du lit de la 
rivière, dans une petite vallée cultivée et habitée appelée 
la Jarjatte, dépendante de la grande vallée du Vercors, 
et dont les cimes boisées sont éloignées les unes des 
autres d'environ deux kilomètres. On est à la sortie du 
Grand-Goulet. 

Là, plusieurs maisons ont été construites depuis le 
percement. Une pauvre baraque en planche, d'abord 
établie contre un rocher en encorbellement, sur la rive 
gauche de la Vernaison, pour le débit de boissons et de 
vivres aux ouvriers et aux voyageurs, en laissant le nom 
de Baraque à ce lieu, a fait place à trois ou quatre hôtels 
et à d'autres maisons. Cependant la plupart de ces éta- 
blissements et maisons sont sur la rive droite. Peu de 
sites plus pittoresques que ce lieu, où Tart s'est si bien 
combiné avec la nature pour frapper les regards et 
émouvoir le cœur. 

De la Baraque, la route continue à monter sur la 
rive gauche, mais en s'éloignant de plus en plus de la 
Vernaison, dont le cours est désormais lent et pacifique, 
sauf vers la digue de Cornet, Celle-ci est établie .entre 
deux roches nues de lo mètres d'élévation, qui se pro- 
longent parallèlement à une distance de plus de 60 
mètres ; elle retient les eaux de la rivière, qui, sans 
cette construction, arroserait inégalement et inonderait 
des prairies excellentes. Cette vue déjà fort pittoresque, 
prise du moulin en face, est encore embellie par la cons- 
truction, faite depuis quelques années seulement, d'un 
pavillon surmontant immédiatement la roche au nord de 
la digue, c'est-à-dire la rive, droite de Teau. 

A 6 kilomètres de la Baraque, est le bourg de la 
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Chapelle, dont on a traversé le territoire depuis la sortie 
du Grand-Goulet et où on trouve plusieurs bons hôtels. 
Dans ce bourg, chef-lieu du canton, le seul édifice inté- 
ressant est l'église, construite en croix latine et en 
style roman, sous la direction de M. l'architecte Epailly. 
Cet édifice, qui ne date que d'une quinzaine d'années, 
couvre l'emplacement de l'ancienne église paroissiale, 
détruite par un incendie. Il est flanqué d'un vieux clo- 
cher grisâtre, datant du 17* siècle, mais respecté par 
l'incendie dont nous venons de parler. 

A trois kilomètres du bourg, au midi, en suivant pen- 
dant quelque temps le chemin de Vassieux, pour tourner 
ensuite à droite, on trouve la belle grotte à stalactites des 
Ferrières, dont nous avons donné la description au cha- 
pitre premier de ce travail. Revenu au chemin de Vas- 
sieux, on trouve un chemin fort convenable pour conti- 
nuer sa marche jusqu'au village de cette commune. Les 
deux monuments seuls dignes de quelque attention que 
celle-ci présente au voyageur sont l'ancienne tour en 
ruines d'un moulin à vent au hameau de la Mure, et le 
chœur en coquille de l'église paroissiale, au village. De 
celui-ci, qui est à 10 kilomètres de la Chapelle et où on 
trouve quelques hôtels, on fait bien de revenir sur ses 
pas et d'aller rejoindre la route qu'on avait quittée au 
bourg même de la Chapelle. 

De là, la route continue dans la direction sud-est, 
et atteint après 4 kilomètres le village de St-Agnan, qui 
domine au couchant la rivière de Vernaison et dont 
l'église et le clocher datent du 17* siècle. On y trouve 
des hôtels. 

Après avoir franchi ce village, on aperçoit à gauche le 
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château de la Tour, possédé au 17' siècle par les Gau- 
thier de la Tour, et au 18* par les Bonniot, et la route 
fléchit vers le midi et suit d'abord la rive gauche de la 
Vernaison, puis la droite, et arrive au village actuel de 
Rousset. 

Là, se voient, outre l'église paroissiale, en bon état, 
les ruines du vieux village situées à 600 pas vers la gau- 
che, et au milieu desquelles on ne trouve plus en état 
que la chapelle de Saint-Alexis, restaurée au 18* siècle, 
et terme d'un pèlerinage fréquenté, le 17 juillet. 

De Roussçt, la route va en montant et en serpentant 
jusqu'à un tunnel souterrain d'environ 600 mètres de 
long, qu'elle traverse pour couper le col de Rousset 
sans en gravir les cimes. Au sortir du tunnel, on a devant 
soi l'immense vallée du Diois, où l'on descend par de 
longs et nombreux lacets. 

Vers le village de Saint- Agnan, à la route précédente, 
entièrement achevée et classée départementale depuis 
1878, se relie le chemin de moyenne communication 
pour le Villard-de-Lans, que nous qualifierons aussi de 
route, pour employer le langage commun. Cette derniè- 
re route, donc, suit le cours en descente de la Vernai- 
son, quelle traverse peu avant le confluent de cette 
rivière avec le Buesch, rivière venue de Saint-Martin. 
Vers ce confluent commence un embranchement de 
route, qui, après quelques 1 500 mètres de parcours 
atteint le hameau de la Baraque, et y rejoint la route 
départementale, au moyen d'un pont jeté sur la Vernai- 
son. Mais revenons au confluent du Buesch avec la 
Vernaison. 

De là, la route, continuant à suivre la vallée du Ver- 
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cors, ne tarde pas à laisser vers sa droite le chemin de 
Tcurtre, gros hameau de la commune de Saint-Martin et 
où on trouve des maisons d'une certaine antiquité. On 
peut signaler à i kilomètre au-dessus de Tourtre la 
grosse source jaillissante qui forme TAdoin. 

La route, va ensuite passer au joli petit village de 
Saint- Martin, où l'on trouve de bons hôtels, et où le 
visiteur voit avec plaisir, devant la porte de l'église, un 
vieux tilleul, planté apparemment sous Sully. Le tronc 
de cet arbre antique est haut d'environ 4 mètres 50, et 
mesure 5 mètres 2 de circonférence à i mètre du sol. 

De Saint-Martin on va à Saint-Julien, qui n'offre de 
curieux au voyageur que les grottes dont nous avons 
parlé au chapitre premier. Des spécimens de stalactites 
extraits de l'une d'elles se voient à coté de la grande 
porte de l'église, et au cimetière, où ils soutiennent des 
croix. Quant à l'église, ancienne dans plusieurs de ses 
parties, elle est surmontée d'un clocher carré, et bien 
entretenue. 

A quelques kilomètres de Saint-Julien, il avait fallu 
jusqu'à ces dernières années côtoyer une pente rapide et 
suivre plusieurs lacets ennuyeux, pour arriver au hameau 
de la Balme, sur la commune de Rencurel, et au-delà 
de la Bourne, qu'on traverse sur un pont en pierre. De 
là, on suit la route de Pont-en-Royans au Villard-de- 
Lans, le long de la Bourne. 

Mais ce contour à faire à la Balme rendait le trajet du 
Vercors au Villard long et dangereux. Les autorités de 
la Drôme et de l'Isère avisèrent à la construction d'un 
embranchement partant de la pente susdite et rejoignant 
directement par une pente douce, à quelques kilomètres 
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au-dessus de la Balme, la route du pont au Villard, grâce 
aux trois tunnels creusés dans les rochers de la Tende. 

•Le point de jonction de cet embranchement avec la 
route de la Balme au Villard, d'abord vivement contesté 
par les populations voisines, fut fixé le i" août 1868 vers 
la grotte de Goule-Noire, lieu particulièrement préco- 
nisé par le canton de la Chapelle-en-Vercors. La com- 
mission interdépartementale instituée par les préfets de 
la Drôme et de Tlsère pour donner son avis sur le point 
de jonction, et qui adopta à l'unanimité le lieu susdit, 
était composée de MM. Bonnafous, premier président 
de la Cour d'appel de Grenoble ; Girond, maire de Sas- 
senage ; de Pélissier, membre du conseil d'arrondisse- 
ment pour le canton du Villard ; le maire du Villard ; 
Odier, maire de Rencurel ; Bâche, agent- voyer en chef 
pour l'Isère; Ernest Joubert, conseiller général pour 
le canton de la Chapelle-en-Vercors ; Eymard, conseil- 
ler d'arrondissement pour ce même canton, et maire de 
Saint-Martin-en-Vercors ; Jullien, maire de la Chapelle; 
Brochier, maire de Saint-JuUien-en-Vercors ; Revol, an- 
cien greffier à la Chapelle ; et Poinçot, agent-voyer en 
chef pour la Drôme. 

Le point adopté par la commission est un des plus 
pittoresques qu'on puisse imaginer. La grotte de Goule- 
Noire, haute d'environ huit mètres sous clef, laisse 
échapper de ses flancs ténébreux une source aussi abon- 
dante que grand nombre de rivières. Ses eaux, qui se 
jettent immédiatement dans la Bourne, coulent sur des 
roches chargées de mousses noirâtres, qui leur donnent 
Taspect du fameux Cocyte décrit par les poètes. Une 
autre grotte, située à une fort petite distance en amont 



41 6 SOCIÉTÉ d'archéologie et de statistique. 

sur l'autre rive, et de 120 mètres de long, crée un con- 
traste étrange par la lumière qui. en éclaire les profon- 
deurs et lui vaut le nom de Goule-Blanche. 

Quant à Tembranchement susdit et aux tunnels qu'il 
traverse, ils ont été exécutés en peu de temps, grâce à 
l'activité intelligente de l'entrepreneur, M. Serratrice, 
qui ici comme pour le tunnel du Col de Rousset a rem- 
pli ses engagements avec une remarquable ponctualité. 
Depuis 1880, ils sont parfaitement accessibles aux voi- 
tures. 

Grâce à ces améliorations, le Vercors à vu s'ouvrir 
pour lui une ère nouvelle dont il est facile de mesurer les 
avantages. Ses habitants sont mieux à l'aise, tous tra- 
vaillent et chacun vit mieux. La propriété y a triplé de 
valeur depuis trente ans. Les productions y ayant des 
débouchés faciles, on a défriché le sol avec ardeur, et 
quantité de terrains autrefois hermes sont devenus pro- 
ductifs. Les champs, bien cultivés, et les prairies, bien 
arrosées, y atteignent le maximum de leur puissance 
productive. Par suite, ceux qui précédemment cher- 
chaient leur subsistance dans le braconnage, les délits et 
la maraude, échangent volontiers ces rudes et peu nobles 
métiers pour les occupations honnêtes et plus profita- 
bles de la culture, du négoce et de diverses professions 
libérales. 

Des jardins fruitiers et potagers produisent des fruits 
et des plantes potagères d'une qualité peu inférieure à 
celle de la plaine. L'olivier et même la vigne trouvent 
dans l'altitude du sol une opposition sérieuse à leur cul- 
ture ; mais le chou navet et le noyer y suppléent à l'office 
de l'olivier. Le vin, auquel on ne saurait substituer aucun 
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produit de la localité, y est apporté, grâce aux routes 
nouvelles, dans des tonneaux toujours bien accueillis. 
A défaut d'une majestueuse grandeur, ceux-ci sont du 
moins toujours plus appétissants que ces affreuses outres 
qui couvraient jadis les flancs des mulets gravissant le 
Col de Rousset, TAlp ou T Allier, au retour des marchés 
de Die, de Saint-Jean et de Pont-en-Royans. 

Les habitations ont depuis trente ans fait d'énormes 
progrès. On trouve maintenant au Vercors de magnifi- 
ques maisons. Le chaume a déserté déjà la plupart des 
toitures et fait place à des tuiles creuses ou plates. Les 
appartements tapissés et les salons n'y sont plus un 
phénomène étrange, mais un complément ordinaire chez 
les habitants riches ou bien à l'aise ; et, si l'extérieur 
des maisons bien crépi suffisait pour faire des châteaux, 
le Vercors compterait déjà une foule de châtelains. 
L'intérieur des habitations est presque partout propre 
et convenable, et l'ameublement généralement bon, quel- 
quefois de luxe. L'escabeau chancelant et boiteux a fait 
place à la chaise garnie de paille ou de jonc, souvent à 
de beaux et bons fauteuils et à d'élégants canapés. 
Bientôt des meubles propres auront chassé de partout 
les vieux bahuts artisonnés. On trouve encore çà et là 
des murailles de boutique ou de cuisine tapissées avec 
des images d'un sou placardées dans un ordre qui n'est 
pas toujours un effet de l'art ; mais ces dernières recu- 
lent d'un jour à l'autre devant de beaux tableaux et d'ex- 
cellentes gravures. Le piano et l'harmonium eux-mêmes 
ont au Vercors des connaisseurs dont les concerts ont 
plus d'une fois charmé des indigènes ébahis et d'étonnés 
visiteurs. Enfin les antiques bouchons et les sombres 
2* SÉRIE. Tome I". — 4887. 27 
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tavernes sont généralement remplacés par de bons res- 
taurants et d'excellents hôtels, où touristes, voyageurs et 
courtiers sont sûrs de trouver excellent gibier, poisson 
superiin, fruits succulents, bon vin et toutes liqueurs 
dauphinoises. 

Dans ces conditions, le Vercors ne pouvait manquer 
d'attirer à lui les curieux et les amateurs. Aussi, pendant 
la belle saison, de nombreuses caravanes d'étrangers, des 
pays les plus éloignés de notre France et de l'Angle- 
terre, gravissent à pied ou en voiture la route des Gou- 
lets et traversent le Vercors, pour jouir des ravissants 
coups-d'œil, des paysages et des sites rares de la vallée; 
ce qui donne pendant Tété à cette montagne un ton de 
fête presque continuel et l'animation de la plaine. 

Bien plus, afin de faire voir et admirer à leurs amis 
absents nos pittoresques sites, maints voyageurs munis 
des instruments requis emportent du pays des dessins 
au crayon ou des photographies. 

Pour qu'on ne nous accuse pas ici de vanter à outran- 
ce, de voir trop par son beau côté, un pays qui nous est 
personnellement cher, nous citerons quelques mots d'un 
jeune artiste delà Drôme, mais non du Vercors. N'étant 
pas en cause, il ne sera certainement suspect dans ses 
appréciations artistiques pour aucun de nos lecteurs. 

A propos de peintres de notre département dont les 
œuvres avaient figuré au Salon de 1876, et sont savam- 
ment appréciées dans le Bulletin archéologique de la Dra- 
me (i) par M. Zenon Fière, ce dernier parle de M. 
Alphonse Salvaniac, de Dieulefit, dont la toile, sous le 

(1) Tome X, p. 334-45. 
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n** i8j9, représente les Gorges de la Bourne à PonUen- 
Royans. Or, après avoir donné une appréciation favora- 
ble de ce travail^ notre jeune et excellent aristarque dit : 
c C'est bien là le ciel un peu brumeux parfois de nos 
montagnes, le ton grisâtre des rochers du Royans, Teau 
nuancée de vert et de bleu de la Bourne. i» Puis il ajoute: 
<i Puisque M. Salvaniac parait aimer notre beau Dau- 
phiné, nous l'engageons à pousser plus avant son excur- 
sion, à franchir la montagne au pied de laquelle il s'est 
arrêté et à traverser les Grands Goulets, en se défiant 
par exemple de certain petit vin qui se débite dans une 
hôtellerie à l'extrémité de la percée et qui a l'inconvé- 
nient de donner au paysage des effets de lumière trop 
intenses et de lui occasionner des soubresauts fort gê- 
nants pour le levé des plans et les esquisses préparatoi- 
res. Arrivé là, notre compatriote pourra explorer le Ver- 
cors, se diriger sur Saint-Martin, suivre la curieuse route 
encaissée de rochers qui va du Villard-de-Lens à Sasse- 
nage, et continuer ainsi son trajet jusqu'à ce qu'il aper- 
çoive la superbe vallée du Graisivaudan se dérouler 
devant lui. 

« Si M. Salvaniac suit nos conseils et nous rapporte 
de son voyage une toile embrassant un plus vaste hori- 
zon que la dernière, nous ne croyons pas trop présumer 
de son talent et du bon goût du jury en lui promettant 
une médaille' pour le salon de 1877 (1). » 

Après l'appréciation de M. Zenon Fière, qui à son 
goût artistique joint le mérite d'un écrivain habile, nous 
aimons à citer, en terminant, celle d'un des maîtres de 



(i) Ibid., p. 344-5, 
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la science géologique. Il s'agit de M. Albert Dupaigne, 
dont le grand et beau livre sur les Montagnes a été cou- 
ronné par l'Académie française. Ce savant, en rappelant 
que le massif du Vercors fait partie d'une ramification des 
Alpes dauphinoises, ne manque pas de le signaler com- 
me étant, avec celui de la Grande-Chartreuse, ce que 
ces mêmes Alpes nous offrent, à Touest, de plus pitto- 
resque (i). 

Si, après cela, quelqu'un doutait encore de l'intérêt 
que présente le Vercors, nous lui dirions en le quittant ; 
a Venez et voyez (2). » 

FIN . 

L'Abbé FILLET. 



(i) Les (Montagnes, par Albert Dupaigne, 4* édit., 1881, p, 131. 

(3) Terminons notre Essai kist. par les corrections et addit. suivantes : 
Tome XVII du BuUet., p. 392, 1. 30, après iSjSt i^ ^^ut point et virg., et 
non un point ; — p. 40, 1. 9, au lieu de el lire et., — t. XVIII, p. 41, 1. 17-8: 
le Vercors, placé à tort (par Tauteur cité) près de Poêt-Laval, est notre 
Vercors même; — p. 161, 1. 7-9 : P. Sénioret était prieur de St-Martin-de- 
Miséri et non en Vercors (Cart. de Sl-André-le-B.-de^ Vienne, p. 308}; — 
p. 164, 1. 10 : non pas, mais à Y Hôpital de St- Antoine, nom générique des 
Antonins ; ^ p. 1Ô9, I. 13-6; église et chef-lieu étaient au 13* siècle où ils 
sont actuellement ; — p. 170, 1. 17-8, au lieu de Davier et Rey, lire Arier 
et Reynard \ — t. XIX, p. 115, 1. 6, un point au lieu de point et virg.; — 
p. a6o, 1. 10, au lieu de 10 mars, lire 9 avril \ — 1. 12-3, au lieu de 
figure le fief, lire figurent tous les fonds du comte en la montagne du Ver- 
cors (totum factum montis de Vercors), et le fief \ — p. 261, 1. 28, ajouter 
aux sources déjà indiquées' H auréau, GaU, Christ., t. XVI, instr., col. 128- 
30 ; — t. XX, p. 48, après la 1. 1 9, ajouter : De Nosec. — On trouve cette 
famille en possession de biens considérables à la Chapelle~en- Vercors au XIII* 
siècle. Pierre de Nosec vendit tout ce qu'il avait a en la Bastia de la Monta- 
gne e dèns lo champ de la gleisa de la Chapella de la Montagna, à Amidie 
de Genève, èvique de Die de 12^0 à 1276. {Biblioth. delà ville de Nîmes, 
mss. n* 765, cahier, f. )2, V*,) ; — p. 345, 1. 17, i6$o au lieu de i$6o ; — 
p. 346, 1. 24, David au lieu de Daniel ; — t. XX, p. 457, 1. 31, virgule 
après 3*. 
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Originaires du Diocèse de Valence 



(Suite. — Voir les livraisons 51 à 62 et les 79" 8o" 8i" et Sa" livr 



du 'Bulletin). 



^ '*'i 



Les anciens hagiographes n'ont pas connu d*aatre source 
pour Thistoire de S. Hugues que sa vie écrite par Guigues ; 
aussi Surius ne fait-il que la reproduire à peu près textuelle- 
ment, et presque in extenso (1). Mabillon le premier a fait 
connaître le rôle important qu'il a joué dans la société civile et 
la part qu'il a prise aux événements politiques de son temps. 
Il consacre à étudier cette belle figure d*évéque et de saint un 
chapitre entier de ses Annales de V ordre de Saint Benoît ^ et 
son nom revient sous sa plume dans b(>n nombre d'autres pas- 
sages de ce magnifique ouvrage (2). Le savant Bénédictin cite 
à son tour, comme ayant &it mention de S. Hugues avant lui, 
Grevenus, Molanus^ Maurolycus, Galesinius, Oanisius, Wion, 
Ménard, Dorganius, Bucelinus, qui lui consacre un long 
éloge (3), Constantin Ghinius et quelques autres (4). 



(1) Surius, Vitae Sanctorum (1618), t. IV, pp. 3-10. 

(2) Annales Ordinis Sancti Benedicti [Lucas, 1740), libr. LXVI, 
n* 34 (t. V, pp. 172 à 177).— Voir encore aux pp. 145, 189, 190, 214, 256, 
314, 333, 465, 514, 535 et 577. 

(3) Gabriel Bugblinus, Menologium benedictinum Sanctorum 
Pairu^n atque illustrium ejusdem ordinis oirorum, elogiis illus- 
tralum. — Veldkirchii, 1655. In-fol., p. 241. 

(4) Nomen Hugonis exstat variis fastis adscriptum, tarn manu 
exaratis quàm prelo editis. Ex his sunt Grevenus et Molanus, in 
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Outre cette source principale, que nous mentionnons à part, 
nous indiquerons encore au lecteur les ouvrages suivants, 
comme contenant des renseignements plus ou moins étendus 
sur le saint évèque de Grenoble : 

A. Parmi les histoires et compilations générales : Vincent 
Dfl Bbauviis, Spéculum historiale, libr. XXVin, capp. 8, 11 
et 12 ; — Fabricius, Btbliotheca medii œvi (édition de 1735), 
t. III, pp. 864-65 ; 2* édition, p. 204 ; — Dom Bouquet, Recueil 
des historiens des Gaules et de la France, t. XIV, pp. 242- 
45 (fragments considérables de la vie de S. Hugues, par Gui- 
gnes le Chartreux) ; — Histoire littéraire de la France 
(édition de 1759), t. XI, pp. 149 à 159 ; 2< édition, note 9 ; - 
PaoIi Notœ criticx^ dans les Annales de Baronius, année 
1080, n* 15. {Annales ecclesiastici, édition de Bar-le-Duc, 
1869, t. XVn, p. 488); - Gallia Christiana vêtus, t. II, 
p. 606 ; — LoNGUBVAL, Histoire de V Eglise Gallicane [Paris^ 
Montdlnnt et Coignard, 1734, 18 vol. in-4*), t. VII, pp. 584- 
588 et 591-593; t. VIII, pp. 545-549 (1) ; - B. Hauréau, Gal- 
lia Christiana (nova), t. XVI (1865), col. 280-237; — Sbvbs- 
TRB, Dictionnaire de Patrologie édité par Migne, t. II, col. 
405-408 ; — Hobfer, Nouvelle biographie générale, etc., etc. 

B. Parmi les recueils des vies de saints, nous devons citer, 
d'abord tous les martyrologes au 1*' avril : le mart3rrolog6 
romain (2), le martyrologe d'Usuard aux additions &ites par 



auctxiario Usuardi ; Maurolycus, Galesinius, Canisius ; et ex mo- 
nasticis, Wion, Menardus, Dorganius ; Bucelinua ei longum en- 
comium texuit ; natalibxis canonicorum ascripsit Constantinus 
Ghiniua ; in martyrologio gallicano plurimùm eum laudat Saus- 
saiufi ; cum quibus omnibus ita celebratur in martyrologio Ro- 
mano,.. 

(1) Reproduit textuellement, mais sans indication de provenance, 
par l'abbé Rohrbagher, Histoire universelle de VRglise catholique, 
(2* édit., 1851), t. XIV, pp. 316-320, et t. XV. pp. 273-275. 

(2) Gratianopoli , Sancti Hugonis episcopit qui multis annis 
in soliiudine vitam exegit, et miraculorum glorià clarus, migravit 
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Molanus ; le martyrologe Gallican de du Saussai, évéque de 
Toul, qui lui consacre un long encomium (1) ; Ëaronius, dans 
ses Annotations sur le martyrologe romain (2) ; et ensuite 
toutes les hagiographies générales de quelque étendue. Nous 
nous borneronfs à mentionner, outre Surius et les BoUan- 
distes (3) déjà cités : Lippbloo, Vitœ sanctorum (Cologne, 
1616), t. II, pp. 4 à 11 (4) ; — Baillkt, Vies des Saints, t. lïï, 
pp. 891*422 ; — Ribadénéira, Les Fleurs des Vies des Saints 



ad Dominum. — Les longaes années passées dans la solitude par 
saint Hugues, desquelles fait mention le martyrologe romain, doivent 
s'entendre du temps qu'il a passé <^ la Chartreuse, où il se retirait 
fréquemment, plutôt que des quelques mois qu'il a vécu sous l'habit 
religieux à la Chaise-Dieu. 

(1) Martyrologium Gallicanum . (Lutetiae Parisiorum, 1637, 2 vol. 
in-fol.), tome f, pp. 184-185. 

(2) Martyroloqium Romanxim, auctore Cmsare Baronio Sorano, 
nunc ante mortem auctoris ab ipso (ins^eriis quœ addenda vel mu- 
tanda notaverat) revisum, auctum, etc. — Moguntiœ, impensis 
Joannis Theobaldi Schonwetteti. MDCXXXI. in-4*, p. 206. — Autre 
édition, in-fol., p. 131. — Le savant Cardinal indique à son tour quel- 
ques sources à consulter pour la vie de S. Hugues, et renvoie à diffé- 
rentes vies de saints qui avaient eu des relations avec lui, notamment 
à celle de S. Bernard, livre III, chap. 1" ; à celle de S. Bruno dans 
Surius, et aux historiens des Chartreux (Petrus Sur, De vitâ Carthu- 
.sianorum, etc.) Il cite aussi Pierre le Vénérable, abbé de Cluny, 
livre II, chap. 28. On trouve il est vrai, au chapitre indiqué ci-dessus 
de son livre dej? Miracles, le récit d*un prodige arrivé à la Perrière, 
au diocèse de Grenoble ; mais S. Hugues n'y est pas nommé. 

(3) On ne trouve pas autre chose dans les Bollandistes que la vie de 
8. Hugues par le Vén. Guignes, avec les quelques notes complémen- 
taires d'Heinschénius. 

(4) Voici le titre complet de cette belle et rare édition: — Vitœ 
sanctorum. ex setectissimis et prohatissimiR orthodoxis Patrihus, 
primiim quidem per V. P. Zachariam Lippeloo, Carthusianum, 
fideli compendio conscriptae, nunc verô recèns recensitœ, exactis- 
simè recognitœ, ac hactenùs, tara ex R. P. Ribadeneira quàm ali- 
unde desideratis affatim locupletatœ, studio et labore V. P. Corne- 
m Grasii, Carthusiani. —Colonise Agrippinae, sumptibus Bernardi 
Gualtheri. Anno MDCXVI. — 4 vol.in-12' (Un vol. par trimestre). 
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et restes de toute Vannée (édition de Lyon, Nicolas Gay, 1657, 
in-fol.), pp. 361 à 364 (1) ; autre édition, plus commune, Lyon, 
Claude Carteron, rue Mercière, t. 1", pp. 356-358 ; — Jean 
Croizbt, s. J., Les vies des Saints pour tous les jours de 
V armée. Lyon, 1731. 2 vol. in-fol., t. I", pp. 339-343; — au- 
tre édition abrégée, Avignon, Seguin, 1855, in-4% pp. 233-237 ; 
— GoDEscART, Vies des Pères^ des Martyrs et autres prin- 
cipaux iSaints\ (édition de Besançon, Gauthier frères, 1826), 
tome IV, pp. 1-8 ; — Rohrbachbr, Vies des Saints pour tous 
les jours de Vannée, (Paris, Gaume, 1853, 6 vol. in-8o), t. II, 
pp. 278-292 ; — Juste et Gaillau, Histoire de la Vie des 
Saints, des Pères et des Martyrs. (Paris, 1854. 5 vol. in-4*,) 
t n, p. 1-4 ; — Tes Petits Bollandistes, 7« édition (1876), 
t. IV, pp. 111-118; — DoM PioLiN, Supplément aux Vies des 
Saints et spécialement aux petits Bollandistes^ 1. 1**', p. 583 
(indication de quelques sources) ; etc. — Voir aussi la Vie de 
S. Bruno, par Pr. Dupuy, prieur de la Grande Chartreuse, au 
chap. II, publiée dans la Patrologie lat. de Migne, t. 152, 
col. 504-508. 

C. Parmi les écrivains et historiens dauphinois, nous devons 
signaler principalement ; Catei.lan, Antiquitez de PJEglise de 
Valence, pp. 220-225 ; Nadal, Histoire hagiologiqite du 
diocèse de Valence, édition in-8' (1855), pp. 237-249 ; — Vies 



(1) Cette vie de S. Hugues n'est pas de Ribadénôira; par une note 
qui figure en tête, l'éditeur a soin de nous en prévenir. Elle pourrait 
bien être du P. Hilarion de Goste, religieux minime de la maison de 
Paris, Dauphinois d'origine, auquel Louis Doni d'Attichy, évoque de 
Riez, son confrère et ami, signalait, en 1641, le larcin fait par un 
éditeur de Lyon de plusieurs 'vies de saints écrites par lui, et publiées 
sans aucune mention de son nom. (H. de Goste, Les éloges de nos 
rois et des en fans de France qui ont esté Dauphins de Viennois, 
Comtes de Valentinois et Diois, fol. 7 de l'introduction). — Quoiqu'il 
en soit, cette notice a été reproduite dans les éditions subséquentes 
de Ribadénéira comme appartenant à cet auteur, notamment dans 
l'édition de Garteron citée ci-dessus, et dans celle de l'abbé Darras 
publiée par Vives, t. IV, pp. 1-9. 
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des Saints et des Bienheureux du diocèse de Valence, par 
un chanoine de Valence (édition în-12, 1882), pp. 161-174 ; 
Rochas, Biographie du Dauphiné, t. l»', pp. 440-442. — Ci- 
tons encore une notice succincte dans la Semaine reliçieuse 
de Grenoble, t. XII, p. 439, et une gracieuse légende publiée 
sous ce titre : Le premier miracle de S, Et^ues, par M. 
Lacroix, dans VAmi des Familles, t. X, pp. 247-257. • On 
trouve aussi dans le savant ouvrage de M. Bm. Pilot âur les 
Prieurés du Diocèse de Grenoble quelques renseignements de 
détail qui peuvent nous donner une idée de l'administration 
religieuse de S. Hugues, de son zèle pour fonder des églises et 
de sa munificence pour les doter (1). 

D. Enfin, les ouvrages spéciaux publiés sur S. Hugues et ses 
Cartulaires, savoir : 

1* Vie de S. Hugues^ évéque de Grenoble, suivie de la me 
de Hugues II, son successeur^ dPun extrait d^une Biographie 
de S. Hugues^ mbbé de Léoncel^ et d^une Notice chronologie 
que sur les évêques de Grenoble^ par Albert dû Boys, ancien 
magistrat. — Grenoble, Prudhomme, imprimeur - libraire, 
1837. — 1 vol. in-8« de 504 pp. 

Cet ouvrage est annoncé comme devant paraître incessam- 
ment dans la Revve du Dauphiné, t. 1", p. 223 (4* livraison, 
1837). La même revue en reproduisait peu après (tome II, pp. 
95-100) le chapitre VI, intitulé : De la part que S. Euçties 
prit aux Croisades. Dans sa livraison de mai 1837 (tome II, 
p. 255), elle en signalait l'apparition en un petit compte-rendu 
de M. Jules Ollivier. Peu après (janvier 1838), elle en publiait 
un autre plus développé sous là signature de M. X. Benoit 
(tome III, pp. 56-58.) D^autres comptes-rendus de la Vie de 
S. Hugues parurent dans le Courrier de V Isère du 21 novem- 



(1) Voir entre autres ce qui a rapport au prieuré de 8. Martin de 
Miséré, Tune des fondations les plus importantes de S. Hugues, aux 
pp. 40, 253, 258, 271, 298, etc. ; et différents actes intéressants de son 
administration épiscopale aux pp. 54, 90, 95, 127, 137, 142, 392 et 442. 
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bre 1837, dans le Patriote des Alpes du 14 décembre 1837, 
dans la Gazette de France du 21 janvier 1838, et enfin, dans 
Y Université Catholique, tome VUI (1839), pp, 300-306, sous 
la signature de M. Lud. Guyot. Cette dernière publication, à 
laquelle collaborait M. du Boys, avait eu les primeurs de son 
ouvrage, et en avait reproduit d'abord toute Tintroduction 
(tome II , pp. 384-390) , puis des fragments considérables 
(tomelV, pp. 306-312). Ce beau travail valut à son auteur une 
mention honorable de TAcadémie des Inscriptions et Belles- 
Lettres. Signalons encore une communication de M. du Boys à la 
Semaine religieuse de Grenoble du 26 septembre 1868 (tome 
1", p. 108)» relatant deux particularités de la vie de S.Hugues. 
L*auteur y annonce qu'il se propose de publier une seconde 
édition de son livre. Ce projet malheureusement n*a pas été 
réalisé. 

2* Notice historique et bibliographique sur les Cartulai- 
res de Saint Hugues, évêque de Grenoble, manuscrits iné- 
dits de la fin du XP siècle et du commencement du XII*, 
par M, Ollivier Jules. — Valence, impr. de L. Borel, 1838. — 
Broch. gr. in-8* de 63 pp. (Tirage à part, à une douzaine 
d'exemplaires, des Mélanges biographiques et bibliographi- 
ques relatifs à l'histoire littéraire du Dauphiné, tome !•', 
pp. 238-294). 

Le Courrier de V Isère a publié de longs extraits de ce tra- 
vail dans ses n"" des 13, 15 et 18 décembre 1838. 

3* Cartulaires de Véglise cathédrale de Grenoble, dits 
Cartulaires de S. Hugues, publiés par M Jules Marion, 
chevalier de la Légion d'honneur, membre du Comité 
impérial des travaux historiques, de la Commission des 
Archives départementales et de la Société impériale des 
Antiquaires de France . — Paris , imprimerie impériale , 
MDCCCLXIX. — 1 vol. in-4* de XCI-556 pp. et un fac-similé 
de charte. 

Le paragraphe troisième de l'introduction (pp. XXVIII à XL) 
contient une notice biographique complète sur S. Hugues. 
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L*apparition de cette belle et utile publication fut saluée 
avec bonheur par tous les organes de la presse religieuse et 
savante, et elle donna lieu à des études étendues sur Tillustre 
pontife dont elle a contribué à populariser le nom en faisant 
connaître les œuvres. Il en parut des comptes-rendus dans 
la Revue critique , t. IX, pp. 38-47, article de M. l'abbé 
C.-U.-J. X^hevalier, tiré à part en une brochure de 10 pp. in-4^ 
(Nogent-le-Rotrou, imp. A. Gouverneur, 1870) ; et dans la 
Semaine religieuse de Grenoble du 30 octobre (art. «le M. 
Auvergne) et du 4 décembre 1869 (art. de M. Tabbé Ulysse 
Chevalier), tome II, pp. 175-176 et 253-256. - Peu avant la 
publication des Cartulaires , d'intéressantes communications 
avaient été faites à leur sujet à la Revue des questions histo- 
riques, t. III (1867J, pp. 563-566, par M Anat de Barthélémy, 
et à la Revue des Sociétés savantes^ t. VIII (1868), pp. 249- 
253. par M. Yaleiitin Smith. 



(A continuer) 



Cyprien PERROSSIER. 
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i^ — Série Chronologique Générale 
de tons les faits recueillis. 



(Suite. — Voir les 8i« et %2* liv.) 



1711. — Fortes pluies en janvier; grande neige en 
février; première crue du Rhône et de la Saône le 
1 1 février ; Tlsère, en crue également, atteint à Grenoble, 
4". 65 au dessus de Tétiage. Un coup de vent chaud 
amène une nouvelle crue du Rhône du 20 au 26 février : 
ce fut une des plus fortes inondations ; elle dépassa d^en- 
viron deux pieds la crue de 1602. 

Les deux faits suivants ont été enregistrés par Laplante, 
d'Etoile : 

« Les 5, 6 et aultres jours suivants du mois de mars 
« 171 1 est arrivé une grande et extraordinaire inondation 
(( et desbordement du Rhône qui a causé de grands 
« dommages et dégâts dans ces quartiers du Valentinois ; 
« le 3 mars, à Tain, le Rhône va jusque dans l'église. 

« Les II, 12, i3et 14 décembre cyii sont survenues 
« de grandes et extraordinaires pluyes, avec tonnerres et 
(c esclairs, qui ont causé des grands maux et dommages 
« au voisinage du Rhône despuis Vallence, et aux man- 
<c déments d'Estoille^ Beauchastel, etc. » 
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1712. — Les chaleurs de l'été furent accablantes. Le 
10 juillet des tempêtes et grêles s'abattirent surMirabel et 
Marsanne. Un peu après une inondation de Plsère em- 
porta une portion du pont de Romans ; d'autres inonda- 
tions du Roubion, de Lancelle, etc., eurent lieu le 7 octo- 
bre. 

1714. — La gelée du i5 avril compromet les récoltes 
à Pierrelatte, la Garde- Adhémar, etc. — Le 29 du même 
mois, le Lez cause des dommages à Baume-de-Transit. 

1716. — Les nombreuses et fortes pluies du mois de 
janvier grossirent tellement les eaux du Rhône et de la 
Saône, que la ville de Lyon fut inondée dès le 1 1 février. 
Le 26, les deux fleuves se joignirent ; il y eut grand émoi 
au quartier Bellecour. Les eaux pénétrèrent dans plu- 
sieurs églises et arrivèrent jusques sur les degrés de Tautel 
de celle des Célestins. Le 27 )uin la grêle tomba à Châ- 
teauneuf-de-Mazenc ; en juillet et août elle ravagea le 
territoire de Taulignan. 

1716. — Le 16 mars une aurore boréale couvrit toute 
TEurope. Le 29 juin, un grand vent suivi de grosse grêle 
abattit les arbres fruitiers et les grains à Bourg-de-Péage. 
Enfin rhiver qui suivit fut excessivement rigoureux dans 
nos contrées ; les loups vinrent jusque à Alixan. 

1717. — En mars inondation de TEygues, à Nyons. 
Grêle à St-Gervais le i3 juin. Inondations et grêle les 23 
et 24 juin à 1^ Roche-sur-le-Buis. Inondation de la Drôme 
qui emporte la culée du pont d'Aouste, le 1 3 juillet. Enfin, 
en août et septembre, nouvelles grêles et inondations à 
Vinsobres, Mirabel, etc. 

1718. — L'été fut excessivement chaud: les bouti- 
ques furent fermées, les théâtres ne purent jouer ; pas une 
goutte d'eau, prétend-on ne tomba pendant 6 mois. De 
nombreuses tâches solaires furent observées. Les 24 et 25 
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juin la grêle s'abattit sur Bourg-de-Péage, Vinsobres, 
Sahune, etc., et le 23 juillet sur Baume-de-Transit. Le 
3o octobre, Sauzet et St-Marcel eurent à supporter les 
ravages des torrents de Laulanier et Fondavin, et de la 
rivière du Roubion qui emporta 600 sétérées de terre. 
Le i*** novembre, Baume-de-Transit fut ravagé de nou- 
veau par la grêle et par le débordement du Lez et du To- 
lobre. 

1719. — Inondations à Montmaur (Drôme), le 24 août; 
grêle à St*Gervais, le 25 ; grêle à Dieulefit le 3 septembre. 
Ce mois-là, on observe le maximum des taches solaires; 
les chaleurs sont considérables et Paris est entièrement 
privé d'eau. Cette sécheresse extraordinaire est également 
constatée par plusieurs délibérations consulaires de notre 
département. Enfin, le 28 décembre, un ouragan for- 
midable, mais sans pluie, cause de grands désastres à 
Gap. 

1722. — Lhiver est si chaud qu'en février il y eut 
des fleurs. Le 3i août, des grêles, orages et pluies extra- 
ordinaires frappent toute notre contrée : on les signale à 
Baume-de-Transit, Monjoux, Chamaret, Vinsobres, Châ- 
teauneuf-de-Mazenc, Montbrison, Taulignan, Aouste. 

1723. — Chaleurs extrêmes. 

1726. — Des grêles et trombes d'eau sont notées: le 
24 mai à Vinsobres, le (9 juillet à Châteauneuf-de-Mazenc, 
le i3 août à Sahune et Curnier, les 3o août, 7, 19 et 29 
octobre encore à Vinsobres. Du 29 septembre au 2f> dé- 
cembre, des pluies presque continuelles amènent de nom- 
breux débordements des torrents de Vinsobres, Mollans, 
Baume-de-Transit, etc. 
Les semailles sont emportées et les récoltes compromises. 

1726. — En mai, le pont des Mulets à Bouchet 
(Drôme), est entraîné par une inondation de « Lhérain ». 
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Le 19 oaobre, on observe une aurore boréale, la plus 
grande, la plus complète et la plus remarquable qu'on ait 
vue en France. 

1727. — Grands dommages causés aux récoltes, à 
Pierrelatte « par les fréquents brouillards et rosées qui 
« ont régné depuis le 8 may jusqu'au 4 )uin. L'ardeur du 
« soleil a desséché les épis et les grains sont devenus secs 
« et arides. » Chaleurs considérables qui durent cinq mois 
de suite. Nombreuses taches solaires. Les 16 septembre 
et 8 octobre ouragan et pluies diluviennes à St-Gervais. 

1729. — Les 24 et. 25 mai, froid excessif, vent et pluie 
extraordinaires à Bonlieu. Le 10 juin, grêle à Chamaret 
et Taulignan et le 19 à Grignan. Les i3 et 14 juillet, 
inondation de Tlsère qui change de lit à la Tronche (Isère). 
En septembre, grande sécheresse : on fait, à la Garde- 
Adhémarj huit jours de procession pour obtenir la pluie. 
Enfin, le 16 novembre, nouvelle aurore boréale qui cou- 
vre toute l'Europe. 

1730. — Dégâts causés par la grêle du 7 juin, à Tau- 
lignan et Bonlieu. 

1731. — Le 8 juillet, le tonnerre tombe sur l'église 
de Pisançon le dimanche soir et y cause de grands dégâts. 

1732. — Inondation de l'Isère. Le i3 août grêle dé- 
sastreuse à Bourg-de-Péage. 

1733. — Le 25 mars eut lieu une crue du Rhône qui 
causa de grands dégâts à Donzère. Le 1"' août, une tem- 
pête de grêle dévasta Taulignan. Le 14 septembre, la 
Romanche, le Drac et l'Isère inondèrent Grenoble où les 
eaux s'élevèrent à 5 ". 67 au-dessus de Tétiage : c'est cette 
inondation qui a inspiré le poème: « Grenoblo malhérou,» 
Un procès- verbal de dommages, déposé aux archives de 
Bourg-de-Péage, dit que « le grand débordement de l'Isère 
« arrivé du lundy au mardy, 14-13 septembre, a inondé 
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« toutes les maisons depuis les Paletours jusqu^aux Buttes, 
« risère s'étant élevée de plus de trente pieds de haut au 
« delà de ses bornes. » — Le curé d'Hostun écrit dans 
les registres paroissiaux : 

(( Le i5 de septembre il est arrivé une si grande inonda- 
« tion qu'on ne vit rien de pareil depuis i65i, et Tlsère 
a a été si débordée que tous les fonds qui régnent tout le 
« long de cette rivière comme prairie, chenevier, treil- 
le lage, ont été couverts de son limon ; les feniers qu'on 
« n'avait pas retirés sont emportés, les treilles renversées 
<c et conséquemment les vendanges perdues. On ne voyait 
(1 sur cette rivière que des meubles, coffres, garde-robes, 
Ci tonneaux, plusieurs mêmes pleins de vin, et autres 
(( ustanciles. La ville de Grenoble en cette occasion extra- 
« ordinairement maltraitée, le pont de bois, presque neuf, 
« mis par terre, plusieurs maisons de la Perrière si fort 
« endommagées qu'il a fallu les abattre entièrement, et 
« plusieurs marchands dans cette rue totalement ruinés. 
« L'eau coulant dans toute cette ville excepté à la place 
« St- André et de celle aux Herbes, et dans plusieurs en- 
« droits il ne se communiquait qu'avec des bateaux. Les 
a habitants de Mens, nos voisins, ont souffert tous les 
c( dommages imaginables : tous leurs fourneaux empor- 
« tés, leurs tuileries et leurs tuiles entraînées. On ne vit 
« jamais un pareil désastre. » 

Notons encore que les mêmes jours 14-15 septembre, 
un ouragan impétueux causait des dégâts importants aux 
oliviers dans la vallée de Nyons. 

1736. — Pluies orageuses et grêle : à Bourg-de- 
Péage, le 24 juillet, et les 21-23 septembre à Nyons, Vin- 
sobres, Taulignan, le Buis^ etc. 

1736. — Le 25 janvier, à 2 heures après-minuit, à 
Hostun, vent extraordinaire suivi d'éclairs, pluie, grêle et 
neige. 
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1737. _ Grêle et froid intense les 20 et 3o avril, à 
Baume-de-Transit. Le 14 août « desmolition des ramparts 
« d'AUan à l'occasion d'une pluye et violents coups de 
« tonnerre. » Inondations cruelles dans l'année, notam- 
ment de r Isère. 

1789. — Le 19 juin, ouragan à Montrigaud qui gâte 
les récoltes, déracine les arbres et renverse les édifices. 
Les grandes pluies d'août et septembre causent beaucoup 
de dommages, notamment à Vinsobres où l'Eygues em- 
porte 3oo sétérées de terre. En novembre, des vents 
impétueux compromettent, au Buis, la récolte des olives. 
Le 7 décembre, le Drac inonde le pays à Fontaine. 
L'hiver, qui commença le 17 novembre er ne finit que le 
25 mai de Tannée suivante fut excessivement rude et fit 
périr les oliviers en Dauphiné et en Provence. 

1740. ^ Des secousses de tremblement de terre se 
font sentir à Annonay les 3o janvier, 1 5 et 21 février. 
Des gelées fatales aux fruits ont lieu les 9- 1 1 mai à Bonlieu 
et St-Gervais. Le 22 août la grêle ravage le territoire de 
Vesc. Le froid recommence très- violent le i'*" octobre et 
dure jusqu'au i*' décembre, détruisant toutes les récoltes 
à Bourg-de-Péage, Valence, Dieulefit, Montbrison, etc. 
La fonte des neiges amenée par un vent chaud fait débor- 
der l'Isère, le 20 décembre et ses eaux inondent Grenoble 
où elles atteignent 5"°. 70 au-dessus de l'étiage. Le Drac 
lui-même subit en même temps une crue de 2". 3o. Enfin, 
le Rhône à son tour, déborde le 23 du même mois et 
inonde la Basse- Ville de Valence, où on allait en bateaux 
jusqu'aux Jacobins. Michel Forest, l'annaliste, dit que la 
veille de ce déluge il fit beaucoup d'éclairs. 

1741. — Le territoire de Bourg-de-Péage eut à subir 
des gelées intenses en février et les 3o avril et i'^ mai. 
La grêle y causa aussi des ravages le 5 août. 

2* SÉRIE. Tome I". ~ 1887, 28 
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1742. — Cette année fut, dans la Drôme, bonne 
pour les récoltes. On n^y entendit point de tonnerres et on 
n^y subit pas la grêle. 

1748. — Les gelées du 14 au 1 8 avril causent beau- 
coup de dommages à Montjoux, Montbrun, etc., ainsi 
que la grêle les 1 5 et 20 mai à Marsanne et Vinsobres. 
Cette année Montélimar subit une nouvelle inondation. 

1744. — L'hiver fut d'une rigueur extrême ; le 14 jan- 
vier, le Rhône se gela à Valence, depuis les Capucins jus- 
qu'à l'autre bord. Des monceaux de glace arrêtés jusqu'au 
milieu du fleuve atteignaient la hauteur d'une maison. 
A Paris, la Seine était glacée et les a polissons s'y pro- 
(( menaient comme sur la terre » Le 4 juillet, une grêle 
désastreuse porte ses ravages sur Alixan, Bourg-de-Péage, 
Chatuzanges, Meymans, Beauregard, Pont-en-Royans e^ 
St-Jean-en-Royans. Le 10 octobre une pluie diluvienne 
cause de nouveaux dommages à Bourg-de-Péage, Tlsère 
grossit extraordinairement ; le Rhône emporte, à Lyon 
« plus de trois millions de richesses » et il produit Tébou- 
lement d'une partie de la terrasse des Pères Capucins, à 
Valence. 

1746. — Le 28 avril des gelées intenses causent de 
grands dommages à Baume-de-Transit, Montjoux, St- 
Gervais, Bourg-de-Péage, et autres lieux. De grandes 
inondations marquent la fin de l'année. Le i5 septembre 
elles frappent Bouchet (Drôme), Colonzelles et toutes 
les communautés traversées par le Lez, l'Ouvèze, l'Ey- 
gues, La Berre, etc. Le Roubion et le Jabron, qui avaient 
débordé une première fois en octobre, emportent en 
novembre les réparations récemment exécutées. Enfin-, 
l'inondation du Rhône, du même mois, dure trois jours. 

1746. — Dans la nuit du 4 au 5 janvier, par un vent 
chaud et un beau clair de lune, il survint une nuée qui 
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se fondit en une dizaine de tonnerres avec éclairs très- 
forts. La foudre tomba sur TEglise de Montmiral (canton 
de Romans). La grêle qui suivit immédiatement fut 
en telle quantité qu^elle resta trois jours dans les bois. 
Le 22 mai, nouvelle grêle à Vinsobres, suivie peu de jours 
après, d'une inondation de TEygues. 

1747. — Le clocher et Thorloge de Vinsobres sont 
endommagés par la foudre qui les frappe le ï 3 juin. Le 
3o juin, une inondation de la Drôme emporte l'arche de 
la rive gauche du pont d'Âouste. Le i8 août nouvelle grêle 
à Montmiral et à Mirabel-aux-Baronnies. Enfin, à la suite 
d'une pluie qui dura trois jours de terribles inondations 
survinrent en septembre dans le midi du Département, 
le Roubion envahit Sauzet, St-Marcel et Montélimar où il 
fit écrouler une partie du rempart ; le Rhône faillit em- 
porter Ancone le 28 septembre. 

1748. — En février, il tomba une quantité extraordi- 
naire de neige à Valence, le 27 février il y en avait trois 
pieds d'épaisseur et on fut obligé de décharger les toits 
des maisons. Elle resta tout le mois de mars. 

1749. — A partir du 10 mai on a beaucoup de 
pluies froides, bien souvent mêlées de tonnerres et grêle, 
et même de neige. Le mois de juin est très-froid ; il gèle 
la moitié du temps et surtout le 2g, où la gelée est très- 
intense. En juillet des brouillards endommagent les ré- 
coltes. Le 29 la grêle ravage le territoire de Portes prè- 
Montélimar. Enfin, dès le 20 octobre, on a à subir les 
rigueurs d'une température extraordinairement froide. 

1760. — En janvier, le Rhône fut si bas qu'on le gayait 
à pied et à cheval. Le S février, on vit à Valence, du côté 
du couchant une rougeur extraordinaire vers 6 heures du 
soir, qui finit du côté du Jevant à 9 heures. Les i*' et 2 août, 
la Gère déborda à Vienne et y causa de grands dégâts. 
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1762 — Le i6 février, à cinq heures du matin, on 
ressentit, à Nice, trois fortes secousses de tremblement 
de terre, accompagnées d'un bruit épouvantable. Les 
20-21 avril, gelées qui causèrent des dommages, à Dieu- 
lefit notamment. Le 8 juin, pluie et inondations à Mon- 
trigaud, et à Nyons et Vinsobres les 3o juin et x i juillet. 

1763. — Le i5 juin, tonnerres et grêle à Montri- 
gaud ; pluie et grêle à Vinsobres, les i6 juin et 28 juillet. 

1764. — Le 18 juin, orage et grêle à Vinsobres. 
1766. — Il fit un froid si rigoureux pendant tout le 

mois de janvier, que, à Valence, le Rhône se prit vis-à-vis 
de la terrasse des Capucins, et que plus de trois mille 
personnes le traversèrent sur la glace, du i*'' au 7 février. 
Par contre, avril fut très-chaud « comme en canicule ». 
Ensuite le i^ mai, il survint une telle gelée que toutes les 
vignes furent abîmées (Annales de Michel Forest). Le 
!•' novembre, eut lieu le célèbre tremblement de terre qui 
détruisit la ville de Lisbonne ; Grenoble et Nice ressenti- 
rent des secousses au même moment, et dans la Drôme, 
Aulan, La Rochette, St-Auban, Mévouillon, etc. Nou- 
velles secousses à Aulan le 12 à 4 heures soir, et le i3 une 
autre plus violente et d'une longue durée ; les maisons 
du village firent un mouvement : ce dernier phénomène 
qui se produisit par un temps calme et serein, fut suivi 
d'un vent du nord et d'une tempête des plus effroyables 
qui sévit pendant quatre heures. 

A la suite de pluies fortes et continues, qui commen- 
cèrent dès le 2 1 septembre, on eut à déplorer de grands 
dommages causés par les débordements des cours d'eau ; 
le Rhône subit une crue des plus extraordinaires, quW a 
calculé avoir atteint 7 ™. 5o au-dessus de Tétiage. Une par- 
tie du village d'Ancone, qui était au couchant de l'agglo- 
mération actuelle et près du château dont on voit les rui- 
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nés dans une île, fut emportée par les eaux. Cette inonda- 
tion fut plus considérable que celle de novembre 1745; 
elle dura huit jours : le Rhône étant sorti de son lit 
baigna les murs de Beaucaire^ le 3o novembre, au matin ; 
il devint urgent d'étayer les portes donnant sur le quai ; 
des hommes formant huit postes furent envoyés pour 
consolider les chaussées ; celles de Tarascon élevées en 
face ne résistèrent pas longtemps ; elles furent emportées 
par les eaux qui pénétrèrent dès lors dans la ville et y 
produisirent de grands dégâts. La nuit du 3o novembre 
au i*' décembre, dit Fauteur des Nouvelles recherches pour 
servir à Vhistoire de Beaucaire^ se passa dans les plus 
cruelles inquiétudes ; à trois heures du matin le Rhône 
s^ouvrit un passage à travers la maison du sieur Poussât, 
près la porte St- Pierre ; cette maison chancelante tenait 
toute la ville en alarme ; une pluie continuelle rendait les 
secours plus lents ; le bruit sourd des eaux, l'horreur de 
la nuit, le son lugubre des cloches, les gémissements du 
peuple, jetaient les âmes Les plus faibles dans l'abattement ; 
il était cependant nécessaire de pénétrer chez le sieur 
Poussât : une terrasse supérieure à la porte que le Rhône 
venait d'enfoncer en facilita les moyens et l'on vint à bout 
à force de travail de fermer exactement cette brèche. 
Tout à coup on s'aperçut que deux autres portes étaient 
sur le point de plier sous les eaux ; Talarme fut à son com- 
ble. Une partie des habitants fuyaient déjà, lorsque les 
Consuls ne consultant que leur courage, se dirigèrent, 
à la tête de quelques citoyens dévoués, sur les points 
menacés, et firent étayer les portes d'une manière iné- 
branlable. Une fois la ville en sûreté, on apprit que les 
eaux remuaient dans la plaine, et on songea au sort des 
malheureux renfermés dans les métairies. Par les soins 
des Consuls un grand nombre de bateaux furent requis 
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pour aller porter du secours aux infortunés qu'on voyait 
déjà sur les toits de leurs maisons, agitant des signaux de 
détresse ; on songea aussi à organiser le sauvetage des 
bestiaux, et de grandes barques plates furent envoyées à 
cet effet. Le Roi ému à la vue d^un si grand désastre et 
pour subvenir en partie aux frais de la réparation des 
chaussées de Beaucaire accorda un secours de 6,000 li- 
vres. 

Le 27 décembre, le corps consulaire de Valence prit 
une délibération relative au curage, par les riverains, des 
canaux de la Chanal jusqu'à la Rigotte, et de la Cascade 
jusqu'à l'Eparvière, à cause des grandes crues d'eau 
survenues aux fontaines du Charan, de Faventines, des 
Contents et autres le long du coteau. 

1766. — Dans la nuit du ib au 16 janvier, le Rhône 
déborde subitement. A Villeurbanne, Peau atteint le pre* 
mier étage des maisons ; vingt-cinq d'entre-elles sont 
emportées. A Lyon les deux fleuves se réunissent sur la 
place Bellecour. — Il ne discontinua pas de tomber de la 
neige du 25 décembre à la fin de l'année, et en si grande 
quantité, qu'à Valence, pendant plus d'un mois, personne 
de la campagne ne put apporter des provisions. A Mon* 
trigaud, il y en avait trois pieds et demi d'épaisseur. 

1757. — En juillet, pluies extraordinaires: celles du 
1 5 rompent à Nyons le chemin royal dans le vallat de la 
Rochette ; celles du 29 causent des inondations à Dieule- 
fit et à Taulignan. 

1768. — Le 17 avril, il tombe une grande quantité 
de neige, notamment à Valence et à Montrigaud : la nuit 
qui suit, une gelée intense est presque générale dans la 
province du Dauphiné : à Valence, la glace avait plus d'un 
pouce. D'après une note de l'état civil ancien de Crépol, 
la gelée y endommagea gravement les arbres à fruits et 
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les seigles ; elle ajoute qu'il n^y eut presque point de vin, 
en Dauphiné et que, toutefois, la charge n^alla pas au- 
delà de :io à 24 livres, à cause de la rareté de Targent, 
de la guerre et des impôts, on ne trouvait plus à em- 
prunter et quantité de gens mouraient de faim. Comme 
la majeure partie des vers à soie étaient éclos, le gel brûla 
toute la feuille des mûriers ; on les nourrit avec de la 
feuille de rosier et d'orme, mais ils périrent presque 
tous. Cependant les cocons ne valurent pas plus de 20 à 
24, sols la livre. A propos de ce gel, Tauteur de la note 
rappelle le quatrain suivant qui est peut-être de son cru : 

Jour de St Anicet 
Du mois d'avril dix-sept, 
Si grand gel il faisait 
Que tout arbre devint sec. 

Le mois de juillet fut marqué par des pluies extraordi- 
naires qui ne discontinuèrent pas pendant toute sa durée, 
et qui causèrent des inondations à peu près générales. 
Le Rhône entra dans la Basse- Ville à Valence. Un certi- 
ficat des Consuls et officiers de la communauté d^Ancone 
constate que les dernières irruptions du Rhône, arrivées 
le 24 juillet, après avoir fait crouler les masures du vieux 
château qui existait au bord du fleuve, ont emporté divers 
fonds qui étaient derrière, appelés la « Grande et la petite 
Bourgeoise d etc. 

A Beaucaire, le 23 juillet, les eaux montèrent à plus de 
trois pieds au-dessus des quais. On se trouvait au moment 
le plus brillant de la foire; les marchands abandonnèrent 
à la hâte les baraques où ils n'étaient plus en sûreté et se 
réfugièrent dans la ville ou sur la montagne. A cause de 
cet événement, l'intendant de la province rendit une 
ordonnance qui prolongea de quatre jours la franchise de 
la foire. Pour indemniser les liabitants de Beaucaire des 
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dépenses imprévues et des pertes qu'avait pu causer cette 
inondation, le roi accorda un secours de i5,ooo livres. 

Le 27 août une trombe ravage Lyon et les pays voisins. 
Enfin la neige fait son apparition sur nos montagnes dès 
le 23 septembre : les pluies continuent presque sans in- 
terruption jusqu'à la fin de l'année. 

1769. — Le 12 mars, passage au périhélie de la 
comète de Halley. Le 17 avril, nouvelle gelée désastreuse 
à Montrigaud et autres localités du département. Les 5 et 
6 mai, fortes pluies et débordements des cours d'eau : 290 
. sétérées sont ravinées et détruites à Montjoux. Le 23 mai 
grêle qui abîme les vignes à Mirabel. Les fortes pluies du 
28 octobre causent de nouveaux dommages. 

1760. — La sécheresse de mars et avril nuisit beau- 
coup aux récoltes ; Tété fut particulièrement brûlant. Le 
21 septembre, une inondation de l'Ouvèze causa des dom- 
mages importants à MoUans. 

1762. — La chaleur fut excessive et la sécheresse 
étonnante. D'après Michel Forest, il resta près de cinq 
mois sans pleuvoir à Valence. La pluie ne vint qu^au 
commencement de l'automne : les arbres reprirent sève 
et on eut un second printemps. A la Toussaint, on vit 
pour la seconde fois des cerises rouges. 

1763. — Pluies torrentielles à Mirabel, le 4 juin. 
Les chaleurs de l'été furent exceptionnelles : on nota Sg^ à 
Paris. 

(A suivre). 

Marius VILLARD. 
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M. le Ministre de Tlnstruction publique nous a com- 
muniqué le programme des questions à traiter au Con- 
grès des Sociétés savantes de 1888. Il sera lu à la pro- 
chaine réunion. 

OUVRAGES REÇUS : 

— Discours prononcé par M, Spuller^ Ministre de 
VInstruction publique^ des Cultes et des Beaux^Arts au 
Congrès des Sociétés savantes^ le samedi 4 juin r88j. 

— Bibliographie des Sociétés savantes de la France^ 
par Eugène Lefèvre-Pontalis, bibliothécaire du Comité 
des Travaux historiques et scientifiques. Paris, Impri- 
merie Nationale, br. in-4^ de 142 p. Il y a Thistorique de 
chaque Société et la liste des ouvrages publiés en dehors 
de leurs Bulletins ou Mémoires normaux. 

— Bibliographie des travaux historiques et archio- 
logiques publiés par les Sociétés savantes de la France^ 
dressée sous les auspices du Ministère de VInstruction 
publique^ par Robert de Lasteyrie et Eugène Lefèvre- 
Pontalis, 1", 2* et 3* livr. de l'Ain à la Haute-Garonne. 
Paris, 1887, Imprimerie Nationale, i vol. in-4* de 552 p. 

Ce volume renferme Tindication de tous les articles 
publiés par notre Société. — dans les cinq volumes du 
Bulletin d^ histoire ecclésiastique et d'' archéologie reli- 
gieuse du diocèse de Valence ; et dans les 4 volumes 
du Bulletin de la Société de Statistique des arts utiles 
et des sciences naturelles de la Drôme^ de 1837 à 184g. 
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— Bibliotkeca fratrum minorum capuccinorum pro- 
vincia Neapolitanœ^ auctore P. Apollinare à Valentia in 
Delphinatu (Dupont), ejusdem ordinis, provincial vero 
pariensiensisalumno. Neapoli 1886, S. Festa — br. ig2,p. 
in-4*. Utile et très savant travail. 

— Histoire des évêques de Valence par J. Perrier, 
Monaco, imprimerie du Gouvernement 1887, br. de to6 
pages in'8®. Résumé clair et suffisant, mais sans indica- 
tion de sources. 

— V interprétation du Dante par Gustave Doré^ par 
Robert de la Sizeranne. — Lyon 1887, br. 20 p. in-8*. 
Très intéressante étude. 

— Une heureuse rencontre à St^Avit^ canton de St^ 
Vallier (Drôme), par Joseph Bordas. Valence 1887; 
24 p. in- 12. Cest le récit d^un festin pantagruélique. 

— Alfred Morel Fatio, Josefina^ tragedia de Miguel de 
Carvajal (édition de 1540). Etude critique d'après cette 
édition appartenant à M. le comte de la Sizeranne. 

— Histoire religieuse de Pont-en-Rojrans (Isère) par 
Tabbé L. Fillet, curé d'AUex, Valence, Lantheaume 1887, 
brochure in-8* de 96 p. Très savante monographie, con- 
nue déjà des lecteurs du Bulletin d*histoire ecclésiastique. 

— Jeanne Baile et les clarisses de Grenoble i468'-i88j 
par A. M. de Franclieu, Lyon, Côte. 1887 i vol. de 192 
p., in- 12. a C'est là un cantique pieux en l'honneur de la 
<c Bienheureuse Jeanne, une admirable page de l'histoire 
« du Dauphiné. » 

— fJotes sur trois bron\es de la haute antiquité décou- 
verts dans le département de la Drôme par Ed. Flouest. 
Tirage à part de la Revue mensuelle illustrée : Matériaux 
pour Vhistoire primitive et naturelle de l'homme. Paris 
1887, Reinswald br. 24 p., in-8*. 
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Nous rendrons compte de ce savant e( curieux travail 
dans la prochaine livraison. 

M. Pabbé Isnard a laissé au secrétariat de la Société 
quelques exemplaires de son intéressant volume sur Saint 
Bettrand de Garrigue pour être mis à la disposition de 
ses collègues au prix de 3 fr. 

Grâce à l'obligeance et au dévouement de M. Villard, 
notre collègue, la Collection de photographies de la So- 
ciété s'est enrichie : 

I** D'une splendide épreuve du gnomon de M. de 
Coston ; 

2® De trois vues du claps de Luc et d'une du pont de 
Beaumont-en-Diois ; 

3*" De deux de Maravel (entreprise Roux) ; 

4* De quatre du col de Rousset, tunnel, refuge, rochers 
de Chironne ; 

50 De deux des Petits-Goulets ; 

6 D'une de la chapelle St-Alexis et de la vieille tour de 
Rousset et d'une de St-Agnan-en-Vercors ; 

7^ De deux du bâtiment des archives départementales ; 

8® De deux de Lavoulte et du pont ; 

9* De deux reproductions de médailles de la collection 
de M. Lalande. 

A. LACROIX. 
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NÉCROLOGIE 



M. Charles-François-Félix-Ernest de PAY AN-DUMOULIN 

La famille de notre collègue habitait St-PauI-trois- 
Châteaux et y forma plusieurs branches ; mais il était né 
à Montbrison en l8 1 1 et la mort Ta frappé à Grignan au 
commencement du mois dernier 

Des parquets de Valence et de Moulins, il passa comme 
président, au tribunal du Puy et ensuite comme conseil- 
ler, à la cour d'appel d'Aix. Ses travaux littéraires et 
scientifiques lui valurent la distinction d'ofScier de l'ins- 
truction publique. 

Il a publié dans It journal de Montélimar une descrip- 
tion intéressante du château de Grignan en iSSy, (tirée à 
part) et au Puy en i86o une brochure in-4®sur des anti- 
quités gallo-romaines découvertes à Toulon sur Allier et 
réflexions sur la Céramique antique. 

Dans le Bulletin de la Société de Statistique et des arts 
utiles de la Drôme, 

I® Recherches sur r origine de P imprimerie^ 1840. 
(Tirage à part) ; 

2^^ Notices nécrologiques sur M. Julien Blachette^ 
avocat-général à la cour royale de Grenoble et sur Paul- 
Albin Gauthier^ agent voyer-chef du département de la 
Drame. 

3* Notes sur les chemins vicinaux ; 
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4* Notice sur le Congrès scientifique d'Italie réuni à 
Florence en 1841. 

5* Notice sur quelques volcans de Vltalie méridionale. 

6* Notice sur Vexposition de Vindustrie du grand du* 
ché de Toscane^ en 1841 . 

7® Considérations sur Inorganisation politique^ admi" 
nistrative et judiciaire du royaume des Deux-Siciles et 
sur la législation napolitaine comparées avec les lois 
françaises. (Tirage à part). 

8* Quelques réflexions sur V agriculture dans Vltalie 
méridionale. 

9* Nécrologie : M. Delacroix. 

10® Compte^rendu des travaux du Congrès scientifl^ 
que de France ouvert à Nîmes le /•' septembre 1844. 

Il était alors secrétaire de la Société, depuis 1840. Plus 
tard en 1862, il publia au Puy une Notice sur les coquil^ 
les perlières qui se trouvent dans le département de la 
Haute-Loire et dans le département de la Lozère. 

Notre collègue s^occupait activement de paléontologie 
et de bibliographie et il avait formé de précieuses collée- 
tions. 

A. LACROIX. 
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SÉANCE DU 9 /OUT 1887 

PKigDniCI H I. H TAUnHH. 



Une visite de M. le secrétaire au château du Gros sur 
Anneyron lui a permis de constater Tinsi^nifiance des 
fresques signalées dans cet édifice du XV* siècle, en mé- 
diocre état de conservation et qu'il faut rayer de la liste 
des monuments curieux. 

Il appartenait en 1447 à Jean du Gros, père de I^onson 
et celui-ci de Pontus. Jean, fils de Pontus laissa Joachim 

Îui épousa vers i63(>, Marie-Glaire de Grolée, fille de 
4erre-Pompée, dernier représentant de la branche aînée 
de cette grande et illustre tamille. 

Jacques-Laurent, né de ce mariage, vendit Maataille 
et Goussieux à Laurent d'Allard, lieutenant d^artillerie, 
qui, à son tour, aliéna ces terres à Henri Le Glerc, dont 
la fille unique épousa Louis Ghevalier, conseiller au Par- 
lement de Paris. Marie-Marguerite Chevalier émigra, et 
ses biens furent confisqués et vendus. Elle mourut dans 
la Nièvre le 20 juillet 18(4, laissant de Gabriel de La Ri- 



vière, son mari 



!• Marc- René-Gharles, décédé en 17g t. 

2"" Elisabeth-Pauline, épouse de Gharles de Montbois- 
sier Ganillac, contre-amiral en 18 14. 

3* Henri-Charles-Marie, comte de La Rivière, qui 
réclama une indemnité en 1829. 

M. le secrétaire signale près du château du Gros une 
route fort large, pavée en cailloux roulés, dont il serait 
utile de constater la direction et les points extrêmes. 

11 s^excuse, en outre, d'avoir omis dans la chronique de 
la dernière livraison du Bulletin l'hommage fait à la 
Société par M. Breyton, un de nos collègues, dé ses Echos 
Ijronnais ou recueil de chants, tour à tour tristes ou gais, 
simples ou solennels, mais toujours pleins d'art et d'inspi- 
ration. 

La séance est terminée par des renseignements biblio- 
graphiques et archéologiques fournis par M. Vallentin, 
si compétent dans ces matières. 



